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A  AMSTERDAM, 
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MDCCXXV. 


Nam  qtiid  feci  ego,  quidvefum  loctttus* 
Çurme  tôt  maie  perderent  Libellis? 

El  CatDllo  Epig.  XIV. 


A   MONSIEUR 

BIGOT 


OhfSIEUR, 

Je  frem  h  liberté  de  Vous  offrir  mef 
Remarques  fur  le  Livre  de  Monfieur  Bail^ 
let ,  étant  perfuadé  fuselles  ne  Vous  dé^ 
flairant  paSj  puifque  Vous  êtes  un  de  ceuM 
qui  m^avez  k  plus  excité  À  entreprendre 
eet  Ouvrage.  Quelque  déférence  que  je 
doive  avoir  pour  Vof  confeils  ,  je  Vous 
avoue  y  MONSIEUR  r  <lue  ce  n'a  pas 
été  fans  répugnance  que  je  les  ai  fuivis  en 
cette  occafion.  Outre  que  je  fais  profejfton 
de  méprifer  les  injures^  Ç^  que  d  un  autre 
côté  je  fuis  devenu  comme  infenfièle  aux 
Libelles  par  le  grand  nombre  de  ceux  qu'on 
4t  faits  contre  moi  ^  je  ne  cpoyois  pas  que 
Monfieur  Baillet  fût  un  adverfaire  dignt 
de  moi. 

Mah,  MONSIEUR,  Vous  m'avez 
remontré  qu'il  ne  s'a^ijpoit  pas  de  jujlifier 
mes  écrits;  qu'il  s'agijffoit  de  jujltfier  mes 
mœurs  ;  àf  que  les  Pères  de  PEglife  les 
fhs  Saints  n'avoient  pas  dédaigné  defedé" 
fenère  en  femhlables  rencontres,  J'ai  dtfé* 
r/  àVos  remontrances'^  Et  je  crot^  MON- 
if  EUR  y  y  avoir  déféré  de  forte  que  Vous 
Jerez  fatisfàit  de  moi  de  ce  côté-là.  Quoi* 
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que  ^uff'e  été  outragé^ar  Monfieur  B^illètt 
fans  que  je  lui  uffe  fatt  la  moindre  offenfe  y 
i^  que  je  fujfe  en  droit  de  lui  dire  a  mon. 
tour  des  chofes  fâcheufer  y  j*ai  réfuté  fes. 
êutpages  avec  toute  forte  de  modération  ;  Kn 
les  réfutant^  je  l*ai  averti  charitablement  ^ 
far  occafion^  d*  un  grand  nombre  de  fautes, 
grojfierej^  on  plutôt  d^un  nombre  infini  de 
monjires  de  fautes ,.  qui  font  dans  fon  Li^ 
vre:  afin  de  le  faire  rentrer  dans  lui^mS^ 
me^  ^  de  P  obliger  ^  en  lui  repréfentant  fon. 
néant ,   de  parler  une  autre  fois  avec  res^ 
feét  des  premiers  Ecrivains  du  Rûyaumc 
dont  il  a  parlé  avec  mépris,  y* ai  mêlé  quel" 
qu'érudition  à  ma  jujiificatio»  y  iff  a  ma: 
Critique^  afin  que  le  Lj^éieur  en  lifant  mon. 
Livre  apprit  quelqu* autre  chofe  que  lesfau^ 
tes  Çfj'  les  calomnies  de  Monfieur  BailleP» 
Mais  comme  la  méditation  fait  partie  dtk 
jugement^  Çs?  que  dans  la pajfion  oàrfétois, 
de  faire  promptement   ce  que  vous  defiriez 
que  je  jijfe^  j^ai  écrit  ces  Remarques  avec: 
beaucoup  de  précipitation:  Vous  y  trouve'^ 
rez  quelques  endroits  négligez  »  que  vous^ 
exe u ferez  i* il  vous  plaît  avec  Votre  bonté- 
ordinaire. 

Da  veniam  fûbitis:  nondifplicuiflbmeretur;, 
Ftftinat  nimiùm  qui  placuifle  tibû. 

Il  me  rejiey  MONSIEUR^  à  Vousfup- 
plier  de  les  recevoir  comme  un  hommage- 
que  je  rens  à  Votre  vertu  ^  Ç5?  comme  un. 
témoignage  de^notrc  amitiés 

MENAGE. 


AVERTISSEMENT 

Sur  cbtte  Edition* 

ON  ne  peut  difconvénir  que  le 
defièin  qu'avait  Mr.  Baillet  de 
Tecueillir  les  Jugemens  des  Savans  fur 
les  Auteurs  anciens  &  modernes  les 
plus  célèbres  ,  n'eût  été  fort  utile. 
Vil  avoit  été  bien  exécuté.  L^Ei>- 
trepreneur  fembloit  avoir  pour  cela 
des  talens,  &  des  fecours  confidéra- 
bles.  Outre  qu'il  joignoit  à  une  gran- 
de affiduité  au  travail,  une  grande  fa« 
cilité  de  ftyle,  quoique  fouvent  peu 
corrcâ,  il  difpofoit  encore  d'une 
Bibliothèque  nombreufe.  Par  mal- 
heur pour  lui ,  s'écant  propofé  de 
rapporter  les  jugemens  d'autrui  (ans 
aucune  partialité ,  il  fortit  des  bor- 
nes qu'il  s'étoit  prefcrites.  11  s'éri- 
Î;ea  en  juge,  &  en  juge  paflîonné. 
1  parut  fur  tout  en  vouloir  à  Mr. 
Ménage,  qui  pouffé  à  bout ,  fè  ré- 
Iblut  enfin  à  lui  répondre.  Com- 
me c'ctoit  un  homme  d'une  leôurc 
çrefque  infinie ,  fupérieur  de  beau- 
coup à  Ton  Adverfaire  en  érudition, 
plus  habile  dans  l'intelligence  des  Lan- 
gues, &  mieux  verfé  dans  l'hiftoire 
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des  gens  de  Lettres ,  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  le  convaincre  d'un  grand 
nombre  de  bévues.  Cependant  com- 
me il  avoue  lui-même  avoir  écrit 
avec  précipitation^  qu'on  fait  de  plus 
qu'il  avoit  près  de  foiflfante  &  dix- 
Iiuit  ans  quand  il  commença  fon 
Anti- Bailler,  illuiéchapa  des  négli- 
gences, &  des  méprifes,  dont  on  a 
cru  devoir  purger  un  Ouvrage,  plein 
d'ailleurs,  d'un  bout  à  l'autre,  d'une 
litérature  exquile.  Les  exemplaires 
en  étant  devenus  très -rares  depuis 
la  première  édition,  les  Curieux  fe-^ 
ront  fans  doute  bien  aifès  d'en  voir 
une  féconde  plus  exaûe,  8c  accom- 
pagnée des  Obfervations  dont  on  fait 
ici  part  au  public.  L'Obfervateur  ne 
voulant  point  être  connu  ,  je  n'ai 
garde  de  le  nommer  *.  Je  me  conten- 
terai feulement  de  dire  que  c'cft  ce- 
lui-là même,  fous  les  yeux  duquel 
Mr.  Ménage  auroit  fait  pafler  en  re- 
vue les  épreuves  de  fon  Livre  ,  s'il 
avoit  pu  obtenir  la  permiffion  de  le 
faire  imprimer  à  Paris* 

PRE- 

^  C'eft Mî. Dv  I.A  MoNNorr^ Les laifons qu*a- 
▼oit  ce  favânt  homme  de  ne  pas  fe  nommer,  lors-' 
qu'il  compofa  Tes  Obfervations ,  ne  fubûftant  plus*9 
•Il  a, cm  faiie  pUifix  aux  Cuxieux  de  le  nommex  ki« 
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PREFACE 

DE  Mr.  MENAGE. 

Onfieur  B  a  i  t.  l  e  t  r/?  «» 

Prêtre  du  Diocèfe  de  Beau^ 
vais  j  qui  et  oit  ci  -  devant 
.Régent  de  Quatrième  du  Col'' 
lége  de  la  Fille  de  Beauvais  ^  l^  qui 
eft  prefentement  Bibliothécaire  de  Mon* 
fieur  V Avocat  Général  de  Lamoignonf^ 
t3  Précepteur  de  Monfteur  fon.fils.  Ce 
Monjieur  Baillet  publia  il  y  <i  deux  ans 
quatre  Volumes  in  douze  d'un  Livre 
qu'il  intitula  Jugcmens  des  Savans  fur 
les  principaux  Ouvrages  des  Auteurs: 
où  fans  refpt£t  de  mon  âge^  ni  du  nom 
que  f  ai  parmi  les  gens  de  Lettres^  ni 
de  r amitié  dont  m'honore  Monfteur  Pjî^ 
vocat  Général  de  Lamoignon ,  fon  pa^ 
tron  9  ni  de  celle  dont  m'honoroit  Mon-- 
fieur  le  Premier  Préfdent  ^e  Lamoi^ 
gnon  y  père  de  fon  patron^  il  me  traita 
indignement.  Il  dit  dans  ces  volumes^ 
fueje  fuis  un  pédan:  que  ma  Morale 
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eft  une  Morale  de  Payent  qu'il  ne  fait 
point  le  Recueil  de  mes  Ehges  comme  il 
fait  celui  des  autres  Ecrivains ,  parce 
que  je  lui  ai  épargné  cette  peine  ,  en 
le  féfant  moi-même^  pour  en  régaler  le 
public^  afin  de  fat  isf aire  ma  vanité.  Il 
y  dit  que  le  Livre  de  mes  Origines  de 
la  Langue  Françoife  eft  celui  de  tous  mes 
Livres  qui  m'a  le  plus  donné  de  réputa- 
tion 9  mais  que  mes  Envieux  ne  croyent 
pas  que  f  en  fois  V  Auteur,  Il  y  fâlfifie 
un  paffage  de  VHifioire  Philofopbique 
de  Jonfius ,  pour  décrier  mes  Commen- 
iaires  fur  les  Vies  (^  fhr  les  SeSes 
des  Philofophes  de  Laèrce.  Il  y  dit  que 
fna  Requête  des  DiSlionnaires  a  été  mal 
reçue  du  public:  ce  qui  efl  très- faux. 
Et  il  avoit  ajouté  ^  au  fujet  de  cette 
Requête ,  ce  que  Monfieur  le  Prefidant 
Cûuftn ,  Examinateur  de  fon  Livre  de 
la  part  de  Monfieur  le  Chancelier  ^  lui 
a  fait  ôter  \  que  favois  poftulé  pour  une 
place  de  T  Académie  ,  Ç^  que  fen  avois 
été  refufé  :  ce  qui  eft  atifjt  très- faux. 
Monfieur  Baillet  ne  peut  s'excufer  d'à- 
voir  dit  de  moi  toutes  ces  chofes ,  en  di- 
fant  que  je  V avois  offenfé  :  car  dans  le 
temps  qu'il  publia  ces  quatre  volumes^ 
je  ne  favois  pas  qu'il  fût  au  monde:  je 
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Hê  favois  pas  fin  nom:  (^  peu  dep^* 
formes  kfiivoient.    Et  à  Vheure  même 
que /écris  cette  Préface^  je  n^  ai  jamais 
vu  Monfieur  Baillet.    Comme  je  fais 
profejfion  de  méprifer  ks  injures^  étant 
perfuadé  qu^ elles  font  plus  de  tort  à  ceux 
qui  les  dijent  ^  qu'à  ceux  de  qui  on  les 
dit  y  (S  que  d'un  autre  côté  on  a  fait 
un  Ji  ffrand  nombre  de  Libelles  contre 
moi ,  que  je  ne  fuis  plus  fenftblè  aux 
Sbelles ,  je  lus  fans  émotion  toutes  ces 
ebofes  injurieufes  que  Monfieur  Baillet 
avoit  écrites  contre  moi.    Mais  je  ne 
pus  lire  fans  étonnement  qu'un  nouveau 
"venu  fur  le  Parnajffe  qui  n' avoit  ja^" 
mais  cfifsverfé  avec  les  gens  de  Lettres  5 
qu'un    homme  qui   ne  favoit    aucune 
Science  5  qui  ne  favoit  pas  le  Grec  ^  qui 
efi  la  Langue  des  Sciences  5  qui  r! avoit 
lu  aucuns  Originaux^   6?   q^i  n'étoit 
qu'un  Copifte  de  Copijle^  ût  la  témérité 
de  juger  de  tous  les  Auteurs  en  toutes 
fortes  de  Langues  13  en  toutes  fortes 
de  Sciences  \  S  Vinfolence  de  parler  a-- 
vec  mépris  des  plus  célèbres  Ecrivains 
du  Royaume.    Et  comme  j'avois  tou-» 
tes  fortes  d'obligations  à  Monfieur  de 
Saumaife  fs?  à  Monfieur  de  Balzac  \ 
wr  ils  ni  ont  honoré  non -feulement  de 
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leur  amitié  ^  mais  de  leur  eftifnes  (i 
Us  m^mt  adre£é  de  leurs  Ouvrages  5 
je  lus  avec  indignation^  ^  les  injures, 
atroces  qu'il  y  débit  oit  contre  Monfieur . 
de  Saumaife^  après  V avoir  traité  d'i' 
ffwranten  toutes  chofeSy  6?  ce  qu'il  y 
difoit  calomnieufement  de  Monfieur  de 
Balzac ,  qu'ail  avoit  pris  par  vanité 
dans  fes  Lettres  le  nom  de  Balzac , 
^n  de  faire  croire  qu'il  et  oit  de  PilluS' 
tre  Maifon  de  Balfac  d*Entragues.  Et 
comme  ï*  indignation  fait  faire  des  vers^ 
je  fis  ces  Hendécafyllabes  fur  le  Livre 
de  Monfieur  Baille t  y 

O  dirum ,  horribilem ,"  &  facrum  libellum  ; 

Donafti,  LINE,  quo  tuum  Sodalcml 

lUcfcilicet,  ille  BAJULETUS; 

Ignotiffitnus  ille  Litterator; 

Queis  afTurgere  débet  »  eruditos 

Carpit  9  vellicat ,  6e  lacefîît  omnes. 

Findi  nomina  magna  Gallicani, 

Ridet  Salmafios,  Vaîefiofque; 

Ridet  Petaviofqae ,  I^abbeofque. 

Te  ludos  quoque  fecit  9  Harduine. 

Nec»  Sirmonde»  tibi,  ô  fcelus  !  pepercit: 

En  cor  Zenodoti ,  en  jecur  Cratetis. 

SordeSy  quifquilias,  ineptiafque 

Omnes.  omnia  coUigit  veneiuu 

Et,  6  temporal  Vindid  pudoris» 

CcDforirigido  LAMONIONI, 

Proî 
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JProcaciffimas  ille  nancapivit 

Tarn  dirum ,  horribiletn  »  &  facmm  libeIIaBi« 

Plujteurs  célèhes  Ecrivains  quife  trou^ 
voient  offenfez  par  Monfitur  Baiïlet^ 
ou  dam  leurs  ferfonnes  ou  dans  celles 
de  leurs  amis ,  firent  des  vers  dans  le 
même  temps  fur  le  même  fujet.  Et  en^ 
tr* autres^  Monfieur  de  Valois^  le  Père 
Ijucas^  6?  le  Père  Commire.  Et  com* 
me  fitois  celui  qui  avois  été  le  plus 
maltraité  dans  le  Livre  de  Monfieur 
Baillet ,  le  Père  Lucas  6?  le  Père  Com^' 
mire  vf  addrejjerent  les  vers  qu'ils  firent 
fiir  ce  Livre.  Les  chojes  itoient  en 
cet  état  5  lorfque  Monfieur  du  Cange 
6?  Monfieur  Petit  ^  qui  fi>nt  des  amis 
de  Monfieur  Baillet  y  6?  qui  fi)nt  aujji 
des  miens ,  me  firent  Vhonneur  de  me 
venir  voir^  pour  me  dire  qu'ils  avoient 
blâmé  Monfieur  Baillet  de  la  manière 
dont  il  en  avott  ufé  envers  moi  y  que 
Monfieur  Baillet  leur  avait  témoigné 
qu'ail  étoit  fâché  d'en  avoir  ufé  de  la 
forte ^  (^  qu'il  leur  avoit  promis  de  re'^ 
parer  dans  les  volumes  fuivans  V injure 
qu'il  m^avoit  faite  dans  lés  premiers» 
Feu  Monfieur  VAhbé  de  Santeuil^  qui 
ttoit  aujjî  de  fes  amis  &?  des  miens  ^  me 

dit  la  même  chofe  dans  le  même  temps: 

#6  (^ 
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6?  il  9ne  pria  de  ne  point  faire  imprimer 
mes  Hendécajyllabes  :  ce  que  je  lui  pro^ 
mis.  Je  fis  davantage  :  je  T avertis  d'uvk 
grand  nombre  de  fautes  grojfieres ,  que 
j^avois  trouvées  dans  le  Livre  de  Mon-- 
Jieur  Bailletj  afin  qu'il  en  avertît  fin 
ami.  Je  lui  dis  qu'il  y  en  avoit  plufieurs 
4Utres  femblables ,  mais  que  pour  les 
bien  examiner  il  falloiî  être  enfemble  le 
ijvre  à  la  main ,  en  préfence  de  VAu*- 
teur\  que  je  n^étois  pas  en  état  d'aller 
chez  Monfieur  Baillet ,  à  caufi  d*une 
euijfe  que  j^avois  eue  démife  £5?  mal  re^ 
mtje  ,  6?  que  je  le  priois  de  V amener 
dîner  chez  moi  5  lui  promettant  de  le 
bien  recevoir  ^  l3  de  lui  communiquer 
toutes  les  remarques  que  j^avois  faites 
fur  fin  Livre,  Ce  procédé  honnête^  (^ 
ie  repentir  que  Monfieur  Baillet  avoit 
témoigné  à  Monfieur  du  Cange  (^  à 
Monfieur  Petit ,  me  firent  croire  que 
Monfieur  Baillet  me  traiter  oit  en  effet 
plus  honnêtement  dans  les-  volumes  fui'* 
vans.  Et  particulièrement  Monfieur 
V Avocat  Général  de  Lamoignon  Ven 
aiant  convié:  en  lui  remontrant  Tami^ 
tié  particulière  que  Monfieur  le  Premier 
Préfident  de  Lamoignon  avoit  eue  pour 
moi.    Cefice  que  j^ai  fâ  d^un  homme 
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Signe  de  foi  quiJtoU  pifani  à  xe  dis^ 
^ours  de  Monfieur  V  Avocat  Général  d9^ 
Lamoignon.  Mais  Monfieur  B aille t  nfa 
traité  encore -f  lus  indignement  dans  fis 
derniers  volumes  que  "dans  [es  p'emiers. 
Il  m^y  attaque  de  tous  cotez -y  du  côté 
de  mon  âgt'j  du  côté  de  mes  écrits -y  du 
côté  de  mes  mœurs:  (^  avec  une  rage  &f 
une  fureur^  qui  n'eft  pas^  je  ne  dis  pas 
d'un  Prêtre  ^  mais  d'un  Chrétien.  Il 
m'y  traite  de  parjure -y  il  m'' y  traite  dt 
profane^  £sf  d'impénitent^  plus  profane 
6?  plus  impénitent  que  VArétin ,  de  qui 
on  a  dit  qu'il  avoit  dit  du  mal  de  tout 
ie  monde  excepté  de  Dieu ,  ci?  qu'il  s^en 
étoit  excufé  en  difant  qu'il  ne  le  connois'^ 
foit  pas.  Il  veut  faire  croire  àfes  LeC'^ 
•teurs  que  j'ai  dit  dans  un  de  mes  Ma* 
drigaux  Italiens  5  que  Dieu  m'a  fait 
tomber  dans  le  piège  ,  £5?  qi^e  je  Vai 
accufé  d'être  la  caufe  de  mes  péchez^ 
Il  me  traite  d'un  homme  pétri  de  vani" 
té  6?  de  préfomption.  Il  dit  que  je  fuis 
amoureux  de  moi-même  :  que  je  parle 
de  moi  fans  ceffe^  (^  que  j'aime  mieux 
•en  dire  du  mal  que  de  n^en  point  parler^ 
(5?  fur  toutes  ces  matières  il  revient  à  la 
charge  contre  moi  en  cinquante  endroits 
ie  fin  Livre.    Et  tout  cela^  par  ce  que 

^  7  > 


XIV  P  R   E*  F  A  C   E    . 

je  me  fuis  loué  en  vers  ■:  6?  que  j*a% 
fait  des  vers  ^près  avoir  protefté  pu* 
bliquement  dans  une  de  mes  Epigrammes 
que  je  n^  en  fer  ois  plus:  (^  qu'atant  une 
penfton  de  quatre  mille  Livres  fur  deux 
Ahbayïes  j'ai  fait  des  verj  de  Galante* 
rie.  Vcrba  mca  arguuntur,  adeô  fac- 
torum   innoccns  finn.     Si  ces  chofes 
font  des  crimes ,  Monfieur  Baillet ,  ([uoi" 
que  Prédicateur  fans  Mifjïon^  puvoit 
prêcher  dans  f es  Ouvrages  contre  cescri^ 
mes^  tunt  qu\il  lui  plairoit'y  fans  nom* 
mer  les  perfonnes.    Et  s'il  me  jugeoit 
coupable  de  ces  crimes ,  il  devoit ,  Jelon 
le  précepte  de  V Evangile ,  m^en  avertir 
charitablement  en  particulier  :  me  con* 
viant  de  m'en  /corriger  'y  (^  ne  me  pas 
diffamer  publiquement  par  toute  VEu' 
tope.     Comment  ce  procédé  ft  peu  Chré* 
tien  peut-il  s'accorder  avec  fa  qualité  de 
Prêtre?  Monfuur  Baillet  a-t-il pu  é* 
crire  de  moi  toutes  ces  chofes  de  la  même 
main  qu'il  levoit  dans  lefacrifice  de  la 
Meffe  VHofiie'^  le  Calice? 

Je  n'ai  rien  à  ditjB  à  ce  que  dit  Mon* 

fieur  Baillet  contre  mes  Ecrits.     Je  les 

lui  abandonne.    Il  dit  que  mes  Vers  ne 

font  que  des  centons  :  que  ma  Poéfie  efi 

une  Poefte  à  la  Mofaique  :  que  la  plû* 

part 
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fart  de  mes  Epigrammes  font  plates  ^ 
injipides.  Il  donne  à  entendre  que  mei 
Poèmes  ne  font  que  du  bouillon  d*eau 
claire  :  que  du  vin  à  huit  deniers  le  pot^ 
Il  dit  que  je  ne  fuis  qu^un  STraduSleur: 
que  je  n'^ai  point  d'invention^  que  je  n^ai 
point  d'élévation.  Je  demeure  d'accord 
de  toutes  ces  cbofes.  Je  ne  me  pique 
point  d'être  Poète  :  6?  je  n^ai  fait  des 
Vers  que  par  divertijfement .  Ceft  dont 
je  me  fuis  expliqué  en  termes  formels 
dans  fEpître  Dédicatoire  de  mes  Poè-^ 
fies  à  Monfieur  le  Duc  de  Monta»* 
fier. 

J^ ai  fait  la  même  xhofe  dans  la  Pré^ 
face  de. me  s  Obfervations  fur  Malherbe^ 
fc?  dans  la  fegonde  Partie  de  mes  Obftr^ 
vaîîons  fur  la  Langue  Françoife.  Et  ce 
que  Mr.  Baillet  allègue  contre  moi ,  que 
j'ai  dit  à  un  Poète  aprenùf  ^  fî  vous 
voulez  devenir  bon  Poète ,  lifez  Vir- 
gile Se  mes  Vers ,  eft  une  pure  calomnie 
quife  détruit  d'elle-même.  Je  le  jure 
encore  ici  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
faint  l^  de  plus  facré  dans  le  monde  ^ 
que  nonfeulement  je  n'ai  jamais  rien  dit 
de  femblable  à  qui  que  ce  foit^  mais  que 
je  n'ai  jamais  parlé  avantageufement  de 
mes  Vers  ^  qu'en  vers^  où  les  louanges 

de 
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de  foi-même  ne  font  pas  feulement  pef^ 
mijes^  mais  bien-féantes . 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  mes  mœurs  ^ 
je  ne  puis  demeurer  d^ accord  de  ce  ^ 
Monfieur  Baillet  en  a  dit.  Je  n'ai  pas 
dejffein  d'accufer  ici  Monfieur  Baillet  : 
je  n'ai  deffein  que  de  me  juftifier.  Je  ne 
puis  pourtant  m^ernpêcher  de  dire^  que 
Ji  on  avoit  fait  une  information  de  fa 
vie  &?  delà  mienne^  je  fuis  comme  as^ 
Juré  que  fa  vie  ne  fe  trouveroit  pas  com^ 
par  allé  à  la  mienne  4n  probité^  en  pU" 
reté^  enfohriété^ 

Sifétois  coupable  de  la  certtiéme  par^ 
4ie  des  chofes  dont  m'accufe  Monfieur 
Maillet ,  je  ferois  indigne  de  V  amitié 
*dont  nf  honore  Monfieur  de  Lamoignon 
fon  patron.  Etj'^eftime  tant  V amitié  de 
^e  grand  Magiftrat^  que  cette  confidé'^ 
ration  toute  feule  ût  été  capable  de 
m' engager  à  réfuter  les  médifances  t^ 
les  calomnies  que  Monfieur  Baillet  a  put* 
hliées  contre  moi.  Mais  outre  cette  con^ 
fidération^  j'ai  été  excité  à  les  réfuter  ^ 
mn- feulement  par  des  perfonnes  de  gran* 
•de  vertu ,  mais  par  des  Religieux  :  fs? 
Jp^r  les  Religieux  d*un  Ordre  confidira^ 
ik  par  toute  V Europe. 

En  les  réfutant  j  j*^i  averti  par  oc-- 

4:afum 
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mJtQn  Monjieur  Bailiet  d'un  mmbre  in^-^ 
fini  de  fautes  groffieres ,  ou  fltaôt  de' 
monftres  de  fautes  y  qui  font  dans  fotk 
Livre  :.  car  je  puis  ajffurer  les  Le  Heur  s* 
de  cette  Préface  ^  qu'on  n'a  jamais  im^ 
primé  de  Livre  ok  ily  ait  de  fi  groffes, 
fautes  y  (^  en  fi  grand  nombre.  Ce  que: 
j'ai  fait  non-feulement  pur  déférer  à  la 
prière  que  Monfieur  Bailiet  a  faite  ai 
fes  LeSeurs  de  V  avertir  de  fes  fautes  ^ 
mais  par  charité  Chrétienne  ^  afin  de  le- 
faire  rentrer  dans  lui-même  y  t^  de  To^ 
hliger  en  lut  répréfentant  fon  peu  dé- 
capacité  y  de  parler  une  autre  fois  avec: 
tefpeSl  des  perfonnes  de  Lettres  à  qui  il: 
doit  refpeSt. 

Monfieur  Bailiet  a  écrit  dans  fa  Pré^ 
face  fur  les  Poètes  ^  que  je  fuis  le  feul 
qui  me  fuis  plaint  de  lui.  Je  m'étonne 
comment  un  Prêtre  qui  fait  profefjîon  de- 
dire  la  vérité  ^  a  pu  dire  une  chofe  jl 
contraire ^h  la  vérité.    Tous  les  Pères 
Jéfuites  généralement  en  ont  fait  des; 
plaintes:  là  plus  de  vingt  de  leur  Contr 
pagnie  ont  fait  des  Vers  contre  fon  Zi- 
'ore.  Le  Père  Bouhours  ta  le  Père  de- 
là Rue  s'en  plaignent  par  tout.  Et  le 
Père  Bouhours  a  ceffé  de  voir  Monfieur 
it  Lamoignon,  dans  fa  maifon  de  camr^ 

pagne  y, 


^  ^ 
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pagne  ^  pur  n'y  point  voir  Monjteur- 
Bailkt,    Et  Monfieur  Baillet  n^ignore^ 
pas  que  le  Révérend  Père  de  lu  Chaife^ 
Confejfeur  du  Roi  ^  fe  plaignant  pour 
Vint  er  et  de  fa  Compagnie  du  Livre  de^ 
Monfieur  Baillet  à  Monfieur  de  La-- 
moignon ,  il  lui  déclara  que  fi.  Monfieur 
Baillet  centinuoit  à  maltraiter  les  Jé^ 
faites^  il  en  feroit [es  plaintes  au  Roi  y 
iâ  lui  en  demunderoit  juftice.    Mais  les^ 
Révérens  Pères  Je  fait  es  ne  font  pas  les^ 
feuls  qui  fe  plaignent  avec  moi  du  Livre 
de  Monfieur  Baillet.    Madame  Des-- 
boulieres  ,    Monfieur    de   Benférade  y 
Monfieur  de  Valois^  Monfieur  Per^ 
rault ,  Monfieur  ^inault ,  Monfieur 
VAbhé  de  Montreuil^  Monfieur  du  Pe- 
rler ^  Monfieur  de  la  Fontaim^  Mon^ 
fieur  le  Gallois ,  Monfieur  de  Court  né"- 
veu  de  Monfieur  de  Saumaife^  les  amis 
de   Monfieur  de   Cerifante ,    ceux   de 
Monfieur  de  Pinchefne^  lesparens  de 
Monfieur  Scarron  ,  ceux  de  Monfieur 
de  Marottes^  s* en  plaignent  avec  éclat. 

Il  eft  vrai  que  je  fuis  celui  qui  ai  le 
plus  de  fajet  de  nCen  plaindre.  Il  a'  of- 
fenfé  les  autres ',  mais  il  nCa  outragé. 
Mais  quoi  qu'U  m'ait'  outragé j  fc?  que 
jefufie  en  droit  de  lui  dir-e  àmojitour 

des 
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ies  cbofes^fâcheufes^  fai  voulu  en  ufer 
flus  Chrétiennement  qu'il  n'a  fait.  Je 
lui  ai  répondu  avec  toute  la  modération 
pojjîbk.    Le  Lecteur  en  jugera. 

Je  finis  ce  Difcours ,  en  protefiant  à 
Monfieur  Baillet  que  je  n^ ai  point  û  deS'- 
fein  de  Toff enfer ,  lors  que  j^ai  traduit 
fon  nom  en  Latin  par  le  mot  de  Bajulc- 
tusj  6f  en  lefuppliant  de  voir  au  cba* 
pitre  4Z.  de  ces  Remarques  ce  que  fat 
remarqué  à  ce  propos^  pourjuflffier  que 
c'efl  ainfi  que  le  nom  de  Baillet  doit  é* 
tre  rendu  en  Latin. 


ANTI- 
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PREMIERE  PARTIE. 

I 

I. 

Cahmnse  de  Mwttfieur  Baillei  contre  Men^ 
Jieur  de  Balzac, 

lE'doîs  à  Monfîeur  de  Bahac 
une  grande  partie  de  ma  repu* 
tatîon.  Quand  je  vins  dans  le 
monde,  Moniieur  de  Balzac 
cenoit  le  premier  rang  dans  la 
France  parmi  les  gens  de  Lettres  qu'on 
appelle  Beaux  Efprits,  La  diftance  infi* 
nie  qui  étoît  entre  lui  &  moi,  ne  J'cmpé* 
cha  pas  de  me  donner  des  marques  publî«> 
ques  de  fon  ellime.  Il  fit  en  divetfes  oc» 
cafions  des  Vers  à  ma  louange.  II  m'a- 
dref&  plufîeurs  Lettres  Latines  &  Fran- 
çoiles  dans  le  Recueùîl  de  iès  Lettres.  II 
me  dédia  fon  Barbon  :&  il  avoît  pour  moi 
une  amitié  tendre.  Il  dit  dans  une  de  Tes 
Lettres  â  Mr.  Chapelain ,  Je  vous  ai  fait 
une  infidélité'^  car  f  ai  brûlé  d^un  autre  feu 

Îue  du  votre.    Fous  le  connoîtrez  par  la 
settre  que  f^ écris  k  Mr,  Ménage^  qui  eji 
toute  pleine  de  paffton.  Et  dans  une  autxe; 
Itom.  VIL  Part.  L  A  ^ous 
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Vous  ne  me  mandez  rien  de  mes  amours  t 
je  veux  dire  de  Mr.  Conrart  àf  de  Mr. 
Ménage.  Il  me  dk  dans  une  de  fes  Let- 
tres Latines  «  Vale^  mi  dulcijfime  Menagiz 
tttjus  fanâns  amor  tantkm  mihi  crefcit  in 
horas  i^c.  Toutes  ces  faveurs  m'obligent 
à  commancer  ces  Remarques  par  fa  juftî- 
fication  contre  la  calomnie  de  Mr.  Bail* 
Ict.  Mr.  Bailletraccufe  d'avoir  pris  dans 
fes^  Lettres  par  vanité  le  nom  de  Balzac  \ 
qui  étoît-  celui  de  fa  Terre;  pour  faire 
croire  qu'il  étoît  de  l'illuftre  Maifon  de 
Balfac  d'Entragues.  Je  raporteraî  ici  fes 
propres  termes  ;  afin  qu'on  ne  croyc  pas 
que  je  lui  aye  impofé  dans  une  chofe  aufli 
peu  croyable  qu'eu  l'acculàtion  dpnt  je 
viens  de  parler. 

Mr.  de  Balzac  Pimaginant  que  le  nêm 
de  Mr.  DE  GUEZ  n*avoit  rien  de  re- 
ievé^  ^  qu^il  n^  et  oit  point  propre  à  donner 
crédit  à  fes.  Lettres^  a  pris  celui  de  fa  terre 
prèsJ^Anioulefme  ^pour  tâcher  d^en  rehaus* 
fer  le  prtx  :  croyant  que  ceux  qui  ne  con* 
noitrotent  t*  Auteur  que  par  ce  nom ,  lepren* 
droient  aifément  pour  quelqt^un  de  Villuflrt 
Maifon  d^Entragues. 

'-  Mr.  Baillet  qui  eft  la  vanité  même,  ac- 
^ufe  tout  le  monde  de  vanité.  C'cft  un 
homme  qui  ne  fait  aucune  Science,  Il 
n'eft, ni  Théologien,  ni  Jurifconfulte,  nî 
Philofophe,  ni  Médecin ,  ni  Mathémati- 
cien. Il  n'eft  ni  Poëtc ,  ni  Orateur ,  nî 
Hidorieu,  ni  Géographe.   Il  ne  làitpoint 

le 

^  T.  n  7  â  GuetAi  dans  tous  ces  endroits  8e  non  pas 

CiUMi.    Cela  paioit  une  ve^Ulc»  &  c'cft  pouK^&c 
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le  Grec;  qui  eft  la  Langue  des  Sciences, 
&  avec  ce  peu  de  capacité ,  il  a  la  pré* 
fomptîon  de  croire  qu'il  eft  capable  de  ja* 
ger  de  tous  les  Livres  qui  font  au  monde: 
car  il  en  juge  ,  quoi  qu'il  protefte  qu'il 
n'en  juge  point.  N'cft-ce  pas  être  la  va- 
nité même  ?  Et  cet  homme  qui  eft  la  va* 
nité  même,  accufe,  comme  je  viens  de 
le  dire,  tout  le  monde  de  vanité. 

Mr.  de  Balzac  n'a  pu  avoir  la  penfée 
que  lui  attribue  Mr.  Baillet.  Et  la  calom- 
nie de  Mr.  Baiilet  eft  fuffîfanunent  refutée 
Îar  l'édition  des  Poëfies  &  des  Lettres 
iatincs  de  Mr.  de  Balzac ,  où  Mr.  de 
Balzac  a  pris  le  nom  de  Guez.    Joannis 
Ludovici  (i)   Guez^i  BalzAcii  Poèntata 
Latina,    Joannis  Ludovki  Guezai  BaU 
zac'ii  Liber  Adoptivus,    Joannis  hudovicï 
Guezai  EpiJioU  Sekéiét.    Cette  calonuiîe 
eft  refutée  de  même  par  les  portraits  de 
Mr.  de  Balzac  gravez  de  fon  vivant ,  & 
par  fes  ordres,  où  il  eft  appelle  de  Guez  : 
&  par  une  de  fes  Lettres  Françoîfes  qu'il 
a  écrite  à  fon  père ,  avec  cette  înfcriptîon, 
M  Monfieur  de  Guez ,  &  avec  ces  mots , 
Moniteur  mon  très-cher  Père.    Et  par  l'E- 
loge Latin  de  Mr.  de  Guez  fait  par  Mr. 
de  Gfrac  à  la  prière  de  Mr.  de  Balzac,  où 
Mr.  de  Guez  eft  appelle  père  de  Mr.  de 
Balzac.    Cet  Eloge  eft  imprimé  dans  les 
Ouvrages  de  Mr.  de  Balzac.    Et  par  une 
Lettre  de  Mr.  de  Guet  écrite  à  Mr.  de 
Balzac ,  qui  commence  par  ces  mots. 

Mon 

comme  ii  je  4ii9is  J^^hm  Cnjaum  poux  f^hs  Oi»« 

A3. 


4         Anti-Baillet.  ?•!. 

J^o»  trh'-cher  fils ,  &  que  Mr.  de  Bahac 
m'envoya  en  m'écrivant  la  Lettre  2S.  du 
Livre  aVL  de  fes  Lettres,  A  quoi  on 
peut  ajouter  que  le  nom  de  la  Terre  de 
Mr.  de  Bahac  s'écrit  par  un  z ,  &  que  ce- 
lui de  la  Maifon  de  Balfac  d'Entragues 
s'écrit  par  une  f. 

*  Que  fi  Mr.  Baillet  dît  qu'il  a  Mr.  Sorel 
pour  garant  de  ce  qu'il  a  dit  de  Mr.  de 
Balzac,  on  lui  répondra  qu'il  n'y  a  point 
de  garant  à  mal  faire;  &  que  Mr.  Sorel 
étoit  l'ennemi  déclaré  de  Mr.  de  Balzac; 
&  qu'il  a  écrit  plufieurs  Livres  contre  Mr. 
de  Balzac.  Si  Mr.  Baillet  vouloi't  donc 
&ire  mention  de  cette  calomnie,  il  de- 
voit  la  rapporter  comme  une  calomnie, 
&  la  réfuter  par  les  raifons  que  je  viens 
de  dire.  Mais  Mr.  Baillet  cd  un  homme 
«qui  cft  ravi  de  trouver  quelque  chofe  d'in- 
jurièux  contre  les  Ecrivains  dans  les  écrits 
de  leurs  Adverfaires,  &  qui  va  ramalGTant 
tout  ce  qu'il  y  a  de  venin  dans  les  Livres. 

SordtSf  quifquiliasy  iniptïafquf 
'  OmneSf  omnin  foUigh  vemna, 

IL 

Emportement  de  Mr.  Baillet  contre  Mr . 

de  Saumaife, 

LEs  mêmes  raîfons  qui  m'ont  obligé 
d'entreprendre  dans  la  Remarque  pré- 
cédente la  défanfe  de  Mr.  de  Balzac  con- 
tre la  calomnie  de  Mr.  Baillet,  m'obli- 
gent de  jaftiâer  ici  Mr.  de  Saumaife  con«> 

irc 
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trc  la  médîfancc.  Car  Mr.  de  Saumaîfe 
m'a  auffi  honoré  de  fon  amîtîé ,  &  fi  je 
Tofe  dire,  de  fon  eftîme.  Pour  ne  point 
parler  d'un  grand  nombre  de  Lettres  La- 
tines trës-favantes,  qu'il  m'^a  écrites,  qui. 
m'ont  fait  honneur  dans  le  monde ,  il  m'a 
adreffé  (à  Réponfe  à  Mr.  Fabrot,  fur  la 
Queftîon  de  l'Aliénation  du  Preft,  &  fa 
Diflèrtation  fur  YHerodes  hrfanticida 
d'Heinfius.  De  mon  côté,  je  lui  ai  auffi 
donné  plulieurs  marques  publiques  de  ma 
vénération  &  de  mon  admiration.  J'ar 
dit  dans  mon  Epigramme  fur  le  Phaleg  de 
Mr.  Bochart, 

Ditior  in  nùftrU  non  Jurgît pagina  terris: 
Non  if  fa  heroïs  pagina  Salnti^ii. 

J'ai  dit  dans  une  de  mes  Lettres  à  la  Rei"* 
ne  de  Suéde,  par  laquelle  je  lui  ai  dédié 
les  Ouvrages  Latins  de  Mr.  de  Balzac, 
que  le  nom  de  Saumaîfe  étoit  celui  de  la 
Science  même.  Claudius  Salmafius ,  vit 
undecumaue  doSiJfimus  ^  ^  qui  divins  s  if$ 
omni  difctpîina  lucubrat'tontbus  hoc  confecu^ 
tus  eft ,  ut  jam  non  hominss  fed  ip[îusmeù 
Scientice  S  AL  MA  S  lUSnomen  habeatur^ 
J'ai  dît  à  peu  près  la  même  chofedans  cet- 
te Epigramme  Grecque , 

'Ei^oci't  traXvf/Lti^^  ypei^eùTO  Z«Aft0M-;6y* 

JTaî  dit  dans  cette  autre  qu'il  avoît  toùtlu^ 
tout  retenu.  &  tout  enfeigaé. 

A  3  P*»»A 
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Et  j'ai  dit  la  même  chofe  dans  cette  troî^ 
fiéme. 

vwnet 

Et  aîniS  je  me  trouve  engagé  par  mon  Ju- 
gement» non  moins  que  par  mon  inclina^ 
tion,  à  fou  tenir  que  Mr.de  Saumaife  é- 
toit  un  des  plus  Savans  Hommes  du  mon* 
de  ;  &  à  réfuter  Mr.  Baillet  qui  le  traitte 
d'ignorant  en  toutes  chofes  :  en  Théolo- 
gie ,  en  Phîlofophîe  ,  en  Jurîfprudence, 
en  Médecine,  en  Mathématique,  en  His- 
toire ,  en  Rhétorique ,  en  Poè'fie ,  &  en 
Grammaire.    Voici  fes  termes  : 

QuelqueS'Uns  des  principaux  Çsf  des  plus 

modérez  de  faCommunion  même ^auffi-bien: 

que  les  Catholiques  ,  ont  fait  voir  que  la 

^Théologie  n*  et  oit  nullement  j  on  fait.     Mr. 

Fahrot  ,  le  fameux  Milton  ,   (^  plufieurs 

autres ,  ont  montré  qu^il  étoit  un  fort  mapi-^ 

vais  Jurifconfulte.    D^ autres  ont  fait  voir 

combien  les  Obfervations  qui  ont  donné  lieu 

Sujettes  À  de  croire  qu* il  étoit  bon  médecin  ^fontfujet'^ 

reur,       tes  à  P erreur,    *Et  pour  montrer  qu^il  »'/- 

^"*^**-    toit  ni  bon  PhiloCophe^  ni  bon  Mathémati^- 


cien^  il  fuffit  ^  dit-on,  de  produire fon  Li^ 
vre  des  Années  Climatériques.  Enfin  quoi" 
que  Bexhornius  ait  écrit  qu^il  étoit  très-bien- 
verfé  dans  rHiftoïre  ,  ferfonnc  ne  dîA  au^ 
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jourc^hui  que  Mr.  de  Saumaife  ait  été ^  ni  , 

Hijlorien^  ni  Orateur ^  ni  Poète.   J^^ '^oilà  ^^^^^ 
donc  réduit  à  la  qualité  de  bon  Grammai'  ai  d'Oia 
rien  ^  d^ habile  Critique:  encore  n*ejl*il  ttui^  ni 
pas  aifé  de  Py  bien  maintenir:  car  four  ce  ^^  '^^* 
qui  regarde  la  Grammaire ,  le  Père  Vavas^ 
Jeur  remarque  qu'il  étoitji  négltzent  iff  fi 
étourdi  en  écrivant^  qtCil  a  lai^é  fouvent 
glijfer  des  fautes  contre  les  règles  de  la  Syn" 
taxe^  isf  que  fa  Latinité  n^e/i  pas  toujours 
dans  une  grande  pureté»- 

Peut-on  parler  dé  la  forte  d'un  des  plu» 
fivans  hommes  de  nôtre  fiécle  ?  I)*ua 
homme, à  qui  tous  lesSavans  de  fontems, 
à  la  referve  de  fes  Adverfaîres ,  ont  rendu 
des  témoignages  d'eftîmc,  de  refpea,  de 
vénération ,  d'admiration  ,  d'adoration. 
Mr.  Baillet  lui-même  a  produit  un  grand 
nombre  de  ces  témoignages.  En  voier 
d'autres  qu'il  a  omis,  ou  qui  ne  font  pas 
venus  à  fa  connoiffance. 

Joftph  Scalîger  lui  écrit ,.  nunquam  i 
Utteris  tuis  nifi  doélior  recedo^  C'eft  dans 
la  248.  de  fes  Lettres,  tn  ce  tems-là  Mr. 
de  Saumaife  n'avoît  guère  plus  de  vingt 
ans.  Mr.  Grotius  lui  donne  encore  de 
plus  grandes  louanges.  Felicem  me  plané 
arhitrarer^  vir^fuprâ  quàm  nos  vel  agnofce" 
re  pojfumus^  de  omni  litterarum  ge?tere 
mérite^  fi  ad  tuos  aternitate  dignijfimos  la* 
bores  aliquid  c^ontrihuere  poffem ,  l^  inter 
opéras  faltem  tertias  confiflere.  C'eft  dans 
la  97.  Lettre  ad  Gallos.  Mr.  Rîckîus  dans 
fa  Préface  fur  Tacite  l'appelle  virorum 
tnaximus.  Mr.  de  Baliac  a  dit  dans  une 
Lettre  qu'il  m'a  écrite  ,  non  homini ,  jed 

A  4,  iScien- 
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Scsentia  deefl^quod  ntfch  Salma/ius.  Et 
dans  un  de  les  Poèmes  Latins  à  Monfieur 
Maynard ,  Préfident  d'AurîlIac,îl  dît  que 
Mr.  de  Saumaîfe  réfifte  lui  feul  au  Perc 
Sîrmond  ,  au  Père  Pétau  ,  &  à  tous  fes 
autres  Adveffaîres.  Quos  /7/f ,  i^  cunélos^ 
yfujiinet  unus.  Et  îl  a  dît  ailleurs,  Tôt  fe* 
netrajfe  locos^  penetrajje  tôt  abdsta  rerum  ^ 
i^  vidijps  unum  qtûcqtiid  ubique  latet^laus 
ta  Salmajida. 

Il  eft  au  refte  à  remarquer  que  ce  que 
dit  ici  Mr.  Bailtet  touchant  la  qualité  de 
Poète,  a  été  réfuté  par  le  Savant  &  l'Elo- 
quent Mr.  Bayle.  dans  fes  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres ,  à  TendroFt  où 
il  a  donné  fon  Jugement  fur  mes  Origi- 
nes de  la  Langue  Italienne.  Ceux^  dît*i], 
qui  ignorent  que  Mr,  de  Saumaife  fût  faits 
.  des  1er  s  Latins  d^un  tour  délicat  ^  fen^ 
tant  f  Antiquité  ^  Rapprendront  ici.  Car 
on  y  cite  les  vers  qu^itjît  contre  le  Père  PJ'- 
tau^  qui  avoit  pris  le  nom  de  Kercoctîus 
four  écrire  contre  lui.  Ces  vers  font  en 
tfiet  admirables  (i).    Les  voici. 

Cum  defilatts  natîhm^  &  facU  tmprêha^ 
Malaque  menu ,  monflmm  Cercopithecium 
Miros  fi  Uêdos  oflenfurum  dixerat 

Non 

ç  I.  Il  me  fcmblc,  qiic  ce  que  dit  ici  Saumaife 
(car  c'cft  ainfî  qu'il  faut  dire ,  fans  y  ajouter  de) 
contre  le  F.  Petau  n'eft  qu'une  paraphrafe  de  ces 
«quatre  Vers  Grecs  de  Jofeph  Scaligei  comie  Th«^ 
mas  Lydiat. 
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'    Ï9m  Mnù  vifis  »  O*  dum  cùnâtxêfétti 
Cotroemunt  onrnes  Cercopiihêcî  SimU: 
Clurind  ptcudes  :  omm  genus  Cercopium  : 
§luâ  fUnt  €Auiatâ:  qudfim  câuiïs  amiuUntJj 
Similis  hominihus  kêfiid  turpijjlhru. 
Tuncfimiorum  cœtus  chm  effet  maximusi. 
Êrat  interilUs  ini$ns  êx/peâintiû^ 
§luidnam  edtturus  &  tniri  c  novifont         \ 
Tmn  irMndium  m'mAf^r  iile  Simiur. 
Epgihut  promijps  facertt  ^  di^isfidimj- 
Procerdm  cùm  legijfet  m  camfo  arhortm  ^ 
§ltMm  vidit  unam  alfionm  cdfetis, 
HancfMto  afcenfiê  aggrêjftêt  fetifê  fromus  r 
Altum  arrependo  ut  drriptretfafiigium; 
Sferans  fi  a*  cotlum  pojje  fie  cùnttndirê. 
Vêrhm  ckm  ntdgno  mfu ,  mdgnis  virihus  y 
SudanSf  lahordns^  dfiuans  ^  utfcdnderet^ 
Ssunmum  dd  Cdcumenjdm  vtnijfet  drhorhi. 
Ac  fe  vidtrn  mn  pojfê  ultrd  progredi, 
Culuvn  oftentdn  cœpit  CP'  turpes -nates  ^ 
Derifuiqui  fpe^dtmhus  fuit^ 

Ce  dîftique  Grec  qu'il  fit  fur  le  méine 
fiijet ,  ne  fent  pas  moins  l'Antiquité: 

C*eft  ce  que  M;  Ménage  a  lui-même  remarqué  dan» 
les  modi  di  dire  Italianiy  mais  il  n'a  pas  remarquer 
que  dans  ces  vers  de  Saumaife  fur  lefqueU  il  fe  rév 
crie,  celui  ci,  Hud  funt  cMdatéy  n'cft  ^fans  d»r 
€vn4    Cardât  Ht  a'cA  pas.  Latine 
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JUtpxtç  iinipa^tf  Muo-m  êÇôç  iiTtùt 
MSo-t^t  Tûlç  itKpiêti  xat  wto^f  il 

.  Ces  deux  dîftîqucs,  qu'il  ût\ 
Epitaphe,  étant  dangereufemei 
à  Hcîdclberg,  âgé  de  19.  ans,&] 
ta  à  Mr.  de  la  Mîkîerc  (1),  qt 
communiquez,  font  du  même 

Cujus  ffês  nonàum  mê ,  Mcfêmi 
Venerat ,  hoc  condor  marmon 

f 

}dÙTttt  t»>Mâottnû  ,iutt  iféuii  Ui 

J'aî  des  HendécalVlIabcs  de 
aulTi  du  même  caraaére.    Et 
zac  dans  une  de  fes  Lettres  à 
lain,  qui  eft  la  4.  du  Livre 
tîon  d'un  diftîque,  que  Mr. 
avoit  fait  i  fa  louange.    Je  rei 
tes  CCS  chofes,  parce  que  Mr.J 
lant  des  vers  que  Mr.  de  Sau( 
fur  les  Pocfîes  de  Mr.  Huygei 


f  T.  n  iîgBOÎt  de  U  Millettére  8c  j^ 
£  par  tout. 

f  2.  Je  ne  puis  croire  que  Bncfloai 
crit  meum  pérora  ^  l*inad?ertance  ne 
là ,  lut  tout  en  vers  où  il  faut  nécefTd 
méditation.    U  tiroit  fans  doute  ^cxit | 

llla  mlhi  rudibus  fiêcandît  feStfé 

êc  c'eft  ainû  qu*on  le  voit  împiuné 
des  Foëfies  adoptives  de  Baluc.    M\ 

•omme  daas  le  vcis  j^siccflcftc  r  f'j^l 
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en  parler ,  comme  fi  Mr.  de  Saumaîle 
n*avoît  jamais  fait  que  ces  vers-là. 

A  regard  des  Solécifmes  que  le  Pcre 
Vavaflèur  dît  avoir  trouvez  dans  les  écrits 
de  Mr.  de  Saamaifè,  fi  Mr.  de  Saumafïe 
en  a  fait,  c'a  été  par  inadvertance:  &  de 
la  même  façon  queBucanan  a  dit  dansfon 
Defiderium  LuUtiay 

Jîla    mêum    rudibm  Juccini^t  f$6îora  jUm^ 
mis  (i). 

Et  à  regard  defon  Livre  de  rAliénai- 
tîon  du  Prefl,  fon  opinion  étant  celle  de 
Charles  du  Moulin,  le  plus  grand  Juris»- 
confulte  des  Avocats  de  fon  tems ,  Ce 
dont  les  opinions  ,  félon  la  penfée  dcr 
Préfidcnt  de  Thou,  valoient  des  arrêts, 
il  ne  doit  pas  être  traire,  au  fujet  de  ce- 
Livre,  d*un  très -mauvais  Jurîfconfulte,, 
comme  rappelle  Mr.  Baîllet. 

Mais  où  eft  le  Jugement  de  Mr.  Baîl- 
let, de  juger  de  Mr.  de  Saumaife  fur  le- 
témoîgnage  de  fes  Adverlàires  ?  Mr.  de* 
Saumaife  écrivant  contre  le  Père  Pétau  ^ 

dit 

cîn<{uanYe  vers  plus  haut,  mihi  frigûfft^us  e^ngeîéttm 
En  profè  ce  n'efi  pas  de  même,  Ja  pre1;ipitation  y 
fait  échftper quelquefois  àtgtoÈat  fautes.^  EiAfoie' 
dans  fon  Gicéconien  a  lemaïqué  des  SGiécifmes  de- 
cette  nature  dans  Cicéron ,  &  Ton  n'en  faur«it'  re* 
marquer  d'un  autre  ^enre  dans  \ti  Auteurs  du  boa 
fiécle.  Mais  pour  \ts  Modernes ,  quelque  Sa?anr 
d'ailleurs  qu'ils  foient,  il  n'eft  pas  inipoffible  qu'ils 
faflent  des  Solécifmes  de  pure  ÎEnoxancc.  Sci«p- 
piusen  a  trouvé  plufieur^  de  tels  aansScaliger,dau* 
JLîpfe  ,  dans  C^ftubÇA  9  dans  M«  de  fhQUyiuar 
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dît  qu€  c'efi  un  ignorant.  Mr.  Baitlet 
îra-t  il  conclure  delà  que  le  PerePétau  ed 
un  Ignorant  ?  Je  renvoyé  là-dcflTus  Mr. 
Baillet  à  fon  Trâîté  4,es  Préjugez. 

Mais  Mr.  Baillet  ne  fe  contente  pas 
d'accufcr  Mr.  de  Saumaîfe  d'ignorance, 
il  le  fait  accufer  de  vanité,  d'orgueil,  de 
'  préfomptîon ,  de  malignité,  d'envie,  de 
haine,  de  tyrannie ,  de  médifance,  d'in- 
juftice,  de  malhonnêteté,  de  furie,  d'in- 
civilfté ,  de  barbarie.  Et  il  ne  fe  contente 
pas  d'avoir  recueilli  toutes  ces  injures  con- 
tre Mr.  de  Saumaîfe,  il  veut  encore  faire 
croire  qu'il  eft  damné ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  pardonner  en  mourant  à  fes  enne- 
mis. £/  ce  aui  eft  tTextraorimalre yi^'ixAX^ 
c*eft  que  cet  Uluftrt  Chrétien  fut  affez  mal" 
heureux  four  u*  avoir  pas  voulu  ^  mime  À 
/d  mort^  relâcher  quoique  ce  foi t  de  la  bai^ 
ne  implacable  qtûitavott  injuftement  conçue 
contre  quelques  •ufÉs.  C\ft'Ce  qu*on  peut 
voir  dans  Monfieur  SpizeTtus  Proteftant* 
Es  fis  Pan^rifles  mêmes  n'ont  pâ  pallier 
une  fin  fi  pitoyable^  ^fi  conforme  À  fa  vie 
£5?  à  fes  écrits^ 

Cette  particularité  touchant  ta  mort  dé 
Mr.  de  Saumaife  eft  une  pure  médifance 

& 

%  r.  Saasrenvoiét i  cettt  Vie  quîVefipasenccr-* 
ce  imprimée,  8c  qui  peut-être  ne  le  fera  jamais,  on 
pouvoir  recourir  \  la  54.  page  de  la  Préface  qu'An- 
ton. Clementius  a  mife  au  devant  des  Epitres  de 
Saumaife.  Voici  l'endroit.  InJHnxitttxorifit^tntbalfel/a$ 
dbmifcripta  jam  eonfeSra  &  fepofitn  in  ^uadam  arca  ddver^ 
fns  maximes  virts  dudttm  pnelo  frardtn,  •mnia  ac  JtnguU 
JUmmis  traderety  ne ,  fiftrte  in  Alitritm  tnnnus  devenirtnt  ^ 

99  ^litnm  ntnuferm  »  <r  méifff9rftm  vtmrnn  famank 

ptrdtz 
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&  une  pure  calomnie,  qui  eft  détruite  dan» 
la  Vie  de  Mr.  de  Saumaîfe  faite  par  Mr. 
de  la  Mire  Confeîller  au  Parlement  de 
Dijon  ,  homme  d'une  probité  égale  à  & 
grande  érudition  (i). 

Mr.  de  Balzac  en  a  ufé  plus  Chrétien- 
nement que  Mr.  Baillet.  Voici  comme  il 
parle  de  la  mort  de  Mr.  de  Saumaife, 
mort  dans  la  Rel'gîon  prétandue  Réfor- 
mée: Bien' loi»  de  damner  Mr,  de  Sauméi* 
fe  dans  mes  vers  y  je  veux  croire  d'abord 
qu^il  efi  mort  de  la  mort  des  Jufies.    Je 
veux  croire  enfuite  ,   fu*il  ne  fe  peut  pas 
qu'un  fi  grand  nombre  de  qualité z ,  natu^ 
relies  i^T  ^cquifes\  que  tant  de  richtjfes^ 
tant  de  dons  du  Ciel  y  ayent  été  la  froye  Sjr 
le  butin  de  P Enfer:  qu'il  n^y  a  potnt  d^ap*     Sàtméj 
parance  qifun  même  homme  qui  éclaire  ici  n9x\bfZi 
toute .  la  lierre  ,  foit  là  bas  dans  les  Teni"  infère ,  5 
hres.    C'efl  dans  la  dernière  Lettre  à  Mr.  »•»  ^^'- 
Conrart.  ^  fî'll/^l 

C'étoît  au  refte  un  très-honnéte  hom-  trbe jutât 
me  que  Mr.  de  Saumaife.  Il  étoit  civil  ^ 
obligeant  ,  officieux.  Et  c^étoit  un  des 
hommes  du  monde  dont  la  converfatîon 
étoit  la  plus  agréable  :  car  il  avoit  une 
grande  Icâure:  &  il  fe  fouvenoitde  tout 

ce 

ferderent t.€um  ih  grAvtJlimos  etrum  errâres  eonfiéféjfifm 
Madame  Saumaife  obéit  \  ces  oïdies ,  comme  il  pa- 
xoit  par  les  lepioches  que  lui  en  fait  la  Heine  de 
Suéde  dans  use  Lettre  qu'elle  lui  écriTit.  Il  u'eft 
refté  en  effet  de  tous  ces  écrits  que  PApologie  con- 
tre Milton ,  &  cela  apparemment  à  caufe  du  Roi 
d^ Angleterre  j  de  ladéfenfe  duquel  aulfi  bien  que 
4£  ç«llç  de  Saumaif^^  il  s'agiiToit  exi  cet  Oa?taget 

A7 
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ce  qu'il  avoît  lu:  &  il  le  débîtoît  élégam* 
ment.  Et  il  étoît  même  plus  agréable 
dans  fa  converfatîon  que  dans  fcs  écrits  : 
car  dans  Tes  écrits  la  vafte  étandue  de  fon 
érudition  lui  fefoît  dire  des  chofcs  hors  la 
chbfe  :  &  dans  (à  converfatîon  fa  mémoi- 
re ne  lui  répréfantarit  que  ce  qui  étoît  dtt 
ftjet,  il  ne  fefoît  point  de  dîgreffions  :  qui 
eft  le  défaut  qu'on  a  remarqué  dans  fes 
Ouvrages. 

Cétoit  d'ailleurs  un  homme  de  bonnes 
mœurs,  &  qui  avoit  de  bons  fentiments 
de  la  Religion  dans  fa  Religion.   Voici  ce 
q\i*il  dit  de  lui  dans  fa  Préface  fur  Sîmplî- 
GÎus.     Id  fané  fempef  fiudui  lakoravîque  ^ 
nt  non  folàm  à  SioKorum  îibr'ts^  fed  etiam 
à qnibujcunque ^  meïtor ^  fipoffem^  ex'trem 
potius  quant  doStior.     Quid  fecerim  ^  aut 
qunrnàmprofecerim^aliorum  eflo  judicium, 
Maîo  \d  ex  operibus  meis^fi  tait  a  ullafunf, 
éc/ismari ,  quam  verbis  venditari.  Non  au* 
fimprofeâo  id de  me profiteri ,  me  hac  ipfa 
eorumfcripta  ^  qua  illuftrare  fum  conàtuSy 
cum  voluptate  pervohttajje,     Cruciavh  hoc 
me  f*epe  in  iltss  evolvendis,  càm  vlderem 
tôt  me  adhuc  vhiisfc^tere\  eaque  dmare^ 
honùnem  fnel'tôre  Chrifti  dîfiiplinâ  imhu  ■ 
tum\  qua  homines  Chrifls  ignart^  ^  foh 
naturali  lum'tne  praditi  ^  tant  opère  averfyti 
fftnt:  ut  non  contenti  eorum  odium  intrafe 
coneeptjje^  etiam  odiofa  porro  aliss  ac  invi" 
fa  reddere  effieacîjfimo  fermone  tentaverint, 
Pudebat  infchola  Chrijli  natum  ^  educa* 
tHm\  qui  non  minas  feverafnis  ad  emen^- 
dationem  vit  a  mandavit  ;  ijf  in  Stoïcorum* 
fcriptisjiç  verfatHW^  ut  ea  velpojfit  emen* 

date  y 
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iéorey  tlrontm  tamen  adhuc  in  utraque  m>^ 
Iftia  deprehendiy  necdum  pojfe  eapraflare 
sd  qua  fuifmet  ipfe  viribusfultus  adjpirà^ 
vit  ténus  bomunci»^  Chrifti  nefcius^  corpo* 
re  mutilusj  conditione  fervus  ^  Ç<f  Iruspau^ 
pertate^ 

Mais  Mr.  Bailkt  ne  fe  contente  pas  de 
recueillir  tout  le  mal  que  les  Adverfaires, 
ou  les  Ennemis  de  Mr.  de  Saumaife  ont 
dit  de  Mr.  de  Saumaife;  il  en  invante;  il . 
falfifie  des  pailàges  pour  le  décrier.  C'eft- 
ce  que  je  vais  faire  voir  dans  la  Remarque 
fuivante. 

.    III- 

Falfification  de  Mr.  Batllet  JtunpaJJa^e  di 

latrie  de  Mr.de  Peirefc,  paur  décrter 

Mr.  de  Saumiafe. 

MOnficur  Baillet:  Mr.  Peirefc    Tom.a 
avait  ratfin  de  dire  que  la  France^^^^^^ 
trouvait  de  quoi  fe  eonfoler  de  la  perte  </tfP*8«*44i 
Mr.  de  Saumaife  dans  Pacquijition  qu^elU 
f ai  fait  de  Mr^  Grotius:  pui/que  celui-ci  va* 
doit  bien  le  double  de  Saumaife  eu  tout:  ayant 
même  plus  d^un  avantage  fur  le  Prince  de^ 
Savans  Jofeph  Scaliger.  v 

Ménage.  Lorfque  je  lâs  cet  endroit 
la  première  fois^  ie  crus  que  ce  raifonne- 
ment ,  puifque  eelui  -  ci  valait  bien  le  dou^  Vie  de  ^ 
hle  de  Saumaife ,  étoît  de  Mr.  de  Peirefc  :  de  Pcj wi 
&  quelque  vénération  que  j'aye  ue  pour  ^^aflçQ^i 
la  perfonne  de  Mj:.  Grotius;  quelque  ad-* 
mîratîon  que  j*aye  pour  fes  Ouvrages; 
quelque  obligation  que  j*aye  à  £i  mémoi- 
re 
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re  à  caufe  de  l'amitié  particulière  dont  ïï 
m'a  honoré  ;  je  trouVoîs^étrangc  que  Mr. 
de  Pcirefc  Teût  comparé  avec  tant  d'a- 
vantage à  Mr.  deSaumaife.  Jctrouvoîs 
même  qu'il  y  avoit  quelque  cfpécc  d'in- 
gratitude du  côté  de  Mr.  de  Peirefc  :  fiv- 
chant  la  vénération  &  Ta  tendreflè  que. 
Monfieur  de.  Saumaife  avoir  pour  lui  ;  ce 
qui  paroît  par  ces^ paroles  que  Mr.  de  Sau*- 
maiie  écrivit  à  Meffieurs  du  Puy  fur  la 
mort  de  Mr.  de  Peirefc:  Impar  fumam^ 
mo-  firmando  ;  ^r  ansmo  plané  defpcndeOj 
ftudiâque  nullo  habeo  hcoj  ex  quo  iHe  nom 
fuperejl  y  qui  illorum  fautor  promotorque 
erat,  Ac  umperaretUr  quidem  dejtderium^- 
fi  lïcutjfet  fuperftiti  téjiatum  facere  aff^ec" 
tunty  quem  oh  coîlata  èenefiùa  mérita  jure 
€onceperam^  Nunc  autem  eft  mthi  morien'- 
dum  ingrato^quando  file  eji grati  animifig^ 
nificationilpramortuus.  Quod  pojfum^  sl^ 
bid  friper  eft  ^  m  ipfius  memonam  venera-- 
tione  profequar  y  is  firsptis.  mets  ta  tranî^ 
nùttam  tejHmonia  in  pofterosy  qua  incom* 
parabilis  virtus ,  merttâque  nunqtiam  fatis 
4e(Hmanda  depofcunt  ab  homine  qui  illunt , 
dftin  vixit^  fufpe^itypluraque  ab  illo  be^ 
iffficia^  quàm^abs  quoquam  mortalium  tu*' 
Ut*  Sed  dicere  plura  non  pojTum  ,  quin 
liffl^am  tôt  us  in  lachrymas:  (^  necejfe  efi 
fiyium  hk  abrumpam.  Mais  comme  je 
ne  me  âe  que  de  bonne  forte  aux  citations 

*    de 

%  I.  Mcn  n'éft  plus  vrai  qu'en  matière  d*ërudî- 
lioa  Saumaife  ne  Touloit  de.  compaiaifon  arec  qui 
qiie  ce  foit.  Une  marque  de  fa  délicatefTe  fur  cet 
krticle  elt  que  le  Confeiller  Sarrau  fon  intime,  ami 
Xui  aiant  ^cxic  ccf  loots  4'aA$  OOC'  Cçttic  après  là 

mou 
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de  Mr.  Baîllct ,  ayant  été  voir  Tendroft 
de  la  Vie  de  Mr.dcPeîrcfc,où  je  croyoîs 
qu'il  fût  parlé  de  ce  Jugement  de  Mr.  de 
Peîrefc  touchant  Mr.  Grotius  &  Mr.  de 
Saumaîfe ,  je  trouvai  qu'il  n'y  étoît  du 
tout  point  parlé  de  Mr.  de  Saumaife.  Et 
je  n'y  trouvai  autre  chofe,  finon  que  la 
France  avoît  de  quoi  fe  confoler  de  la  per- 
te qu'elle  avoît  faite  de  Scàlîeer  par  l'ac» 
quîfitîon  qu'elle  fefoît  de  Mr.  Grotius. 
Tantî  GrQtium  duçehaty  ut  in  'vicem  Sca^ 
Itgni  ajfertura  Gallia  diceret.  Qui  eft  à 
peu-près  ce  qu'a  dit  depuis  Mr.de  la  Pey- 
raréde: 

GMia  Sediîgirum  dêderâs  màltfaM  Bdtavis: 

Grûtiadên  reddit  terra  Bdtava  tibu 
bigréUâm  êxpirtus  fatriam  ventrandus  uttr* 

qUê  ift. 

jFilfx  fiiHtâto  crtvit  utirquifiU. 

Voilà  comme  Mr.  Baîllet  corromp  les 
paflàges,  pour  décrier  les  perfonues  qu'il 
n'aime  pas.  II  a  de-méme  fàlfifié  un  pas* 
fage  de  Jonfius  pour  décrier  mes  Com- 
xnentaîres  fur  les  Vies ,  &  fur  les  Scâes 
des  Philofophes  deDîogéne  Lacrce,  com- 
me je  le  fais  voir  au  Chap,  22.  de  ces  Re- 
marques. Maïs  pour  revenir  à  la  compa- 
raifon  de  Mr.  Grotius  avec  Mr.  de  Saumai- 
fe (0  ,  ces  deux  grands  hommes  font 

com- 

xnort  de  Grotius.  S»lm  ille  (Grotius)  de  prinêtpatu  /(- 
ttrATum  tecum  c§ntendere  ptjpe  videbatur^  fotus  ergo  jam 
régnas  &c.  peu  s'en  falut  que  Saumaiie  ne  rompît  en* 
tieremenc  arec  lui.  C*cft  ce  que  je  reconaois  par 
deu  Lettres  qu'il  lui  écrivit  l'une  du  30.  Of^obre, 

l'autre? 
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comparables  en  ce  qu'ils  font  îhcompara^ 
blés,  chacun  en  fon  efpéce.  Pares  magis 
juamjimsles^ 

IV. 

Réfutation  de  la  Critique  de  Mr.  Bailtet  y  ai^ 
fujet  d'un  de  mes  Madrigaux  Italiens, 

MOnfîeur  Bail  le  t.  Mr.  M/nage 
a  fait  une  componStion  à  Dieu  :  oà  il 
témoigne  en  termes  tout-à-fait  touchans  re- 
connoptrefes  folies.  Il  condamne  fes  enga^- 
gemens  :  i^  fur  tout  y  P infidélité  avec  la-- 
auelle  il  dit  qu'il  avoit  abandonné  Dieu  pour 
Pbilis.  Il  pleure  avec  des  gémiffemens  Çs? 
desfoupirsy  mêlés  defanflots^  ce  qu*il  ap- 
pelle fes  defordres  :  (ff  il  s^en  accufe  dt  la 
meilleure  grâce  du  monde.  Car  quoi  q^^H 
ne  prétende  nullement  s^exeufer^  il  ejpér^ 
que  Dieu  aura  pourtant  la  bonté  de  Pexcu^ 
pr  :  d'autant  plus  volontiers  que  ce  Divin 
Créateur  femBloit  avoir  contribué  à  le  faire 
tomber  dans  le  piège  ^  en  créant  fa  Philis  fi 
belle  là  fi  aimable.  C^efi  franchement  voU" 
bir  nous  perfuader  que  Dieu  efl  un  peu 

caufe 

Tautie  da  20.  Novembre  1^45 ^  que  j'ut  lues  manus- 
llesont  ^'^^^s  '^>  ^^^^  ^^  defaiére  defquelks  apiès  avojidé- 
uiseté  ^^^'^  F*'  "°^  faufle  modeftie  &  au  plus  loin  de  fa 
liées  peiifée,  qu'il  confent  qu'on  lui  préfère  Grotius ,  il 
çjç.  témoigne  cnfuite  le  peu  d'eftimc  au'il  en  fait  foit 
j  pour  la  Théologie ,  foit  pour  la  Philofopkie  ,  foit 

Ï*  lour  la  Junfprudence,  ne  faifant  nulle  difficulté  de 

e  mettre  fort  au-deifous  de  VoiHus  le  père,  &  de^ 
meurant  feuiemeot  d'accord  que  c'eft  un  grand  FoC'* 
U>  qualité  y  à  fon  avis»  de  nulle  confidéxation  peux 


Anti-Baillit.  p.  I.        19 

faufe  du  mal  dont  il  s^accufe.  Et  un  trait 
fi  peu  attendu  ,  nous  fait  ajffez  connoitre 
combien  les  Poètes ,  que  le  zélé  emporte , 
font  (quelquefois  dignes  de  compajfion:  Jj 
combien  ils  ont  befoin  d^tndulgence  dans 
leurs  meilleures  intentions^  comme  dans  les 
plus  mauvaifes. 

Ménage.  Voici  le  Madrigal  dont  eft 
queftion. 

Ohn}  /  fdffêntâ  §  tnmi 

Jl  tfihunaU  tuo  giufto  e  fufremùi 

Padn  del  Ciel  ;  chê  à£  fttïUnti  chhjM 

Vîntirno  m/ri  d$  gli  affitti  mflrk 

Per  têrnna  bdis,  cadma^  ifraU, 

La  tua  ceUfiêf  etêrnaf  ed  immcrtMêl 

InfeUcê  obli/ù. 

Tê,  p$rFUn^  la/dm. 

Pêr  Im;  quantunque  dura; 

Jlrfi;  ileonfejfo;  neW  etàfioritai 

Arfii  nol  niegoi  mU  §tà  maturai 

Offert unata  vitat 

Tutti  i  min  giorni ,  oime  t  vtJjS  nd  fange 

Tira  gU  amotofi  \ngànnii 

Tra 

donner  le  premier  ran^  dunt  Tempire  des  Lettre»^ 
8c  commane  d'ailleurs  à  Grotius  avec  Heinfius  de 
Bailseos,  plus  grands  Poètes  encore,  dit-il, au  fen- 
timent  de  bien  des  gens.  Tout  ce-  que  je  viens  de 
rapporter  fe  trouve  à  la  lettre  dans  cette  Epitrede 
Saumaiiè  »  qui  n'accordoit  »  comme  il  eft  aifé  de 
▼oir,  la  préférence  à  Voilîus  qu'afin  de  la  retenir 
pour  lui  •  même ,  fadiant  bien  qu'il  auroit  toujours 
mconteftablement  l'avantage  fur  celui-là  >  au  lieu 
qu'à  l'égard  dc  M,  Gxotitts  ÏA  Ghofe  (êxoit  aifezpro* 
bleœatiq,ue« 
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Ji'j  j/i  amorofi  âjfânm. 
Or  ne  fofpiro  $  fkmge. 
AmmoUifuno  i  pianti  il  tm  rigorél 
Muovân  la  tuM  pUuii  $  miet^ofpirî: 
Gik  mille  volte  daW  Amor  delufo  » 
Dell"  aima  a  te  ruhetla 
I  cono/cfi  l'errore ,  e  mn  lofcaf*^ 
Stufa  h  tu  f  Signore  ; 
Ch*  a  par  d'Aiba  novella  ; 
lilUfirmaJIiJi  lueenteêhella^ 

Qu'cft-cc  qji'îl  y  a  à  dire  à  ces  vers  ?  11^ 
ont^  été  approuver  généralement  de  tous 
ceux  qui  lés  ont  lus  :  à  la  refervc  de  nô- 
tre Prédicateur  fans  Mrffion  :quî  pour  me 
décrier  dans  la  Caballe  des  Dévots  de 
Profeflîon ,  m'accufe  ici  d'avoir  dît  que 
Dieu  a  contribué  à  me  faîrp  tomber  dans 
le  pîége  :  d'avoir  dit ,  que  Dieu  eft  la  cau- 
fe  du  mal  que  j'ai  fait.  Où  e(l-il  dit  dans 
ces  vers  que  c'eft  Dieu  qui  m'a  fait  tom- 
ber dans  le  piège  ?  Que  c'eft  lui  qui  eft 
caufe  du  mal  que  j'ai  fait  ?  Mafs  quand 
j'aurois^dît  que  Dieu,  pour  avoir  créé 
Philis  fi' parfaite,  eft  la  caufe  îndîreâe,  de 
ma  faute ,  feroît-ce  une  impiété  ?  Il  y  a 
cinquante  ou  foîxante  ans ,  qu'on  chante 
i  Paris  &  à  la  Cour,  dans  les  compagnies 
des  perfonnes  les  plus  vertueufes  de  l'un 
&  de  l'autre  Sexe ,  des  vers  qui  dî- 
fent  une  chofe  femblable  en  termes  exr 
près.    Les  voici: 

Si  c'eft  un  crime  de  Taimcr , 
pu  n'en  doit  joftemcnt  blâmer 


AnTI-BaiLLET.   p.  I.  2Î 

Que  les  beautez  qui  font  en  elle» 
La  faute  en  eft  aux  Dieux 
Qui  la  firent  libelle» 
Et  non  pas  à  mes  yeux. 

Le  vieux  Boiilèt  fit  fur  ces  paroles  un 
aîr  merveilleux  :  &  je  me  fouviens  que 
Lambert  le  chantant  un  jour  devant  Mr. 
le  Cardinal  de  Retz,  alors  Coadjuteur  de 
Paris  f  Mr.  le  Cardinal  de  Retz  le  lui  fit 
répéter  plufieurs  fois  :  ce  qu'il  n'uft  pas 
feît,  s'il  uft  jugé  ces  paroles  impies.    Et 
Je  me  fouviens  encore  que  Mr.  le  Cardi- 
nal de  Retz  me  dît  en  ce  tems-là  que  .ces 
vers  étoient  du  Poète  de  Lingendes.  Mr. 
de  Charleval  m'a  depuis  confirmé  la  mê- 
me  chofe.    Et  ce  Poète  étoit  un  homme 
de  beaucoup  de  vertu ,  &  digne  parant  du 
Père  de  Lingendes  Prêtre  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  &  de  Mr.  de  Lingendes  E- 
véque  de  Maçon.   Il  efl  au-re(le  à  remar*^ 
quer,  que  le  mot  de  Dieux  \  même  par- 
mi les  Auteurs  Chrétiens,  tant  Profateurs 
que  Poètes;  fignifieZ)/^».  Mr.  delà  La- 
ne  dans  fon  Églogue  fur  la  premicre  de 
mcsEglogues; 

.  Les  Dieux  jufles  &  bons  ont  mis  vôtre  A- 
marante. 

Au-deffus  des  flambeaux  de  la  voûte  éclai<^ 
.   rante. 

Lambin  daiis  une  de  fes  Lettres  à  Mu- 
tct  :  Quod  Dit  immortelles  omen  avertant. 
I^qnard  d'Arezzo  dans  une  des  fiennes 
auFogge:  0  DU  immortsks  ^  fudcat  me 

levi* 
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ievhdtem  bomimis  reftrre.  Le  Cardinal 
du  Perron  dans  là  Confeffion  x\moureufe 
a  dit  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que 
j'ai  dît  dans  la  conclufion  de  mon  Madri- 
gal.    Voici  Tendroît  : 

Pour  les  vaines  douceurs  d'un  vain  contenu 
tcmcnt 

(II  parle  à  Dieu.) 

J'ai  péché ,  j'ai  parlé ,  j'ai  fait  injuftcment. 

Mon  penfer,nia  parole, &  mon  effet  m*ac«- 
cufe. 

Mais  las!  tous  ces  penfers,  ces  propos,  8c 
ces  faits, 

Procèdent  d'un  fujet  qui  parmi  mes  forfaits 

Sans  fa  déloyauté  me  ferviroit  d'excufe. 

Bertâut  Evêque  de  Sais ,  a  dit  aufll  a 
peu-près  la  même  chofe  dans  ce  Sonnet  à 
Dieu  : 

De  poftpofer  ta  gloire  aux  loix  de  fon  fervice: 

De  n'avoir  dans  le  cœur  rien  que  fon  nom 
écrit. 

Et  pour  charmer  un  mal  qui  tous  les  jours 
s'aigrit. 

Lui  faire  incelTamment  de  mon  cœur  facri-; 
fice: 

Seigneur ,  c'efl:  un  pcché  bien  digne  du 
fupplicc; 

Mais  procédant  d'un  cœur  que  TAmour  at- 
tendrit. 

Ma  foibleffe  en  ce  aime  eft  ma  feule  com- 
plice. 

Tu 
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Tu  fais  bien  ,  ô  Seigneur  •  que ,  fi  je 
reuffepû.'. 

Depuis  maintes  ikifons  ce  lacq  j'eufle  rompu; 
.Tirant  ma  liberté  d  une  main  &  cruelle. 

Comme  donc  en  l'aimant  &  fervantmal*  / 
gré  moi^ 

La  contrainte  amoindrit  mon  mérite  envers 
elle. 

Elle  amoindrit  auifi  mon  ofienfe  envers  toi« 

Mon  Madrîgal  n'eft  donc  criminel  que 
dans  le  Livre  de  Mr.  Baillet.  Moniîeur 
Baillet,  au  refte,  demeurant  d*accord, 
comme  il  fait,  que  mon  intention  eft  bon- 
ne, quand  même  il  y  auroît  quelque  cho- 
fe  à  dire  à  mon  expreflion,  il  n'a  pas  dil 
me  diffamer  pour  cela  ;  puifque  Dieu  en- 
tent le  langage  du  coeur  :  qui  eft  ce  que 
j'ai  dît  dans  mon  Madrigal  : 

Padre  del  Chl ,  che  da"  ftelUnti  thioftrs 
L^inttrno  miri  de  gli  affetti  noftrh 

&  la  Critique  de  Mr.  Baillet  ne  s'accorde 
pas  en  cet  endroit  avec  la  charité  Chré- 
tienne.   Mais  elle  ne  s'accorde  pas  non* 
plus  avec  Tes  Jugemens  des  Savans  fur  les 
principaux  Ouvrages  des  Auteurs  ;  aucun 
Ecrivain  n'ayaijt  formé  cette  accufation 
contré  mon  Madrigal.  Et  en  cet  endroit, 
comme  en  plufieurs  autres  où  Mr.Baillet 
me  critique  ,  Mr.  Baillet  ne  s'eft  pas  fou- 
venu  du  précepte  de  Pline  le  Jeune:  Pri-    lît.  t; 
mnm  egg  officium  ScripUris  exiftlmo  ,  ut  Epift.  <• 
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titulumfuum  légat:  atque  i dénudent  inter^ 
roget  fe  quid  cœperit  fcribeti.  Il  a  aban- 
donné le  tître  de  fon  Livre.  Et  en  cela, 
il  n'eft  pas  à  blâmer  :  ce  defTein  de  ramas- 
1èr  toutes  les  injures,  toutes  les  médifan- 
ces ,  &  toutes  les  calomnies  des  Auteurs 
contre  les  Auteurs,  étant  un  étrange  des* 
feîn  pour  un  homme  qui  fc  pîquc  de  dé- 
votipn.    ' 

V. 

Ignorance  de  Mr.  Bàillet  dans  la  Langue 

Grecque  ,  dans  la  Latine  ,  ^  dans 

tH'tftoire  des  Livres  d^Hipp9crate. 

MOnlSeur  B  a  i  l  l  e  t  qui  fait  profcs- 
(ion  de  parler  de  tous  les  Auteurs 
Grecs  &  Latins,  fait  peu  de  Grec;  &  il 
ne  fait  guère  davantage  de  Latin. 

Il  dit  à  la  page  3^3.  du  fécond  Tome  Part. 
3.  de  fes  }ugemens  des  Savans  :  On  a  de  la 
traduéiionM  Jules  Scaliger  le  Livre  d'If ip' 
pocrate  des  Infomnies.  Il  dit  la  môme  cho» 
fe  à  la  page  j'o.  de  la  2.  partie  du  2. 
Tome. 

Mr.  Baîllct  me  permettra  de  lui  dire, 

Î|U*Hîppocrace  n'a  point  fait  de  Livre  des 
nfomnies.  Le  Livre  d'Hippocrate  que 
Jules  Scaliger  a  traduit,  eft  intitulé  sr^pî 
évvTçvluv:  c'eft-à-dire,  des  Songes,  ivvx* 
vtov  fignifie  Songe^  ;  qui  eft  un  mot  compo- 
fé  du  fubftantît  Jtvoç  qui  fignifie  Sommeil^ 
d*où  vient  Somnus;  &  de  la  particule  iv, 
qui  fignifie  dans.    £t  les  Grecs^  ont  ainfi 

appelé 
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appelé  le  fonge  parce  qu'il  fc  feitdans  Je 
fommeiL  It^omnia^  au  pluricr  ,  figniûc 
fongfs.     Virgile  ; 

^^juét,  m^fu^enfam  infimnîa  terrtnv 

Et  infomnta^zM  fingulier,fignîfie  infomnte: 
Mr.  Baillct  qui  ignoroit  la  difFérence  de 
ces  mots,  &  qui  n'avoît  lu  que  le  Titre 
Latin  de  Infomnih  de  ce  Livre  d'Hippo- 
crâte,  a  traduit  ce  titre*par  ces  motsi'raa- 
çoîs  des  Ififomnses, 

Quels  jugemens  peut- on  attendre  fur 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins  d'un  Critique 
qui  fait  fi  peu  de  Grec  &  de  Latin?  Mais 
comment  nôtre  Ariftarque  pourra-t-il  ju- 
ger des  anciens  Médecins  Grecs;  de  Ga« 
Hen,  d'Arétée^  d'Aêtîus.;  étant  fi  étran- 
ger dans  la  Icâure  d'Hîppocrate,  le  Prin- 
ce des  Médecins ,  qu'il  ne  fait  pas  même 
le  Titre  de  fes  Livres. 

Il  eft  au  refle  à  remarquer  que  ce  Juge 
Souverain  de  tous  les  Auteurs  juge  fur 
l'étiquette  du  Sac.  Je  veux  dire,  qu'il  ne 
lit  que  les  Préfaces,  &  les  Tables  des  Li- 
vres ,  avec  les  Eloges  &  les  Vies  des  Au- 
teurs. S'il  avoit  feulement  lu  les  trois 
premiers  mots  du  Livre  d'Hîppocrate  que 
Scaliger  a  traduit ,  il  auroit  vu  qu'il  y  eft 
traité  des  Songes  &  non  pas  des  Infom- 
nies. 

J'avoîs  dît  à  Monfieur  l'Abbé  de  San- 
leuîl  d*avertir  fon  amIMr.iBaîllet  de  cette 
béviic.  Il  l'en  a  averti  :  &  Monfieur  Bail- 
let  l'a  corrigée  dans  fon  premier  Tome 
4es  Jugemens  des  Poètes.  Mais  il  eil 
T9m.  VIL  Part.  L        B  tou- 
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tonjpurs  vraî  de  dire,  que  lors  que  Mr. 
Bailiet  a  publié  fes  quatre  premiers  volu- 
mes, il  ne  favoit  ce  que  vouloit  dire  fvuT- 
Viov  en  Grec,  &,  infomnium  en  Latin,  & 
qu'il  n'avoît  aucune  connoîflàhce  des  ti- 
tres des  Livres  d'Hîppocrate. 

VL 

Ignorance  de  Mr.  ^aillet  dans  la  Langue 
'   'Grtcque^  dans  la  Chronologie ,^^  dans 
VHifloire  des  "Philosophes. 

MOnfieur  B  a  i  l  l  e  r  dît  à  la  page 
423.  de  fon  premier  Tome:  Chry^ 
Jippe  n^étoit  proprement  que  le  Singe  d^Epi- 
vure  pour  fes  contpojitions  ,  £5*  le  Parafite 
tle  fes  Livres^  comme  Pappeloit  Carnéade, 
Car  il  affeBoit  défaire  Çff  d^ écrire  tout  ce 
'^$^il  voy oit  faire  £3?  écrire  à  Epicure.  C^eji 
pourquoi  il  le  copiait  Couvent  ;  &f  quand  il  le 
vouloit  furpajfer  ,  il  alloit  mendier  divers 
pajfages  des  autres  Philofophes,  Ce  qui  a 
fait  dire  à  Zenon  (sf  à  Arijiote ,  que  tous 
fes  Livres  étotent  pleins  de  témoignages  £5* 
de  paroles  ^autrui. 

Cette  faute  efl  épouvafltable.  Car  ou- 
tre qu'elle  fait  voir  l'ignorance  de  Mr. 
•Baillet  dans  la  Langue  Grecque,  elle  le 
convainc  d'une  ignorance  extrême  dans 
l'Hîftoire  des  Philofophes,  &  dans  la 
Chronologie.  Ariftote  n'a  pu  parler  des 
Livres  de  Chryfîppe  (i).    Il  étoit  mort 

avant 
f  !•  Il  n'/  a  guexe  d*apf  aience  non  plus  quezé- 
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avant  que  Chryfippc  fût  au  monde   Arîs- 
tbte   mourut  l'an  troifîéme  de  la  cent 
quatorzième  Olympiade  ;    &    Chryfippc 
mourut  dans  la  cent  quarante  -troiliéme. 
Mr.    Baîllet  cite  pour   la  confirmation 
de  fon  opinion  Dîogéne  Laërce  dans  la 
Vie  d'Epicure ,  à  la  page  273.  de  l'Edi- 
tion d'Angleterre.    Mr.  Baîllet  n'a  i5oînt 
lu  le  Grec  de  cet  endroit  de  Laércc  ; 
car  il  n'entent  pas  aflèx   le  Grec  pour 
entendre  un  fi   long  paffage.  Grec:  mais 
en  ayant  lu  la  verfion  d'Aldobrandus:  que 
voici  :  Eftcuri  multam  firiptiontm  Chry* 
fippus  étmulatus  ejl  :  quemadmodum  Car» 
neades  ait^  parafitum  ejus  librQrum  fpfum 
appellans:  fi  quidenlm  Epicurus  fcriberet^ 
tantumdem  fcribere  Chryfîppus  ob  écmula^ 
tionem  ftudebat  :  quocirca  Ss?  eadem  fape 
Çff  ea  quœfibi  in  mentent  illico  veniebanf^ 
£5?  fejiinatione  parum  emendata  :  teftimo- 
niaque  tôt  infunt^'ut  eis  Jolis  libri  referts 
finfj  quemadmodum  £5*  apud  Zenonem  ^ 
apud  Arijiotelem  invenire  licet\  &  l'ayant 
lue  ponâuée  de  la  forte  que  je  viens  de  la 
repréfenter>  &  telle  qu'elle  eft  imprimée 
dans  l'édition  d'Angleterre;  il  a  crû  que 
ce  que  difoît  Laërce  de  Chryfippc,  avoît 
été  rémarqué  par  Zenon  &  par  Arîflote; 
&  ces  mots ,  quemadmodum  ^  apud  Ze- 
nonem  ^  apud  Arijiotelem  inventre  licef^ 
veulent  dire  que  ce  dé&ut  de  rapporter 
trop  de  témoignages  dans  des  Traitez  Phî- 
lofophiques ,  qu'on  blâmoît  dans  les  é- 

crîts 

non  en  ait  pu  patler ,  puîfqu'il  mourut  que  Chif  • 
fi^  B'arolt  caçoxe  qui  dlz-fept  aaf , 
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crîts  de  Chryfîppe  ,  fe  rencontroît  auffi 
dans  ceux  de  Zenon  &  d'Âriftote  :  ce  que 
j'aî  expliqué  amplement  dans  la  Note  que 
j'ai  faîte  fur  ce  paflàge. 

yoilà  le  Critique,  qui  a  entrepris  déju- 
ger de  tous  les  Savans  ;  &  qui  traîte_Mr. 
deSaumaife  d'ignorant  en  toute  forte  de 
Sciences  :  JE»  cor  Zenodoti^  en  jeeur  Croi- 
Utis. 

JVois  dît.au  mêmeMonfieuT  de  San- 
.teiiîl  d'avertir  fon  ami  de  cette  faute  hor- 
jible.  Mais  foît  qu'il  ne  l'en  ait  pas  averti., 
ou  foit  que  Mr.  Baillet  ait  négligé  ma  re- 
marque, Mr.  Baillet  n'a  pas  corrigé  cette 
faute  dans  fes  Rétraâations. 

VIL 

Ignorance  de  Mr.  Baillet  dans  la  Langue 
Latine.    Faute  de  'jugement  de  Mr. 

Baillet. 

MOnfieur  BAiLLExeftun  grand  lî- 
feur  d'Eloges ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué.  Ayant  lu  quelque  Eloge  La- 
tin de  Lopé  de  Véga  Carpio,  Gentilhom- 
me Efpagnol,  Prêtre,  &  de  la  Congréga- 
tion de  S.  François,  &  Eccléfiaftique  de 
l'Ordre  Militaire  de  S.  Jean  ;  dans  lequel 
Eloge  cet  Auteur  étoît  appelle  Magnus 
Comicus^  à  caufe  d'un  nombre  prodigieux 
de  Comédies  qu'il  a  faites  :  11  en  a  fait 
dix-huit  cens  ;  fi  on  en  croit  Nicolas  An- 
tonio, Auteur  de  la  Bibliothèque  des  E- 
-crivains  Efpagnols;  &  plus  dequatrecens 
Antoi  Sacr amentales.    On  appelle  itinfî  ea 
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Efpagne    ces  Pièces  Dramatiques  qu'on 
récite  le  jour  de  la  fête  du  S.  Sacrement. 
Mr .  Baillet ,  ayant  lu ,  dis-je ,  quelque  E- 
loge  Latin  où  Lopé  de  Véga  étoit  appelé' 
Magnus  Comicui  ^  il  a  cru  que  ce  mot' 
Comicus  fignîfioit  un  Comédien.    Et  dans 
cette  créance  ,  il  Ta  zppdé  le  plus  grand' 
Com/dsen  de  la  terre.    C'eft   à  la  page 
80.  de  fa  Préface  fur  les  Poètes,  au  fujer 
d'une  grande  inv^âive  qu'il  fait  contre 
moî,  parce  que  j'ai  feit  des  vers  de  galan- 
terie.    Voici  fes  termes.:  Nous  pourrions 
en  dire  autant  du  fameux  Doéieur  p  Frère 
Lope  de  Véga^  Religieux  Efpagnol^  le  plus 
grand  Comédien  de  la  terre  :  qui  ne  fe  défit' 
fe ut' être  pas  entièrement  de  fes  habitudes  z 
mais  qui  tâcha  du  moins  de  les  régler^  ou 
de  les  réformer  par  des  Ouvrages  de  pieté. 
Jfe  pardonne  à  Mr.  Baillet  d'avoir  ignora 
que  Comœdus  fignific  un  Comédien,  & 
que  Cowî/V«j,  fiibftantif,  fignifle  unPoë"- 
te  Comique.    Mais  je  ne  luî  pardonne 
pas  la  faute  de  Jugement  qu'il  a  faîte ,  eni 
fefant  monter  fur  le  Théâtre  un  Religîeur  *^r.  ^^^^^^ 
du  Tiers  Ordre  de  S.  François,  un  Doc-  t°s"cc$iua^ 
teur  ,  un   Prêtre ,  un   Gentilhomme ,  &  litcz  à  lo- 
un  Shevalîer  de  Malte.  pédcVéga* 

Voilà  l'homme  qui  eft  remi  juger  les 
vîvans  &  les  morts.  Il  n'eft  point  vrai, 
au  refte ,  que  Lopé  de  Véga  ait  été  Reli- 
gieux.. 11  eft  vrai  que  Nicolas  Antonio 
dît  de  lui ,  T'ertii  quoque  Ordinis  Sandi 
Francifci  Regulam  profeffus.  Mais  cela 
ne  veut  pas  dire  qu'il  ait  été  Religieux:  du 
Tiers  Ordre  de  S.  François, mais  ce qu^oa 
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appelle  eh  Efpagnol  Tercero.  C*eft-à-dîrc^ 
de  la  Congrégation  de  S.  François.  En 
Efpagne  la  plupart  des  gens  mariez  &  de 
qualité,  font  de  cette  Congrégation.  Et 
quand  Lopé  a  pris,  au  titre  de  quelques- 
uns  de  fes  Livres,  la  qualité  àt  Freyle, 
eela  ne  veut  pas  dire  Frayle:  qui  elt  le 
nom  qu'on  donne  aux  Moines  en  Efpa- 
gne  :  mais  un  Eccléfiaftique  d'un  Ordre 
Militaire.  Lopé  de  Vt ga  étoit  Eccléfias- 
tîque  de  TOrdre  de  S.  Jean.  Mr.  Baillet 
n'a  pas  f (i  cette  differance  entre  FreyU  & 
Frayle. 

Il  me  refte  â  ajouter,  que  Lopé  de  Vé- 
ga  n'ignoroît  pas  les  règles  du  Théâtre. 
Ce  qui  par  oit  par  la  Comédie  II  Quant  e  de 
Dona  Bla»ca;  intitulée  autrement,  Quan^ 
do  Lofe  quiere  ;  &  qu'il  a  intitulée  de  la 
forte,  pour  faire  voir  qu'il  ût  pu  toujours 
écrire  régulièrement  s'il  ût  voulu.  Et  ainfi. 
on  peut  dire  de  lui  ce  que  Sénéque  le  Père 
a  dit  d'Ovide;  Non  ignoravlt vitia  fua  Jed 
amavit.  Et  à  ce  propos,  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  rapporter  ici  cet  endroit  de  foa 
Arte  nuevo  de  hazer  Comedias  en  ejie  tiempo  t 

Vtfâad  es  f  qm  yo  he  efcrlto  algunas  vexji 
Stgutendo  el  artê  qug  conoctn  pocos» 
Mas  luego  que  fdir  por  otra  parte , 
Vee  Us  njonftrues  de  apparencias  Uenos^ 
A  donde  acude  el  vulgo ,  y  las  mugeres  y 
Que  efte  trifle  exercicio  canonix^an , 
A  aquel  habita  barbaro  me  buelvo  : 
X  quando  he  de  efcrmr  une  Cemedia , 
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Encierrê  los  frtatos  cen  fty  llaves  : 
Saco  a  Terencio ,  y  Plautfi  ^  de  mi  sfindh^ 
Para  quê  n§  me  d$n  votes,  quefueU 
Dar  gritos  la  verdad  en  lihros  muchos. 
X  efcrivo  por  el  arte  que  inventaron 
Los  qui  el  vulgar  aflaufo  fretendleron  : 
Por  que  como  las  faga  el  vulgo ,  es  jnfif 
Hablarle  en  neclo ,  far  a  darU  gujio. 

Voyci  de  plus  cî-deffous  ch.  yf . 

VIII. 

Ignorance  de  Mr.  Baillet  touchant  la  Lan* 

gue  Italienne. 


M 


Onfieur  Baillet  fait  de  Tlta- 
_  lien:  maïs  il  ne  fait  pas  l'Italien- 
Cette  Remarque  le  va  faire  connoître  ; 

A  la  page  388.  de  fon  premier  Tome, 
îl  appelle  Lîlius  Gyraldus  Le  Gyraldr^f^ 
un  i  Grec.  La  Langue  Italienne  n'a  point 
d'i  Grec.  Et  c'eft  pourquoi  Meffieurs  de 
Rctx ,  du  nom  de  Gondi ,  n'ont  pas  û 
raîfon  d'écrire  leur  nom  par  un  î  Grec:  pagci, 
dont  j'ai  fait  demeurer  d'accord  Mr.  le 
Cardinal  de  Retz:  comme  je  l'ai  remar- 
qué dans  la  Vie  de  Pierre  Ayrault  Lieute- 
nant Criminel  d'Angers.  Sed  ^Joannes 
Franc ifcus  Paulus  Gondius ^Cardinalis  Ra" 
defianus ,  Gondii  nomen  fer  y  femper  fcrip^ 
fit  :  quemadmodum  Çff  fater  ejus ,  ^  avusy 
is?  patrui  ;  donec  monitus  k  me  fuit ,  pr^^ 
ter  rationem  id  fieri\  cum  Italiâ  ejjent  o^ 
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riundi  Gondii  ;  Italie  a  autem  Lingua  eam 
liur0m  non  haberet.  Nttnc  vero  cùm  ita 
fcribat  ut  fribendum  fuit  ^idcircone  alterius 
familia  dicetur  quam  pater  ejus^  ^  avus^ 
^  patrui  fuere  ?  Mintm  è  fané . 

Aux  pages  107.  &  rif.  du  To- 
me II.  Part.  I.  &  aux  pages  130*  ifi. 
I5'4.  f6o.  aji.  du  Tome  IK  Part.  II. 
&  Part.  III.  du  même  Tome,  pag.  44. 
393.  404.  580.  il  appelle  Gîovan  Vit- 
torio  Ae  Roffi  Le  Vittorio  de'  Rojft  & 
à  la  page  iif.  Tome II.  première  Partie  il 
Vappdlcjean  rincent  le  Roux.  Et  ailleurs 
il  rappelle  Jean  Fi^or  le  Roux,  Premiè- 
rement ;  îl  s'appeloit  le  Rouge ,  &  non 
pas  le  Roux  :■  comme  îl  paroît  par  fon 
nom  Latin  Erythraus  :  Joannes  Viâorius 
Erythraus:  qu'il  a  tourné  de  la  forte  en 
Latin  à  rîmitation  deNicolausErythraens, 
Auteur  de  Tlndicc  fur  Virgile ,  un  des 
plus  favans  hommes  d'Italie;  quis'appe- 
loJt  auffi  Le  Rouge.  Puto  ego  ifium  effe 
ex  familia  RubewMtm  ,  Jive  de  Rojfi ,  qu^e 
sjîhic  honejiijfima  ^  isf  à  Senatus  Secretis^ 
dit  Ottavîo  Ferrari ,  Profeffcur  célèbre  de 
Padouë  ,  dans  une  de  fes  Lettres  au  Sei- 
gneur Daniel  Juftîniani,  Sénateur  de  Ve- 

nife, 

%  T.  Nous  ne  mettions  point  autrefois  l'article 
devant  les  noms  propres  Italiens,  &  cette  coutume 
s'cft  confervcc  l  l'égard  de  Machiavel  parce  que 
cet  Auteur  ayant  de  tout  tems  été  fort  commun 
parmi  nous  an  s'eft  fait  une  habitude  de  prononcer 
fon  nom  fans  article  comme  originairement  on  le 
prononçoit.  Il  en  eft  ainli  de  Pétrarque  &  de  Bo- 
cacc  dont  les  noms  par  la  même  raifon  s'écrivent- 
pl^iôx  faus  l'axticlc  qu'avec  l'aiticle.    Qui  a  jamais. 
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Di/è,.en  parlant  de  ce  Nîcolas'Efythrée. - 
Le  mot  Italien ^o/^,  dans  fa  plus  ordi« 
naîre  figni  fi  cation ,  fignîfie  rou^e.  D'ail- 
kurs,  Vittorio  étant  un  nom  de  batémc, 
il  n'y  faut  point  dVticIe.  Les  Italien» 
mettent  des  articles  devant  les  noms  de 
famille  :  mais  ils  n'en^mettent  point  de* 
vant  les  noms  de  batêmc.  Ils  difent  Tor^ 
quato  T'ajfo ,  Giovan  Battifia  Guarini ,  P/V— 
tPo  Bembo^  Lodovico  Arioflo-:  mais  ils  ne- 
di(ent  point,  J/  l'or  quato  Ta[fo\  il  Giovan 
Battifia  Guarini^Al  Piètre  Bembo,  il  Lo-^ 
dovico  Ariofii^lx.  en  traduîfant  leurs  noms 
en  François  ,  nous  foivons  cette  règle. 
Nous  difons  Le  Tajfe^  Le  Guarin^  L» 
Bembe^.L*Ariofio!  &  non. pas,  L^  Tor^ 
quat  Taffe^  Le  Jan  Battifie  Guarittj  Le 
Pierre  Êetnh^  Le  Louis  Ariofte.  U  faut 
excepter  de  cette  règle  le  nom  de  Machia-^ 
vel.  On  ne  dît  point  Le  Machiavel  {\)i 
ou  du  moins  on  ne  le  dit  guère.  Il  faui 
encore  en  excepter  le  nom  de  Pétrarque^. 
&  celui  de  Bocacc,  &  celui  de  Sannaxar^ 
&  celui  de  Politîcn.  On  dît-inditTeram* 
ment  Pétrarque  &  le  Pétrarque  ,,  Bocace 
&  le  Bocace,  Sannaiar  &  le  Sannaxar. 
Mt  de  Balxac  dit  ordînsârement  Le  P/- 

trar* 

ouï  dire  /«  Smnefs  du  Pétrarqtn?  Lé  Décosnéron  im 
hocûctî  On  ne  dit  pas  non  plus  ie  Sa nnazjir  y  en  pac« 
tic  par  cette  taifon,  en  partie  à  caufe  de  fes  Ouvra- 
ges Latins  par  lefquels  il  eft  pour  Je  rnoins  autai^t> 
connu  que  par  fès  Ouvrages  Italiens,  5c  je  m'éton^ 
BC  que  M.  Ménage  permette  de  dire  le  S-^nnazjiT*^ 
lui  qui  ne  veut  point  absolument  qu*on  le  dlfc  pag^' 
529.  de  la  I.  paît,  de  ic$  Obfexvations  fui  ULap^ua 
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tr arque  ^  &  Mlle  de  Scudérî,  Pétrarque^ 
Pétrarque  &  Sannazar  font  aujourd'hui 
les  plus  ufités.  Mais  on  ne  dît  que  Po- 
Uhe» ,  &  la  raifon  pour  laquelle  on  ne 
dît  que  PolitieK ,  eft  que  cet  Auteur  ne 
nous  eft  guère  connu  que  par  fes  Ouvra-^ 
ges  Latins.  £t  à  ce  propos  il  eft  à  remar- 
qucr ,  que  nous  ne  mettons  point  ©rdînaî- 
rcment  d'article  devant  les  noms  de  Fa- 
mille des  Auteurs  Italiens,  qui  n'ont  é^ 
crit  qu'en  L^în  ,  ou  qui  ne  nous  font 
connus  que  par  leurs  Ouvrages  Latins. 
A  regard  de  Dante  (i),  comme  c'eft  ua 
nom  de  batéme,  &  non  pas  un  nom  de 
Famille,  il  feut  toujours  dire  Dante.  Et 
ceux  qui  dîfent  il  Dante  en  Italien ,  &  /^ 
Dante  en  François  ^  ne  parlent  pasrégu- 
lîérement. 

Pour  revenir  à  nôtre  Vittorfo  de  Roffi , 
cet  Auteur  s'appelant  Jan  Viéiffr  en  fon 
nom  de  batéme,  il  faut  donc  l'appeler  en 
François  Jan  Fittorio  de  RoJJi  (2)  ,  & 
non  pas  Le  Vittork  de  RoJJï:  dont  j'avois 
averti  Mr.  l'Abbé  deSanteuîl,  afin  qu'il 
en  avertît  Mr.  Baîllct.  Il  l'en  a  averti;, 
&  Mr.  Bâillet  s'eft  corrigé  de  cette  faute 
en  quelques  endroits  dé  fes  derniers  To- 
mes. Je  remarquerai  ici  en  pafTant  qu'à 
l'Imitation  de  Gîovan  Vittorîo  Rofli,  qui 
a  rendu  fon  nom  en  Latin  Janus  Nicius 

Ery^ 

^  r,  Volaterran  livre  21.  dit  que  l'Italien  Dante 
cfi  corrompu  de  Durante,  Dantes  PetftsFlorentinus,  è 
fente  sAlegheriS^  Durantes  ah  initia  vocatHS  ^  intérêt  fa 
deinde ,  ttt  fit  in  pueris  vecabuio» 

%  2.  Si  jAn  Vitterio  eft  le  nom  François  en  quel- 
le Langue  dQOC  dit«oo  jfi»^  Yi^n?  Çc  A'cft  pas  ea 
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Êrythrausj  Gombcrvîlle,  de  TAcad^mie 
Françoîfe ,  qui  s*appcloit  Marw  en  fon 
nom  de  batéme  &  le  Roi  en  fon  nom» de  Fa- 
mille, s*cft  appelé  de  même,  autourdeû 
Taîlledouce,  T'haUffius  Bafilides. 

Autre   erreur  de  Mr.  Baîllet  dans  la 
Langue  Italienne.    Mr.  Baîllet  dît  à  la 
page  15'f.  du  premier  Tome:  On feuf met. 
îre  au  nombre  des  premiers ,  tous  ces  ndt» 
suies  fcrupuleux  ^  qui  n^ofoient  lire  PEcri^ 
ture  Sainte  de  peur  de  gâter  leur  beau  La^ 
tin: ceux  qui  empê choient  leurs  amis  de  lire 
les  EpUres  de  S,  Paul  pour  le  mêmefujet: 
non  contens  de  ne  les  pat  lire  eux-mêmes  ^ 
(sf  qui^  les  traitaient  de  petites  Lettres  de 
néant.    Et  il  met  à  la  marge  de  ces  der*' 
nîers  mots  ,  epiftolaccias.    Si  Mr.  Baîllet 
fàvoit  ritalîen ,  il  fauroîf  que  tous  cer 
mots  Italiens  terminez  en  accio^  &  accia^ 
Chiefaccia^  capeltaccio^  cavalaccio,  librac* 
$io^  &c.  font  des  augmentatifs  :  &  quV- 
fiflolaccia^  ou  plutài  pifiolacci a  ^  (car  on 
ne  dît  plus  epijlola)  ngnîfie  une  grande  vî-* 
laîne  Lettre.    Mr.  Baîllet,  comme  je  l'af 
déjà  remarqué  plufieurs  fois ,  eft  un  Copiftc 
ic  Copîfte.  Il  cite  pour  fon  garand,Kom« 
glus  dans  fa  Bibliothèque  ancienne  &nou- 
relle,  qui  cite  Scîpîo  Gentîlis  dans  foa 
Commentaire  fur  l'Epitre  de  St.  Paul  à  Phî- 
lémon.    Mais ,  ni  Konîgîus,  ni   Scipic 

Gen- 

Latin ,  il  faudroit  Joannes  ViEtor,  Ce  n'cft  pas  cn< 
Italien,  il  faudroit  G  Un  ou  Giovan  Vitt§re,  Ce  n*c(^ 
pas  en  François, puifque,  félon  M.  Ménage,  c'eft. 
fân  Vittorio  qui  eft  le  nom  François  5c  non  pas  Jdnf 
Viflor.  11  y  a  fans  doute  ici  de  l'embarras,  r/ff»^ 
uni  d'aUl«yi«  9c  nsi^r  font  derax  $âoir  diwïca»»  " 
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Gentilîs,  ne  parlent  point  de  petites  Let^ 
très.  Voici  les  termes  de  Konîgius  :  De 
pictate  hominis  ;  il  parle  du  Cardinal  Bem- 
DO  ;  ex  hoc  faélo  judica  :  quando  amico  a^ 
Uquando  auâior  fuit ,  ne  hpifiolas  S.  Paw- 
li  ,  quas  contemptim  Epiftolaccias  afpella^ 
hat  \  att'tngeret:  velji  cœpiffet  légère^  de 
piambus  abjiceret  ;  Ji  elegant'tam  fcribendi 
i^  eloquentiam  adamaret:  quemadmodum 
laudafus  Scipio  èommemorat  (i).  VoiCÎ 
ceux  de  Scipio  Gentilis  :  qui  font  du  cha- 
pitre 17.  Nam  quid  de  Pefro  Bembo  di^ 
€am\  Is  qu'idem  Èpijlolas  omnes  Pauli pa^ 
lam  condemnav'tt :  eafque  ,  deflexo  in  con^ 
tumeliam  vocabuto^  Epidolaccias  eji  aufus 
é^pellare  :  càm  amico  auBor  ejfet ,  ne  tllas 
attingeret  ;  vel  Ji  cœpijfet  légère^  de  mani^ 
kus  âbjiceref. ,  Ji.  elegantiam  fcribendi  Çfj' 
eloquenùam  adamaret.  Ce  qui  a  fait  croire 
\  Mr.  Bailler  ^.Epiftolaccia  vouloît  dire 
Vne  p  tite  cpître,  c'eft  que  TEpître  de  S«. 
Paul  à  Philémon  eft  fort  petite,  c'ett  la. 
Cour  ce  de  fa.  bévue. 

IX. 

Erreur  de  Mr.  Basllet  touchant  tmpajjage^ 

de  Gerfon  ,   où  il  eft  fait  mention  de 

Rabbi  Mofes^fils  de  Mai  mon. 

MOnfîeur  B a i l l e t.    C'eft ce. quia 
porté  Gerfon  à  mettre  au  nombre  des 

igno^ 

%  T.  Cet  ami  qu'on  dit  que  le  Cardioat  Bembe 
iwuloit  détourner  de  Jire  St.  Paul  éioit  Jaques  Sar 
^plet  <]ui  travailloit  en  ce  teios-Jà  fut  TËpitie  aux 

.^omaw,   Si  l*ua  aju^'^u^'^  a'itois  al^is^  Cardi- 

Aat 
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igfforans  Critiques  ceux  qui  n'étaient  habi'^ 
les  qu^en  une  forte  de'feience:  parce  qu'il 
cft  difficile  qtûon  ne  trouve  à  examiner  que 
des  chofes  d'une  même  efpéce  dans  un  Li' 
vre.  Et  il  prétend  que  c^e/l  avec  raifon  que 
Galien  ^tout  bon  Critique  qu'il  étoit  en  cer^ 
faines  chofes  ^  fut  raillé  par  un  Rabin  ^nom* 
mé  Moïfe^  pour  s'* être  mêlé  de  porter  fon 
Jugement  fur  ce  qui  étoit  hors  de  fa  fpbére^ 
Çjf  qui  paffoit  Ces  connoiffances. 

Ménage.  Ce  conte  de  Gerfon  cft 
tta  conte;  c'eft-à-dîrc  ,  une  pure  fable. 
Car  comment  Rabbî  Mo'iïc  auroît  il  pu 
railler  Galien,  puifqoe  Galien  &  lui  n*onc 
pas  vécu  en  même  tems.  Galien  vivoît  fous 
Marc  Auréle  qui  eu  mort  en  i8cx  Et  Rab- 
bi  Moïfe ,  Juif  Efpagnol  fils  de  Maimon, 
d'où  il  a  été  appelé  Rambam ,  des  Lettres 
initiales  de  fon  nom  Rabbi  Mofes  Ben 
Maimon ,  (c'eft  -  à  -  dire ,  Rabbi  Moife ,  fils 
de  Maimon)  naquit  à  Cordouë  en  IIJT. 
fclon  l'opinion  commune,  &  il  mourut 
en  Egypte  l'an  de  l'Hégire  éof.  &  de  nô- 
tre Seigneur  1 2,09.  Car  il  ne  faut  pas  douter 
que  ce  que  dit  ici  Gerfon  de  Rabbi  Moïiè  y 
ne  doive  s'entendre  du  Maîmonîde.  Rabbi 
Moïfe  appelé  Moife  de-  Gironde^  de  fa 
patrie  ou  de  fà  demeure  de  Gironde ,  & 
Rabbi  Moïfe  fils  de  Nachman ,  étant  des 
hommes  obfcurs  en  comparaifon  de  nô- 
tre Maimonide  :  duquel  on  a  dit ,  à,  Mofe 

ai 

naU  Voiez  Vi£borinus  Stiîgelius  fur  le  Tfeaume  4. 
pag.  30.  8c  Melandci  qui  le  cite  ch.  134.  de  foa 
7fca-/rr/4.  Ces  petits  contes  cependant  me  fionc  un 
Bfitt.fufRC^«.?Cflta(  delà  paît  des Piouâan»^ 

B  7 
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aJ  Mofen  non  furrexit  ficut  Mofes.  C'é* 
toit  en  effet  un  des  plus  favans  hommes^ 
de  fon  tems.  Cétoît  un  grand  Pbîlofo- 
phe,  un  grand  Médecîrt,  un  grand  Jurîs- 
coniulte,  &  un  grand  Mathématicien:  & 
qui  au  jugement  de  Scaliger  &  de  Cafau- 
bon  ,  efl;  le  premier  des  Rabbins  qui  a 
cefTé  de  dire  des  badineries.  Et  fi  Mr. 
Baillet  avoît  û  l'honneur  de  le  connoîtrcy 
il  n'auroit  pas  dit  en  parlant  de  lui ,  un 
Rabbin ,  nommé  Moife.  Ce  qui  me  fait 
fouvenir  de  ceProvlacial,  qui  difoit  uft 
nommé  T'urenne, 

Du  rcftc,  le  Sr.  Faret,  de  rAcadémîe* 
Françoifc ,  étoît  aflcz  de  Tavîs  de  nôtre 
Rabbin,  ayant  écrit  dans  fon  Honnête 
Homme ,  qu'il  vaut  mieux  être  fuperfi- 
ciellement  imbu  deplufîeurs  chofes,  que 
d'en  favoîr  une  feule  à  fonds  :  un  homme 
qui  ne  fait  parler  que  d'une  chofe,  étant 
obligé  de  fe  taire  trop  fouvent. 

J'avQis  fait  cette  Remarque  contre  Ger- 
fon ,  lorfqùe  m'étant  tombé  dans  l'efprit 
que  Mr.  Baillet  pourroit  bien  n'avoir  pas 
entendu  le  paflàge  de  Gerfon ,  je  fus  con- 
fulter  l'original  r  Et  je  trouvai  en  effet  que 
Gerfon  ne  dîlbit  rien  moins  que  ce  que 
Mr.  Baillet  lui  faifoit  dire.  Voici  les  pa- 
roles de  Gerfon  :  Fuit  Galenus  in  arte  fuo' 
peritijjimus  Medicina.  Ce  qui  veut  dire, 
qye  Galîen  étoît  excellent  Médecin  Pra-% 
tîcien;  &  non  pas,  comme  Mr.  Baillet 
l'explique,  bon  Critique  en  certaines cho- 
fes.  Memi'/ti  dum  puerulus  Jluderem  i» 
Artibus^  iffum  derifum  y  quia  pofuit  quar-* 
tmn  figuram  in  Jyliogifmis.    Mi$tit ,  ini 

^uiunt^ 
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futunt ,  falcem  in  meffem  alienam^  quis 
non  Logic  us ,  fcd  Medicus  eft.  Remar- 
quer que  ce  ne  fut  pas  Rabbî  Moïfe  qui 
fe  moqua  de  Galien.  Gerfon  ajoute  :  ùcf^ 
quitur  adverfus  Galenum  Rahbi  Moyfes 
Medicus  :  ce  Rabbi  Moïfe  étoît  Médecîo 
du  Roî  d*Egyptci  quia prafetmens  defcien'- 
tia  Medicinte  ,  prafumpfit  confequenter  de 
muhis:  ianquam  illajicut  Medicinam  cor^ 
nofceret:  in  auibus  ipfum  errajft  notavtU 
Et  hic  error  familiaris  eft  admodum  fapien* 
t'îbus  hujusJacuU:  qui  dumje  vident  ionom 
rari  pro  aliqua  fcientiai  Jît  hegumjit  Ca» 
nonumj  fit  induflria  ntundialisi  taxant  fa* 
ciliter  ora  de  fermonibus  quos  nefciunt;  tit 
de  T'heologia  r  quafi  vèrecundarentur  ait" 
quid  ignorare^  Où  efi-il  dît  en  ce  pafla^e 
que  Galien  fat  raillé  par  Rabbi  Moïfe  ^ 
Il  y  eft  dit  feulement  que  Rabbi  Moi'fë 
blimoit  Galien  de  cp  que  fâchant  la  Mé- 
decine, il  croyoit  favoir  une  fnfinîté  d'au- 
tres chofès.  Loquitur  autem  adverfus  G  a* 
lenum  Rabbi  Moyfes^  Medicus^  quiapro" 
fumens  de  fcientia  Medicinte ,  prafumpfit 
confequenter  de  multis.  On  peut  blâmer 
une  perfonne  après  fa  mort.  Mais  quand 
on  dit -qu'un  tel  fut  raillé  par  un  tel ,  cela 
emporte  la  préience  du  railleur  &  du  rail- 
lé :  ou  du  moins  l'exiftence  de  l'un  &  de 
l'autre  en  même  tems.  Ce  qui  a  trompé 
Mr.  Baillet,  c'eft  que  Gerfon  s'étant  ex- 
primé par  le  préfent,  loquitur  autem  ad* 
verfus  Galenum  Rabbi  Moyfes ,  il  a  cm 
que  Galien  &  Rabbi  Moïfe  étoient  con- 
temporains* 
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X. 

Le  Livre  des  Allégories  J^ Homère  attribué 

far  Mr,  Bail/et  a  Héracltdes  Ponticus , 

n*eft  foint  d^ Héracltdes  Ponticus. 

MOnfieur  B  a  i  lle  x  à  la  page  35-8.  de; 
fon  fécond  Tome,  Part.lll.  parlant 
des  Traduâions  de  Conrad  Gefner,ditque 
Conrad  Gcfner  a  traduit  le  Livre- des  AU 
légories  d^ Homère  par  Héraclide  du  Ponti. 
Il  faut  dire  Héraclide.  de  Pont,  Mr.  Bail- 
let  a  fait  la  même  faute  en  pluHeurs  autres 
endroits  de  fbn  Livre. 

Ce  Livre  n'eft  point  d'Héraclidés  Pon-» 
tîcus  ,  quoiqu'il  foit  imprimé  fous  fon 
nom.  Je  l'ai  montré  dans^mes  Obferva-^ 
tîons  fur  Diogéne  Laërce,  à  l'article 
d*Héraclides  Ponticus.    Voici  ma  Remar- 

Îue:  Ex  fiât  h&die  fuh  nomine  Heraclidis 
^ontici  liber  ^AKKv\yopiat  'Opi^p/Ka/  infcrip^ 
tus^  Ç3?  ^uem  Gefnerus^  qui  eum  zertit^ 
nojîrt  Heraclidis  Pontici  genuinum  ejfefœ" 
tmm  exifiimaty  atque  olim  Aô(T€cav'0[jivipi^ 
JCWV  infcriptum^  fed  omnino  eum  falli  cons" 
tât  :  Jiquidem  in  e$  libello  mentio  fit  multo^ 
rum ,  qui  poft  Heraclidem  Ponticum  vixe^ 
mnt:  Arati^  Callimachi  ^Apollodori  .Cra^ 
tetis  ;  ^  Herodici^  Cratetis  djfcipuli^  £s? 
sliorum.  Fuit  alter  HeracUdes  Ponticus^ 
qui  Caii^  Claudii^  ^  Neronis  temporibuf 
vixit  :  de  quo  Suidas  in  'AvTf'pwç,  (sf  i» 
'BpctuMSviç..^  tertius  Hifloricus  ^  cujus 
meminit  Stephanus  in  ^OSvffTffoçv  Src^ndi 
HHhSj  vel  Tertii.  Heraclidis  Po^ici   eiïe 

iilum. 
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illum  librum  eut  titulus  -AhXviycpiai  'Ofivi^ 
pMui ,  exiftsmabat  Vojjius.  Ex  Bsbliotbe^ 
cÂ  Vaticanâ.  produit  nuper ,  opéra  Leonis 
Allatii  ,  Heracliti  cujufdam  libeHus  ïlipi 
àiiiçùiv  infcriptus,  Exijiimabat  verè  vir 
ille  doéius ,  Kon  alium  ejfe  Heraclitum  il" 
lum  ah  Auâore  Allegoriarum  Homtricoi^ 
runt.  Idem  ^  Luca  Hoîftenio  videbaturi 
qui  (sf  'ffi  ad  Porphyrsum  ,  in  Vita  Py* 
thagora  ^  teftatur  ita  hune  Allegoriarum 
Scriptorem  appeUari  abEuftathio  adlliados 
alpha:  necnon  in  quibufdam  harum  Aile* 
goriarum  fcriptis  Codicibuf, 

Mr.  Bigot  a  quelque  penfée  qu«  le  Lî-  ^,-^^^^,-. 
vrc  des  Erreurs  d'UlyflTe,  intitulé  'Et/to-  c!uio  inTr^' 
fioç  ^iviyvifftQ  éiç  ràçyaù^  "O/xt^pov  Thdvceç  rS  rtres  viyjpa 
*OSv<rcréuç  fiera  rtvoç  èsuptuç  )^èiiicûrépuç  ^^yJf'^  ^•• 


(PtXcxovvibeTaa ,  &  publié  à  Hagucnau  en  comnmfid- 
i.fSï-  par  Opfopœus,  eft  de  ce  même  titm  monai 
Heraclite.  M^réfé^ 

XL 

Faujffe'  allégation  de  Mr.  Ba^llet  du  Livre 
de  Mr.  Huet  de  Claris  Interpredbus. 

MOnfîeur  B  a  i  l  l  e  t.  Lipfe  avait  une  ^p™»  »• 
demangeaifon  plus  qu^écholiére  Z'^^^''  pag!  n?* 
faire  paraître  qu^il  favolt  du  Grec  :  ^  il 
fatfoit  gloire  d*en  inférer  fouvent  parmi  fon 
Latin,  En  quoi  il  e[i  blâmé  avec  beaucoup 
de  jujlice  par  Cafaubon  :  c^eft'à^dire  par 
Mr.  Huet  :  quoique  cette  bigarrure  parût 
belle  aux  yeux  de  plujieurs  dans  letems  de 
la  nouveautés 

Ménage,  ir  deroit  dire  ,  en  quoi  il 
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éi  iti  blâmé ^  puîs  qu'il  ajoute,  quoique  cet^ 
te  bigarrure  parût  belle.   Maïs  il  n'eft  pas 
ici  queftîon  de  fautes  de  Langue.    J'en 
traiterai  dans  un  Chapitre  à  part,  où  je 
ferai  voir  qu'il  y  en  a  plus  de  cinq  ou  fix 
cens  dans  les  quatre  premiers  volumes  de 
Mr.  Baîllet.    Il  eft  queûion  de  fauffe  cita- 
tion.   Cafaubon  ne  dit  rien  de  femblable 
de  Lipfe  dans  le  Dialogue  de  Mr.  Huet. 
Et  Mr.  Huet  auroit  û  grand  tort  de  faire 
blâmer  Lipfe  par  Cafaubon  pour  ce  mé- 
lange de  Latin  &  de  Grec  ;  puifque  c'é- 
toit  le  défaut  dont  on  accufoit  Cafaubon  : 
'  comme  Cafaubon  le  témoigne  lui  -  même 
dans  (à  première  Exercîtation  contre  Ba- 
ronias.    Voici  fes  termes:  QuodLatinis 
Graca  immifceam  :  Il  parle  d'Eudasmon 
Johannes ,   Candiot  Jéfuite  ,  qui  Tavoit 
blâmé  de  cette  bigarrure  ;  Novum  crimen  ^ 
Cate  Cafar,     Nolo  eruditorum  nojiri  fecU" 
li\  Turnebêrum^  LipJiQrum^Scaligerorum^ 
exemplo  faéium  tuert,    Nolo  Pamgarola 
Conciofies  in  médium  afferre,     T'aceo  mo^ 
rem  multis  aliis  CoTicionatoribus  partium 
Romanarum  hodie   ufurpatum',   qui  apud 
indoâam  pleheculam  Latina^  Graca  {alf 
quando  fs  Hebra'ica^  recitant  fcepe  :  Lati" 
na  prafertim ,  Jine  interpretatione,     Certè 
olim  Cicero  ad  Pomponium  Atticum^  Gra* 
ci  doâium^  ita  fcrtpfit^  ut  ego  ad  Fronto^ 
nem  Ducaum ,   Grceci  fer  monts  intelligent 
tem.    Mr.  Manjot,  très-célébre  &  très- 
favant  Médecin  de  Paris,  qui  mêle  ainfî 
beaucoup  de  Grec  parmi  le  Latin  ,  s'en 
cxcufe  auffi  par  l'exemple  de  Cafaubon» 
Tout  cela  fait  voir  que  Mr.  Baillet  n'a  ja- 
mais 
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mais  lû  l^s  Ouvrages  de  Cafaubon,  & 
qu'il  a  lû  avec  peu  crattention  le  Dialogue 
de  Mr.  Huet  de  Claris  Interpretibus. 

XII- 

//  n*eft  point  vrai  que  les  Oeuvres  de  Quin* 
tilien  a^ent  été  trouvées  far  le  Pogge 
Florentin  dans  la  boutique  d^un  CÉar» 
cutiefm 

MOnficur  BAiLLET,psgC34f. de  la 
I.  Partie  du  a.  Tome  :  Paul  Jove  ti^ 
moigne  qu^on  ejl  particulièrement  obligé  an 
Pogge  de  Florence  d? avoir  déterré^  mis  au 
jour  les  Livres  de  Cicéron  de  Finibas  ,  ât 
deL^îbus:  £3?  le  Quintilien^  qu^ilfauvê 
de  la  boutique  d^un  Charcutier, 

Ménage.  Il  eft  vrai  que  PaoI  Jo^e 
a  écrit  que  le  Pogge  avoit  trouvé  les  Oeu- 
vres de  Quintilien ,  &  qu'il  les  avoit  trou- 
vées dans  la  boutique  d'un  Chaircutier  ou 
Charcutier;  car  on  dit  l'un  &  l'autre^ 
quoiqu'on  ne  dife  que  charcuter.  Mais 
cette  dernière  particularité  n'eft  pas  véri- 
table. Ce  fut  dans  le  fonds  d'une  tour 
du  Monaftére  de  S.  Gai  que  le  Pog^e 
trouva  ce  tréfor.  Jl  le  témoigne  lui- 
même  dans  une  de  fçs  Lettres  à  Guérin 
de  Vérone,  écrite  le  17.  de  devant  les 
Calendes  de  Janvier  de  l'année  1417.  & 
datée  de  Confiance,  où  il  ft  trouvoit  a- 
lors  au  fujec  du  Concile.  La  Copie  de 
cette  Lettre  fe  trouva  à  la  tête  d'une 
Copie  du  Quintîlîen  trouvé  par  le  Pog- 
ge.   Laquelle  Copie  de  Quintilien  pa- 

rotfc 
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poît  avoir  plus  de  200.  ans.  Et  cette  Go* 
pfe,  qui  étoit  de  la  Bibliothèque  de  Mr. 
Hcînfius;  comme  il  paroît  par  ces  termes 
de  la  page  5-.  de  la  2.  partie  du  Catalogue 
de  cette  Bibliothèque,  imprimé  à  Leyde 
en  1682.  Quinttiiani  Injittutiones  Ora^^ 
toria  MSéC.  è  Btbliotheca  Monajierii  Sano- 
ti  Gain  à  Poggio  Florent'ino  eruiéc;  eft 
aujourd'hui  dans,  celle  de  Mr.  Colbert 
de  Seignelay,  nombre  1217-  où  le  fa- 
vant  &  l'obligeant  Mr.  Baluze  me  Ta 
ftit  voir.  Voict  les  termes  de  cette  Let- 
tre (i)  qui  regardent  cette  particularité: 
Efl  autem  Monafterium  S.  Galli  prope  ur^ 
bem  bine  mil,  pas,  vigsnti,  Itaque  nonnuU 
//,  animi  laxandi^  Çff  Jimul  perquirendo* 
4'um  librorum ,  quorum  magnus  numeruî 
tjfe  dicebatur  ^  gratiâ^  eo  perreximus,  lui 
wter  confert^ijfimam'  librorum^  coviam ,  quos 
ùugum^  i£^t  reccnfere ,  Quintitianum  corn" 
fierimusy.  adhuc  falvum  ^  imolumem  yplcr 
num  îamenfitu  ^  pulvere'Jqualentem.  JE- 
rant  enim  non  in  Èibliotbeca  libri  illi;  ut 
torum  dignitas  pojiulabat  ;  fed  i»  UUrrimo 
quodam  ^  objcuro  carcere  :  fundo  fcilicet 
tint  us  turris  :  quo  ne  capitales  quidem  rei 
damnati  retruderentur, 

Léonard  Arétin,  dans  une  de  fes  Let^- 
très  au  Pogge,  qui  eft  la  4.  da  Livre  4.  de 

fes 

%  I,  Le  P.  Mâbillôn  pag.  211.' de  Ton  IterJtali^ 
eum  imprima  en  16I7.  &  que  par  confequcnt  Af. 
Ménage  pouvoir  avoir  vu,  cite  ccirc  même  Lctric  de 
Jtjogt  adicflée  non  pas  à  Gucrin  de  Vérone,  G>*rfr/»i#n» 
Veronenfem,  mais  ad  Johanittm  amicum  /»mm,  laquelle 

itoir  daos  la.  Bibliothèque  Ambiotienne  à  la  fîh 

d*aa . 
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fes  Lettres ,  lui  parle  de  la  découverte  de 
ce  tréfor  ,  en  ces  termes  :  Quintilianus 
prias  lacer  atque  difcerftus  ^  cunêiamem^ 
bra  parte  (2)  recuperavtt  :  vidi  enim  capi'^ 
ta  librorum.  'ïêtus  eji:  cùm  vix  nobis  me^ 
dia,pars\  Êff  ea  ipfa  lacera  fupe4fejfet,  0 
lucrum  ingens  !  infperatum  gaudturn  !  Eg» 
te  j  Marre  Fabi ,  totum ,  integrumque  afpi^ 
jciam^  ^  quanti  tu  mihi  tune  erts  ,  quem 
£go  quamvis  lacerum  crudeliter  ora^  ora^ 
manufque  ambas  ^  populatâque  tempora^ 
rupt'ts  auribus  ^sf  truncas  inhonefto  vulffere  , 
naresj  tamen  pr opter  decorem  tuumin  de* 
Jttiis  habebam,  Oro  te  ,  Poggi  ,  fac  me 
quàm  cito  hujus  dejiderti  compotem:  ut  fi 
quid  humanitus  impenderit  ^  hune  priUs  vi* 
derim  quàm  .è  vita  difcedam.  Nam  de 
Afconto  quidem  ^  JFlacco  ^  lie  et  nterque 
placeat,  tamen  non  ufque  adeo  laboranaum 
exijîimo  :  quorum  fi  neuter  unquam  fuijfet^ 
nihil  ferè  minas  Latinitatis  haberet.  At 
Quintilianus  ^  Rhetorica  pater  Çsf  Oratorio 
magifter  ,  ejufmodi  eft  ut  cùm  tu  ilh  diu* 
turno  ac  ferreo  barbarorum  carcere  libéra^ 
tum  hue  miferisy  omnes  Hetruria  populi 
gratulatum  concurrere  debeant.  Mirorque^ 
te  ^  ^  illos  qui  tecum  erant^  nonfiatim  in 
hune  manus  avidas  injecijfe  :  quem  ego  pofl; 
Ciceranis  de  Republic  a  libros^  plurimum  4.  -  - 

ha* 

d'an  Qaintîlien  mantifciit.  Les  termes  Recette  Let* 
trc,  ne  font  pas  tout- à-fait  rapportez  de  même  pat 
Mr.  Ménage  que  par  le  P.  Mabillon. 

%  2.  pAYte  au  lieu  de  ^er  te,  eft  une  faute  qui 
fe  trouve  dans  rédition  deBâIe  desXpitres  de  Léo* 
nard  d'Axezzo  pa^.  149,  &  qw^ïi  iioii  à  propos  4e 
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Latinis  defideratum ,  ^prtecunéiis  déplora* 
tum ,  affirmare  au/im.  Ces  paroles ,  diuturno 
ac  ferreo  barbarorutn carcere  liberatus ^(ox\t 
voir  que  ce  manufcrît  de  Quîntîlîen  n'a 
pas  été  trouvé  dans  la  boutique  d*un  Chaîr- 
cutier ,  maïs  dans  quelque  Bibliothèque 
de  Moines.  Cette  Lettre  de  Léonard© 
d'Are!i7,o  cft  écrite  de  Florance  en  141 6. 
aux  Ides  de  Septembre.  Il  me  rede  à  re- 
marquer,  que  dans  la  Lettre  7.  du  même 
Livre,  écrite  au  même  Pogge,  il  y  a, 
QahiUUanus  tuus  labortofijjime  emendatur, 
Permultafunt  enim  in  nofhro  vetufto  codice^ 

Îfua  addenda  tuo  videantur  :  fed  in  quibus 
ocis  vetujias  deeraty  hoc  eftinfyncopisil" 
lis  grandioribus  plerifque  in  lacis  infanabilis 
morbus  ejl.  J'apprens  de  la  Lettre  précé- 
dante de  Léonard  Aretin  écrite  du  4.  des 
Nones  de  Janvier  14if.au  même  Pogge, 

?ue  le  Pogge  avoit  trouvé  en  France  des 
)raifons  de  Ciceron  ;  dont  Paul  Jove  n*a 
point  fait  de  mention.  Infuper^  ut  tu  nu- 
fer  in  G  allia  Orationes  duas  Marci  T'ullii , 
quas  nofira  fecula  nunquam  viderant ,  tuâ 
ailigentiâ  perquafitar ,  reperifii:Jîc  ego  nu» 
fer  Areti  Epiftolam  (i)  quandam  reperi^ 
quant  te  nunquam  vidiffe  certèfcio»  In  ea 
non  fine  fiomacho  'Tull'tus  Petrarc(e  refpoK" 
det.  Cette  réponfe  de  Ciceron  à  Pétrar- 
que eft  une  raillerie  fur  la  Lettre  que  Pé- 
trarque a  écrite  à  Ciceron.  Et  j'aprens 
du  Pogge  dans  fon  Dialogue  de  Infelicita* 

te 

'  %  T.  Après  Sk  ego  il  me  paioit  <]u*il  auroît  fala 
mettre  un  Ôcc.  qui  aujoit  été  fuivi  immédiatemeot 
de  CCS  moti:  Et  féif^rm  dn  Po^e  (Umfon  Viélogu^ 


ï 
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te  Principum^  page  394.  qu*il  en  avoît 
trouvé  huit  en  Allemagne,  outre  leQoîn- 
tiliea  &  le  Columelle.    Voici  l'endroit  : 
Sufiepit  hic  me  intuens:  C'eft  Nicolas  Nî- 
colo  qui  parle  au  Pogge:  olim  diligentiam 
Ç«f  laborem  pergrandem  Alemaniét  Tibrorum 
perqusrendorum  gratta^  qui  in  ergaftulis 
apud  illos  redufi  detinenturin  tenebris^  Çs? 
careere  caco  :  qua  in  re  multùm  profuit 
hatinis  Mufis  ejus  indujlria.     Nam  oSo 
Ciceronis  Orationes\    integrum  Quintilia^ 
num  ;  Columellam  :  qui  anteà  detruncati 
^  déformes  apud  nos  erant:  £sP  item  Lu^ 
cretii  partem  :  plurefque  altos  Latin<e  Lin"* 
gua  Auiiores  pracîaros ,   rejlituit  nobis  : 
plurâque  ex  diris  carceribus ^quibus  inviti^ 
obfoletique  opPrimuntur^  eruïjfet  :  fuHt  e- 
nim  multis  vtncults  ^  fxdo  careere  abftrU'* 
fi  :   nifi  fortuna  defuijfent*     H<ec  càm  àb 
€0  fuijfent  in  lucem  édita  ^  cumque  uberior^ 
Ç<f  quafi  certa  fpes  prop9jita  effet  améliora 
inveniendi^  nunquam  pofteà  aut  PrincepSj 
aut  Pontifex  y  minimum  opéra ^  aut  auxi^ 
m ,  adhibuit ,  ad  liber andos  praclarijfimos 
illos  viros  ex  ergajiulis  Barbarorum, 

J'oublioîs  à  remarquer, que  le  Poccîan* 
ito  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains 
Florentins ,  au  chapitre  du  Pogge,  a  écrit 
que  le  Pogge  avoit  trouvé  le  Quintilîea 
dans  un  Monartere  de  Confiance  {i).  Il 
s*eft  trompé  à  Tégard  du  lieu  du  Monas- 
tère, 

Je 

6**.  parce  que  tout  ce  qni  eil  entre  deux  eft  entière-; 
ment  hors  d'oeuvre,  &  ne  ^it  que  brouiller, 
f  ^  U  fu/fifait  4*avoii  dècouvest  «a  quel  lieu 
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Je  remarquerai  ici  en  pafTant,  que  le 
Poccianzio ,  au  lieu  allégué  ,  appelle  le 
Pogge  Poggius  Brandolinuf  {1)  :  Ce  qui 
pourroit  donner  fujet  de  croire,  que  Pog^ 
giuf  auroit  été  le  nom  de  Batême  du  Pog- 
ee,  &  Brandolinus  fon  nom  de  famille. 
Mais  un  de  fes  fils  s'étant  appelle  lui;>mé^ 
me  Baptifta  Poggius  à  la  tête  de  là  Vie 
qu'il  a  écrite  du  Cardinal  Dominico  Ca« 
pranica,   imprimé  dans  le  3.  volume  des 
.Mélanges  de  Mr.  Baluze,  &  un  autre  é- 
taht  appelle  Jacopo  Poggio  dans  la  Lettre 
dtSebaJliam  de  Rojfi  touchant  la  querelle 

d'en. 

ïoge  txoaTi  le  Quintîlîen  fans  s'obligei  à  relerer 
toutes  les  fautes  des  Auteurs  qui  ont  rapporté  aa- 
fcement  cette  Hiftoiie.  Gabiiel  NaUdé  n'cfi  pas' 
bien  d'accord  avec  lui-même  fui  ce  fait.  Dans  ion 
Avis  pour  drefler  une  libliothe'que ,  il  veut  comme 
Paul  jove,  que  ce  foit  dans  la  boutique  d'un  Char* 
cuiier  que  Poge  ait  trouvé  le  Quintilien,  &  dans 
fon  Addition  à  THiftoire  de  Louïs  XI.  pag.  201.  il 
veut  que  ce  foit  dans  une  Bibliothèque  de  Paris, 
«joutant  que  Poge  vint  étudier  en  cette  Ville  qucl- 
cue  tçms  après  Philippe  Béroalde,  bi«n  qu'il  foit 
fur  que  Béroalde  au  contraire  pe  vint  à  Paris  que 
vingt- cinq  ans  après  la  mort  de  Poge.  Marc  An- 
toine Sabellic ,  qui  étoit  de  ce  (iécle-U ,  dit ,  ce 
fèmble,  dans  fon  Dialogue  de  reparatiom  Lingus  Lam 
Sf»«  que  ce  fut  en  France  que  le  Quintilien  mttroii" 
Vé.  Conjians  fuma,  eji  Huintiitanum  alterum  LinguA  Lâr 
ttnx  lumen  fub  tempHs  Cen/iantiaci  Conventus  ab  to 
(Pogio)  ex  Cdllfn  Kêmam  deportdtum.  Mais  il  eft  vi» 
lîble  que  par  le  mot  Gaiiia  il  faut ,  fuivant  l'an- 
cienne divifîon,  entendre  la  Gaule  Celtique»  où  l'on 
comprenoit  la  SuifTe,  &  par  confcquent  le  payis 
^u'on  appelle  aujourd'hui  Saint- Gai. 

^  I.  Francefco  Albeitini  Ecrivain  .beaucoup  plus 

ancien  que  le  Poccianzio  appelle  de  même  Poge 

•  P^g^ius  Brandttinus ,   mais  Chriftopbe  Landiu  plus 

ancien   oue  l'AIbertini  ,   dans  l'Apologie  qu'il  a 

mife  au  aevant  de  fon  Commemaixc  iùx  Dante,  ao- 

pcnc 


Anti-6aili:£t.  P.L        49 

à'catTC  le  Taflc  &  l' Académie  dclla  Crus* 
ca,  il  eft  condant  que  fou  nom  de  faoïiilc 
étoît  JPoggius. 

KllU 

Errettr  it  Mr.  Bmllet  uuchatn  ks  infcrif^ 
thns  des  DialogHes  de  Platon» 

MOnfieur  B  a  i  l  L  e  t.    Platon  n^a  Tom.  t; 
point, donné  J^ autres  titres  à  fes  Diâ*  f^tg^sou 
logues  fne  les  nomf  des  perfonnes  fui  y  a-^ 

voient 

pelle  Poge  V«g^iê  Èréueiofini^  8c  je  croifois  folon- 
ticis  que  c^eft  aiofî  qu'il  doit  ërie  tppellé.  La  rct- 
femblance  des  deux  mots  a  donné  lien  à  Téquifo- 

Sie  d'autant  plus  aifément  qu'il  y  vroïi  en  ce  tenu* 
une  famille  de  Brsndotîni  à  Flotence ,  témoia 
Lippo  Brandolini  Religieux  Aucuftin,  dont  nous 
aroiM  plufieurs  OuTrages  en  ptoU  8c  en  vert.    Ptte 
au  refte  étoit  vérirablenent  le  nom  de  batême  qe 
cet  Auteur.    Si  ç'tvdit  été  fon  nOiii  de  famille,  il 
n'y  auroit  pas  joint  le  furnom  de  Fhremin  »  'ces  fox* 
tes  de  fuinoms  ne  fe  joignant  {atnais  aux  noms  de 
famille.     On  a  dit  Leûrmrdus  xAretinns,  Bdrtholomdus 
PiMtina  ou  Plâtimnfis  (ceux  qui  le  nommtfift  Béftifté^ 
ie  trompent)  sAr^êniiit  Péntr/nka ,  BaptijU  IXsTauanHtt 
{ce  êc  non  pas  Brunu*  ^^retinus^  SMcut  Pldtins  OU 
fUtintnfii^  B»n9nius  Psnérmitd^  Spéi^n»l»s  MdntuÂtmt^ 
^c.     Rica  n'étxMt  plus  ordinaiie  en  ce  tems-U.    Il 
cft  vYai  qu'il  y  a  ceci  de  paj^iculier  "i  l'égard  de  Po* 
^e  que  ce  nom  de  barëme  étant  devenu  illuftre  ea' 
a  perfbnne  de  Poge  Florentin  ,  il  a  paifé  cnfultc 

rir  nom  de  famille  en  la  pcrfoone  de  fes  enfans, 
ce  qui  ne  permet  pas  d'en  douter  eft  ane  Giaco- 
popoggîo  an  de  fes  fils,  û  connu  parlafamenfè 
coniocation  des  Pazzi  contre  les  Médiris ,  de  laquel* 
le  il  ctoit  mi4es  Chefs,  eft  toujours  appelle  par 
Jfachiavel ,  GiéMf  éi  Meftr  P^^i».  11  eft  pfirlé 
é^an  yténmts  Frâneifems  PffiH  Ortatrh  filim^  dans 
TfvfaaCortcfins  1. 1.  d#  CétrdittéUun  fol.  xs^t. 

Tom.  y  IL  Psrt.  I.  G 
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voie$tt  quelque  part  ;  ou  quelque  rapport^ 
fmelquul  pût  être. 

MENAGE.  Il  eft  très-faux  que  Platon 
n'ait  point  donné  d'autres  titres  à  fes  Dia- 
logues que  le  nom  des  perfbnnes  qui  y 
avoient  quelque  part.  Il  leur  a  donné 
double  titre:  Tun  tiré  de  la  peribnne;  & 
Tautre  de  la  chofe.  Ce  qui  a  été  reoiar* 
que  par  Laërce.  en  ces  termes  :  incliaTç 
2#  %pi]7f I  ruTç  i%iyp»((^îç  êxdçH  rSv  0i* 

mifi  rS  wp€typi»dToç.  Il  parott  paf  ce  qu'à 
dit  ici  Mr.  Baillet  qu'il  n'a  pas  thème  Ift 
les  titres  des  Dialogues  de  Platon. 


XIV. 

^  U  Ufflut  ëcnie  ScUf^im  commt  Sci^^ns  lui* 
laêine  l'éczit.  Les  Latins  de  même  que  les  Italiens 
prononçant  le  CH  comme  un  IQ3  11  s'enfuivroit  fi 
on  éczivoit  SchUffim*  ^u*il  faudioit  piononcei<fi(fif 
ftui  cequixepfefènteioit  mal  la  ve'xitable  piononcuK 
tion  du  nom  de  cet  Auteui.  Il  nous  apprend  pa(. 
€4.  àxxScAliitr  hypobolimdM  que  Ton.  nom  étoit  oih 

Ftnairement  Sehoppiy  ou  le  CH.  fe  pionon^oit  ï 
Alemande  &  à  la  Franfoifc,  mais  comme  en  Ita- 
lie oà  Sciêpfim  (è  retira  depuis,  chacun  au  lieu  de 


prononçant  Sthf 
pea  près  comme  les  Alcmans  Schop. 
%  a.  Vollus  le  Père  dans  fon  Li?re  des  Hilte- 


doxes  litéxaixcs  n'ajant  paru  qu*ua,  m  après  I'Oih 

fiag« 
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Le  véritable  nom  de  famille  Je  PoUtien 
ignoré féur  Mr.  Baillet. 

MOnfîeurBAiLLETa  intftnié  Ie8i7«  ^ige  irt; 
Chapitre  de  fon  Livre  des  Jugemens  J*»-Tomc, 
xief  Savans  »  P  o  1 1 T  i  e  n  {.Ange  Bassi)  du        •• 
Mont  Pulcien  :  mort  en  1494*    Ec  il  a  é- 
<:rit  dans  la  Table  des  Auteurs  dont  îl.5i®*?** 
parle  dans  fbn  Livre,    POLITIEN^^^''^^'^^ 
Ange  Bajfien.    Qui  a  jamais  dit  que  Po*  d'itaiicp. 
litien  s*appcllât  Bass^  ou  Bajjien  ?  On  a  nt.lt hk 
dit  qu'il  s'appeloît  BaJJo  en  Italien,  &  ~^^S 
Bajfas  en  Latin,  (i)  Schioppius  Tappele  une  ifMtc 
Baffus  (2)  dans  une  de  fes  Lettres  à  Jule  d'Unpien 
Célàr  Cappacio,  imprimée  dans  fts  Para*  û®"» 
doxes  Lkéraires,  quMl  a  publiez  fous  le 

nomi* 

trage  de  Voffius,  maïs  il  eft  difficUe»  comme  dtc 
M.  Magliabechi ,  de  de'teitec  Torigine  de  ce  Béjfm'm 
Voici  ma  conjeÂure.  Le  fameux  Pompo«îa0  Le* 
tus,  admirateur  outré  de  rantiquitë ,  ayant  inflitatf 
à  JLome  une  Ac^idémie  de  gens  de  lettres,  invita 
ceux  qui  la  compofoicnt  à  lubflituet  ou  aioutej: 
quelque  nom  ancien  \  celui  de  leui  tamilki.  Marco 
Antonio  Coccio  prît  le  nom  de  Sabellicas,  fiiipoo 
di  (an  Gemignano  celui  de  CalHmacbos,  Angâp 
Colocci  Gentilhomme  de  Jfefî  ,  depuis  £v6qne  dç 
Nocére  »  un  des  plus  habiles  d'entre  eox ,  quoi 
qu'il  n'ait  prcfque  rien  écrit,  fe  fitappeller  sAni9» 
lut  BaJkSf  êc  comme  c'étoit  un  homme  très-poli n 
4*nne  érudition  difiinguée ,  8c  que  les  Savons  lui 
ont  donné  beaucoup  de'  louanges  dans  leuis  écrits* 
il  fe  peut  faire  que  Voffius  voyant  cet  *Ai^ilus  BâS'* 
fm  tant  loué,  fans  néanmoins  ^t^il  parât  aucoa 
Ouvtage  (bus  ce  nom ,  le  (exa  imagine  c\ue  i^^mi* 
lut  de  qoeftion  n'étoit  autre  qu*Ange  Politien ,  d'oà 
â  coociaeit  4ue  Bafiiis  ëtoit  k  nom  de  famille. 

G» 
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nom  de  Pafcafius  Grofippus.  Hic  tam^Hy 
01  jptrle  de  Sanoazar)  pra  fe.  Angélum 
Oaffum  ;  à  pairia  y  Politiani  nomine  notio* 
rem  ;  non  aliter  quàm  fi  vix  ultima  nçtè 
Grammatifta  foret  ^  contemnere^  ^  verfi» 
tus  infeUari  aufus  eft:  quod  eum  fermonis 
puritate  minime  fibi  parem  ejfe^  reâèjudi' 
caret.  Et  VoiSus  le  pere,*rÂateur  delà 
Bibliographie  curieufe,  &  plttfîeurs  autres  t 
l'ont  appelé  enfuite  de  ce  nom.  Cepen- 
dant il  ed  certain  quMl  s'appeloit  Cino ,  & 
non  pas  Bajfo.  Ce  qui  fe  juftifie  par  ce 
firs^ment  d'une  Lettre  de  Mr.  Maglia- 
bechi  à  Mr.  Bigot,  que  j'ai  produit  dans 
mes  Origines  Italiennes  au  mot  PoUziano: 
Nellofcorrere  per  tanto  alcune  fcritture  di 
Monjtgnor  Sommai^  à  veduto  che  eWo  ave* 
va  notato  cheU  PoUziano  era  de^  Cini* 
Il  che  parendomi  uno  fpropofito ,  per  averlo 
>  fempre  veduto ,  citato  per  dé*  Bajfi ,  mojlrai 
tal  iofa  al  Signor  Capitan  délia  Rena^  chf^ 
era  da  me.  Et  il  Signor  Capitanofubito  mt 
riffofty  che  veramente  il  PoUziano  era  df 
dinil  delche  ne  aveva  unafrova  certijfima 
{<f  evidentijjima^  allaquale  non  fi  puo  ris* 
pondère,  Cioè  cheU  medefimo  PoUziano  cosi 
Mpunto  fi  fottofcrive  nel  Teftamento  del 
Ptco  délia  Mirandola^  veduto  e  letto  dal 
tnedefimo  Signor  Capitano.  Mi  maraviglie 
del  l^ojfio  ,  ed  univerfalmente  di  tutti  gli 
sltrij  che  concordemente  lo  chiamano  An- 
gélus Baflus:  nonfapendo  di  dove  fi  cavinê 
Juel  BafTus.  Pour  ce  qui  eft  du  nom  de 
^olitien ,  il  ne  fe  révoque  pas  en  doute 
que  Politien  n'ait  été  appelé  Pulcien.  de 
u  Ville  de  Monte-pulciano ,  fa  patrie.  Sati-^ 

nazar 
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ntsac  Vûppelt  Pulicioftusj  par  mépris,  au 
iea  de  Pukianus  ^  ou  Politianus.  Ma- 
:hiavel  dans  îti  HiftoiresdeFlorancerap» 
Mcle  yigmlo  Moutepulciano.  Il  changea  en- 
lifte  le  nom  de  Puleiano  en  celQÎ  de  Po* 
^Hiamo.  C'cft  ce  gue  j'aî  appris  de  cet  en* 
Iroit  de  TÂpologie  de  Majoragîas  fur  le 
changement  de  fon  nom  Antoine  le  Comte 
m  celui  de  Marcus  Antonius  Majoréigius  : 
Qkid  Politianus^  vir  ita  facundns  fcr  ora* 
tfone  politHs ,  ut  non  fine  caujja  nomen  il^ 
hd  adfeiviffe  fihi  videatur ,  an  non  Ange* 
lus  antei  de  Monte  Puleiano  fuit  ?  &  à 
propos  de  cette^  policeflè ,  il  eft  à  remar- 
quer qu'Erafine  difoit  en  parlant  d* Angé- 
lus Politianus  ,   Mallem  ejje  Peilitiantts 
quàm  Angélus.    Mais  comme  Montépul- 
ci  (i)  s'appele  en  Latin  Mons  Politianus^ 
Politîen  en  prenant  le  nom  de  Politianus  ^ 
n'a  point  apparamment,  fonjgé  à  fa  politefle. 

Mr.  Baîllet  peut  bien  juger  par  cette      ' 
Remarque  &  par  la  précédante,  quMl  n*Ût 
pas  mal  fait  de  me  confulter  fur  fon  li* 
ne,  comme  quelques-uns  de  fes  amis  lui 
confeilloient. 

XV. 

Ce  que  dit  Mr.  Baillet  que  Jules  Scaïiget 
a  dédié  fes  livres  des  Caufes  de  la  Lan* 
gue  Latine  a  Sébafiien  Gryphe  Imprimeur 
de  LyoUj  n*efl  pas  véritable. 

MOnfreur  Bail  le  t.  Jules  Scaliger^  Tom«i; 
four  témoigner  Peflime  qti'il  faifoit  ^^^^^* 

de  ■»" 

f.  !•  Oa  ne  dît  point  MênSêfnUi  poui  Hnat^Uimi^ 
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éU  Fbatilet^  isf  du  mérite  de  Sebaflien  Grfr 
fhe ,  plutôt  que  faut  rengager  à  imprimer 
fis  Ouvrages  y  lui  dédia  les  treize  Livres 
^u^il  fit  Jks  Cmfes  de  la  Langue  Latine 
0n  15-40.  Dans  PEpitre  qu^il  lui  adrejffiy 
il  dit  qu^il  avoit  voulu  mettre  fou  Ouvrage 
fous  faproteSioUj  ^  lui  en  confier  la  Pu» 
^ifotion  j  afin  que  somme  la  Pojlérite  ne 
ntanaueroit  pas  d'avoir  une  efiime  ^  um^ 
minération  particulière  pour  fa  piété  fincére  ; 
four  fa  doârine  plus  que  commune  ;  pour 
fin  injigne  honnêteté ^^ pour fe s  autres  quor 
iitez  excellentes:  on  Pût  juger  de  Futilité 
C^  de  importance  de  fin  Ouvrage  ,  trou 
fiulementpar  le  crédit  qu'il  plairott  à  Gry* 
fhe  de  lui  Procurer  ^  mais  encore  par  la  ré* 
,futation  ^  les  ornemens  qu'il  voudroit  hù- 
donner  en  le  mettant  au  jour. 

Mehage.  Il  n'cft  point  vraî  que  Ju- 
les Scaliger  aîl  dédié  fcs  Livres  de  Caufu 
Lingue  Latina  à  Sébadien  Gryphe^  Im- 
primeur de  Lyon.  Il  lui  a  feulement  écrit 
une  Lettre  au  fujet  de  ce  Livre  qu'il  devoit 
i]mprimer(i);par  laquelle  il  lui  i\t  ^Tuam 
verè^  mi  Gryphi^  veram  pietatem^  exceU 
tentem  erudttionem  ,  injignem  humanita* 
tem ,  his  noftris  lucuhrattuncults  ^  pr^effi 
9oIuij  isf  moderari:  Ji  id  tibi  ita  collibms* 

fit  i 

\%  I.  Jaques  Sadoîct  ectîfit  aulîî  une  Lettre  \ 
Sébaftien  Gryphe  poux  lui  recommander  l'impres- 
£011  du  Poëme  d*Aonius  Falearius  it  âninfrum  im^ 
tmêrtdiitdtf.  Cette  recommandation  ne  fut  pas  îo» 
Utile,  Gryphe  imprima  le  Poëme  avec  tout  le  ibin 
poflîble»  ce  qui  lui  attiia  de  la  part  de  PaJearius  an 
«emerciment  qui  eft  auflî  imprimé  au  devant  de  fes 
Oeuvres  en  pto(è  chez  le  même  Gryphe.  Dans  l^u- 
^<c  daiif  raatxe  4e  cet  Lettres»  cet  Xmptiffleaxcft 

ex- 
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[et  :   ut  Pofteri  intelligereut ,  ejus  frugis 

froventum^  fi  qua  ad  eorum  commoda  fer 

nos  exculta  effet  ^  à  nobis  tantùm  comment 

iari^  ^sumtum  ex  dUigentia  tua^  atqne 

auSorttate  grattée  confequi  pottttffiti  Eft*ce 

U  une  Dédicace  ?  Joies  Scaliger  a  écrit 

de  même  une  Lettre  i  l'Imprimeur  Vas^ 

cofàn,  pour  lui  recommender  l'édition  de 

fon  livre  de  la  Subtilité.  Outre  que  Jules 

Scaliger  étoit  trop  glorieux  pour  dédier  un 

de  fes  Livres  à  uo  Imprimeur,  il  n'avoir 

garde  de  dédier  à  Gryphe  fes  Livres  des 

caufes  de  la  Langue  Latine,  puis  qu'il  les 

avoit  adreficx  à  fon  fîls  aîné  Silvius  Cselâr 

Scaliger  :  auquel  il  a  auâi  adrefTé  ia  Poe* 

tique.   Jules  Scaliger  a  écrit  à  Sebaftien 

Gryphe  de  la  mâme  façon  que  Quintilien 

a  écrit  à  Tryphon  le  Libraire  pour  lui  ro 

commender  les  Inftitutions  Oratoires  qu'il 

avoit  dédiées  à  Marcellus;  &  de  la  même 

façon  que  Scévole  de  Sainte  Marthe  a 

àdreflTé  des  Hendécafyllabes  à  Mamert  Pa?> 

liflbn ,  pour  lui  recommender  l'édition  de 

fes  Ouvrages. 

Mais  il  eft  vrai  que  Sébadîen  Gryphe 
étoit  un  homme  favant.  Majoragîus  l'ap- 
pelle vir  infignis  ac  litteratus»  C/cil  dans 

fon    Apologie  touchant  le  changement 

do 

eitraordîoairement  loué,  de  même  qne  dans  nne 
Lettre  de  Dolet  à  Jean  de  Boyflbimé>  de  dtoa  Its 
rhalenques  qui  commeaceot  : 

Grjphi  HêMium  7yp9gràpbêrim 
Kêkitijpmi  td^  in  ârte  princtfs  % 

imptimes  au  icvets  du  piemiei  femllet  de  la  btUlir 
ijue  édition  des  Odes  Sâtmênii  Murini  in  t«  X5»7*- 
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du  nom  à^Âmonins  Maria  Cornes  en  ct^ 
lui  de  Marcus  Amoniui  Majoragius.  Et 
^can  Voûté  de  Reims  ,  dit  en  Latin  Fut- 
feiusj  a  écrit  dans  une  de  fes  Epîgram- 
jnes«'qut  eft  du  livre  oremier  ,  que  Ro- 
bert£tienne  corrigeoit  tort  bien  les  Livres, 
^e  Colinet  les  imprimok  fort  bien,  mars 
^ue  Gryphe  (avoii  fort  bien  &  les  imprt- 
ner  &  les  corriger. 

iHtr  ut  nwimt.Ubrûs  qui  cuderiy  tnsfunP 

Jnpinês.  Lânpitt  CAUra  turbafamt. 

Cêfiigat  Stifhânus  t.fcdpu  CûUnéUés.  utrumr 
qui 

GryfUus  êdpffa  fmnti  mânuqui  fmt. 

-  Sébaftten  Grvpbe  a  fait  une  Préface  i  ion 
Virgile,  qui  eft  tout-à-ftît  bien  écrite  (i). 
Celle  quMl  a  mife  devant  Ton  Politien ,  eft 
tuffi  fort  belle. 

Il  y  avoit  à  Venîfe  ea  i  jn-  vm  laigrî- 
meur  du  nom  de  Jean  Gryphe. 


XVI. 

ir  î*  Toutes  ces  îouanges  outrées  que  les  Auteurs 
ént donnas  à  Sébniftren  Gryphe  ne  iont  pas  de  (Ûrs 
gftians  de  fbn  érudition*  L'on  fait  aÛez  de  quoi  un 
Auteur  eft  capable,  quand  il  a  bcioindu  fecours  d*un 
Imprimeur  on  qu'il  veut  lui  témoigner  {àrccoonois* 
-ftnee.  Je  veux  croire  que  Gryplie  n'iétoit  pas  igno^ 
xant,  mais  qu'il  ait  été  auffî  (avant  qu'on  voudroit 
nous  le  faire  croire,  c'cft  dcquoi  je  doute  fort» 
N'eft-ce  pas  une  flaterie  manifefte  que  celle 'de  ce 
Foëte  croté  qui  ofe  le  préférer  à  Kobert  Etiemie  le 
plus  babile  Imprimeur  &  l'un  des  plus  fav^s  hou»» 
'îDiM  de  i^4  tcms.    \^%k  ^ditipas  as  Gryphe  (àoc  à 

la 
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Ce  que  dit  Mr,  Baillet  fue  Grégoire  de  Nék- 
zianze  a  été  appelé  le  Jeune  Théolo- 
gien ,  fieftpas  véritable* 

M Onfîeur  Baillet.  Le  fécond  a  Tdhit.t< 
qui  on  a  donné  par  honneur  le  titre  ?**•  *^^ 
particulier  de  Théologîen  dans  PEglife^ 
ejl  S.  Grégoire  de  Naztanze  :  qui  Pa  mé» 
rite  par  P excellence  defes  écrits  engénéral^ 
(ff  en  particulier  y  par  les  quatre  u  if  cours 
admirables  qu^il  a  faits  fur  ta  'ïhéolope:  ok 
il  prouve  à  fonds  la  Doarine  Catholique  fur 
la  'Trinité^  f*f  ruine  tous  les  faux  raifonne^ 
mens  des  Hérétiques.  Et  quand  il  eji  af^ 
fêlé  par  les  uns  le  Second^  Théologien ,  C5^ 
le  Jeune  par  les  autres  ,  H  faut  entendre 
filon  la  penfée  de  ceux  qui  Papfèient  ainfiy 

fue  c*eft  toujours  par  rapport  à  S*  Jean 
Evangelijle:  qu^tls  appetoient  le  premier  _ 

h  Tancien  Théologien. 
M£HAG£.  Mr.  Baillet  s'efi  tout-à-fait 

mê- 
la Téritë  nettes  s  il  7  en  a  même  quelques- ânes  d'u- 
ne beauté  fans  é^ale,mais  elles  ne  font  ni  fi  belles 
f  entrai ement  ni  û.  corieftes  ,  que  ctWtt  de  Rob. 
;tienne.  Qu'on  y  regarde  même  de  prè»,  j'ofè  di- 
te qu'on  les  trouvera  la  plupaxt  tomes  pleines  de 
fttttes.  Je  n'ai  point  v6  la  Fréiâce  de  cet  Impri- 
meoi  fur  Virgile,  j'ai  feulement  v&  celle  qu'il  a mi- 
fl  fous  fba  nom  au  devant  <fe  Ton  Politiea  de  la  i. 
édtt:  £l|e  .eft  des  plus  courtes  £c  n'a  rien ,  ce  me 
icBble,  que  d'alTez  commun.  J'y  ai  même  remar- 
qnëun  ceitain  ScMbrêfus,  mot  conftamment  barba- 
fc,  8c  qui  (eul  devoit  empêcher  M.  Mcoagt  dr 
mores  catc  JTrifacc  H  belle. 

Cf 
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mépris  en  cet  endroit.  Il  eft  vrai  qu^^oif: 
Atçû  appeler  Grégoire  de  Naztanze  véoç 
BioXoyoç:  de  la  même  façon  qu'on  a  ap-^ 
pelé  nùvus  Bscchus  ^  omhovhs  Liber ^  ovt 
-movms  Dsamfius ,  Marc  Antoine  le  Trium- 
vir, &  l'ËmpereuF  Caracalla;  &  l'Impe* 
ratrice  Julie,  &  Sabine,  véu  ili^fti^Tijp:  & 
îa  fille  dé  Germanicus ,  vé»  'IsAAk  :  & 
Gléopatre ,  via  "hnç  :  Mr.  du  Gange  a  t^r 
porté  tous  ces  exemples  dans  fon  Glosr 
faire  Grec:  où  iï  a  enfiiite  remarqué ,  que 
plufieurs  Empereurs  de  Conftantinople  onl 
pris  le  tître  de  Nouveau  Conftantin^  & 
qa!Ârrien  de  Nicomédie  fut  appelé  vé^ç, 
wvo^V:  &  qu'on  a  ajouté  le  mot  de  vm 
^uz  noms  propres  de  pluiieurs  Saints  ^ 
^ur  les  difiinguer  des  autres  Saints  de 
ktirs  mêmes  noms,  lefquels  les  ont  pré- 
cède!: comme  à  S«.£(Uenne,  qui  vivoit 
£)us  CoprOBf  me  :  à  S.  Paul  Patriarche  de 
Conftantinople  r  à  un  S.  Bafile:  à  un  S.. 
JBarthelemi:  à  un  S.  Luc  Stylite:  à  un  S. 
Acharion,  &c.  Mats  jamais  S.  Grégoire 
de  Nazianie  n'a  été  appelé  ni  le  Jeune  nr 
k  Second  T'héologien.  Et  quand  quelqu'ua 
e(l  cité  fousje  nom  de  véoç  Qiéhoyoç  c'eft- 
*l-âire ,  de  Nouveau  Ihéologien  ;  sTl  eft 
vrai  que  quelqu'un  foit  cité  de  la  forte 
fmplement  ;  cela  doit  s'entendre ,  noa 
pas  de  S.  Grégoire  de  Na^ianze;  maison 
de  Siméon  le  Métaphrafte ,  félon  Topi- 
nion  de  Jofeph  Evéque  de  Modom,  dans 
Ibn  Apologfe  pour  le  Concile  de  Florance 
contre  Marc  d'Ephéfè:  dont  voici  lés  ter- 
:nes;  K^tMlifb^MV  tl  i  véoç  QsoXoyoç  i'nu} 
HUrâ^ftiçilç  MkS^QÇ^  qai  cft  aaffi  celle 

da 
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âvL  Pcre  Théophile  Renaad  dans  fon  Trai- 
té Je  T'beophilis  :  ou  bien  de  Siméon  Pré- 
voft  de  S.  Mamex  de  Xérocerque.  lèloQ- 
l'opinion  de  Léo  AHatius  dans  fa  Diatribe 
de  Simeonum  Seriptis,  page  143.  Maie  Ju» 
nîorem  Theologum  cum  Metaphrafte  corn* 
fundit   Methonenfis  ^   aliquorum  Codicum 
Manmfiriptorum  auétoritate  decePtus  ,  qm 
'  Tradatuhs  Symeonis  Prapofiti  ÉamSt  ma* 
mantisfub  hoctltulo  notant ^rS  MernCfifiéçH 
uaî  vis  QsoXoyH  hspa  ne^ahuTa.  Ce  font 
les  termes  de  Léo  Allatius.  Le  Cardinal 
Bona  dans  fa  Notice  des  Ecrivains  cites 
dans  fes  livres  de  la  Pfalmodie,  e(t  de  To- 
pinion  d* Allatius.  S.  Grégoire  de  Naiian* 
îc  a  été  appelé  fimplement  Le  Théologien. 
Ceft  ainfi  qu'il  eft  qualifié  à  la  tête  de  fea^ 
Ouvrages.    Anaftafe  le  Sinaïte  dans  fes 
Que(Hons  &Réponfes  fur  l'Ecriture  Sain* 
te,  page  62.  &  i f 2.  Tapele  du  même  nom  ^ 
T8  iy/a  T^yopl^  rS  ÔfoXrfy»,  &  l'Auteur 
de  fa  Vie  a  écrit,  qu'il  eft  le  feul  qui  aprèa^ 
S.  Jean  l'Evangélifte,  a  été  appelé  QiôXoyo^. 
Voici  la  fource  de  l'erreur  de  Mr.  Baillen 
Le  Cardinal  Bona  a  dit  au  Heu  allégué  t 
Shneonis  Prapofitt  Monafterii  SanSi  ma^ 
mantfs  :  quem  Graei  Novum  Theologum 
pofl   Nazianzennm  vocant.  Ce  qui  doit 
fignifier   que  S.  Grégoire  de  Naiîanie 
aiant  été  appelé  le  Théologien^  on  a  appe<^ 
lé  en(uite  ce  Siméon ,  le  Jeune  Théologien. 
Cela  paroît  par  ces  paroles  du  même  Boi> 
na,  i  l'article  de  Grégoire  de  Naiîanier 
Cfregoriuf  Nazi^nzenus ,  diSnt  Theolor 
gjis.  J'oublîoîs  \  rémarquer  que  S.  Jean 
Qimaque  daiu  Ton  Degré  XXI.  aïant 
'  C  6.  cii& 
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dté  Grégoire  le  Théologien  ;.  TAmcur 
^des  EclakcKTemens  fur  le  livre  de  S.  Jean 
Qimaque;  qui  cft  Mr.  le  Maiftre;  a  crû 
que  ce  Grégoire  étoit  le  Pape  S.  Gréjpoî?- 
rc.  Voyez  les  raifons, 

XVIL 

Ce  que  dit  Mr.  Baillety  que  quel^ues^um 
e»t  €râ  que  Cajfiodore  avoit  fatt  perdre 

'  PHiftoire  Triparthe  d'Epiphane  le  Scbo;- 
laJKque^  ejt  dit  contre  toute  forte  d^ap^ 
parante^ 

Tom.  I.  ^\K  R  B  AILLET.  Plujieurs  ontcrâquc 
ftf.465,  jyX.CaJftodore  nous  avoit  fait  perdre 
pUiftoire  Tripartite  d^Epiphane  le  Scholas^ 
Ùque ,  en  P abrégeant..  Mais  ou  n*a  point 
£randfujet  de  croire  que  U  Compilation  dû 
Laffiodore  nous  ait  fait  faire  une  perte  fort 
€onlidérable ,  puifque  P Ouvrage  dEpifhanoi 
ie  Scholaftique  n* étoit  qu^une  verjion  pitoya-^ 
ile.  de  Socrâte ,  Svzomiue  ^  'ihiodoret  de 
laquelle  en  peut  dire,  que  la  privation,  nous 
eft  plu$  utile  que  U  pojfejfton.  ne  nous  en  Je» 
roit^  avanta^eufe» 

'.  MÉNAGE.  Mr.  Baillet  ne  fart  paa 
l'Hîftoire  de  cette  Hiftoîre  Trîpartîte  de 
Çaflîodore.  La  voici:  Socrate,  Sozomé* 
ne,  &  Théodoret,  avoient  compofé  cha?» 
£un  une  Hiftoire  Eccléfîaidique..  Ces  Hisr 
toires  n'étant  point  traduites  en  Latin  du 
Cems  de  CafTodore  y  Caffiodore  pria  fon 
ami  Epiphane  leScholaftique  de  les  traduis 
te.  Epiphane  le  Scholadique  les  traduilir. 
£c  Caffiodore  aïant  enfiiite  rangé  par  Tor- 
dre des  tcms  ce  vu  étQit  dans  ces  HiAoïV 

tes 
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tes;  il  en  compofa  une  Colleâîon,  qu'il 
appela  PHiftotre  Tripartite ,  parce  qu'elle 
étoît  compofée  des  HiAoires  de  ces  trois 
Auteurs,  Socrate,  Soioméne,  &  Théo- 
doret.  Comment  donc  Caffiodore  auroit-il 
pfl  faire  perdre  l'Hiftoîre  Trîpartîte  d'Epir 
phanc  le  Scholallîque ,  puîfqu'Epiphane  le 
Scholaftique  n'a  point  £ait  d'Hiftoîre  Trî- 
partîte; &  que  c'eft  au-contraîre  Caffiodo- 
re  qui  l'a  faite;  &  que  c'efl  lai  qjai  l'a 
nommée  de  la.  forte. 

XVIII. 

M/prifcde  Mr.  Baillet  touchant  tm  Ecrit 
du  Cardinal  Bona, 


M 


Qnfieur  Baillet.  Le  Cardinal    Tom;. 
,Bona  a  fait  voir  qu^il  itott  aJj[ezjucU'  P*8*  ^^ 
çieux  Critique  dans  le  'jugement  des  Aur^ 
teuTs  LituTj^iques  au^il  a  mis  à  la  tête  de 
fes  livres  de  la  Pfatmodte. 

Ménage.  Mr.  Baillet  n'a  pas  lu  ce 
Jugement  du  Cardinal  Bona.  S'il  l'avoit 
lu ,  il  y  auroit  va  que  ce  Jugement  corn* 
prend  généralement  tous  les  Auteucs  qif 
texjpar  le  Cardinal  Bona  dans  fes  livres  de 
la  Pfalmodie,  tant  les  profanes  que  let 
Eccléfiaftiqoes  t  &  que  le  Cardinal  Bona 
y  donne  fon  Jugement  ftr  Anacréôn ,  fat 
Pétrone,  £ùr  Ovide ^  furPerfc,&c.Voicî 
le  titre  de  ce  Jirgement  :  Notitia  AuBorum 
Csf  librorum  qui  in  hoc  Opère  citantur,^  no^ 
tantur  ^  illujlrantur  \  &  dans  ce  livre  de 
kPfalmodie,  du  Cardinal  Bona,  il  ir'eft 

Eînt    queftion    d'Auteurs    Liturgiques. 
8ÎS  comme  long-tems  après  avoijr  fait 

C  7  le 
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le  Urre  de  la  PfaUnodie ,  le  Cardinal  Bonà 

en  fit  on  intitulé  de  Re  Uturgîca;  qu*oa 

appelé  en  François  Liturgiques  du  CarJi" 

mal  Bona  ;  cela  a  broaille   notre  hom* 

me ,  &  lui  a  fait  parler  d'Auteurs  Liturgî* 

ques. 

XIX. 

Ce  que  dit  Mr*  Baillet  que  Bodin  a  inti 
fa  TradùélioH  des  Cynegùiques  à  Turnî^ 
be^  ffeft fus  véritable. 

C'eft  aînfi  R  OSiVL  a  fait  dcs  Notes  fur  les  Qrnégé- 
«a*u  fttxt        tiques  d'Oppian  :  &  il  les  a  traduits  en 
4ixe,  êc     vers  Latins.  Mr.  Baillet  dit  que  Bodinua 
jioir  p«f    yqi^  cette  Traduôîon  &  ces  Nores  à  Tur- 
T^i.    D^'>c.    (Teft  dommage^  dît-il ,  Que  Bodtm 
JtxCvtx,    avoit  vol/cet  Ouvrage  à  T'urnAe.  Quelle 
r^g.  1X5.)  eonftruâion?  Mais  il  n*e(l  pas  iciquedion 
de  foutes  de  Langue.    Pour  juftifier  que 
cette  Traduâion  eft  de  Turnébe,  Mr. 
r»5. 75.  Riîllet  nous  renvoyé  à  la  France  Orienta- 
le de  Mr.  Colomîés  :  mais  où  il  n'efi  rien 
dit  de  femblable.  On  y  rapporte  feulement 

une 

.  %  T.  Oa  cite  en  msirge  Titrage  dans  fiFiëfitce 
liix  Oppien  (cax  j*iàime  mieux  Oppîen  qu'Oppiaa 
qui  (Cflt  trop  le  vieux)  comme  (i  c'étoit  dans  une 
Préface  que  Turnébe  (è  fût  plaint  du  vol  de  fès  cor* 
leftions.  H  n'a  point  fait  du  tout  de  Fréfice  fui 
Çrppien,  On  ne  voit  de  lui  qu'un  avis  ao  Leâeui  \ 
la  fin  de  ces  Correftions ,  8c  cet  avis  eft  fi  court 
qoTà  trois  lignes  près  M.  Ménage  l'a  prefque  cité- 
tout  entier.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  an  foup* 
f on  qu'on  a  eu  de  Bodin ,  eft  qu'il  ne  pafibit  pat 
pom  oa  fott  habile  homme  ca  Gicc    Gsotiu^dâar 
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«ne  Lettre  de  Bongars  à  RittershuAus,  où 
Bongars  dit  qQ*on  ne  doutoit  point  que 
les  co'rreâions  de  Bodin  fur  Oppîan  ne 
fuf&nt  de  Turnébe.  L'ddifion  de  ce  livre 
de  Bodin  a  procédé  la  mort  de  Turné- 
be de  plufieurs  années.  Et  Turnébe  qui  ly^^fu 
s*eft  plaint  (1)  qu'on  lui  avoir  volé  prefàcc  to 
quelques-unes  de  fes  correâions  fur  Op*  oppîan. 
pian  ne  s'eft  point  plamt  qu'on  lui  uÀ  volé 
cette  Traduâion.  Septem  abhinc  annis 
leviter  emeudaveram  Oppianum  de  t^enoi- 
tiont  \  partim  animi  conjeâurâ  ,.  parfit» 
libri  veteris  ope  :  Eas  emendationes  qmdam 
ufurpavity  i$  Jibi  donavit:  quas  tamen  non 
putabam  tanti  ut  in  furtivis  rébus  ejfe  de-^ 
berent.  Eas  à  nobis  vindieatas  isf  recupe^ 
V4tas  eJfe  ,  nemo  conqueti  debehit:  Nam- 
rerum  furtivarum  lege  aterna  eft  auélori'-^ 
tas.  Scaliger  dans  Ton  premier  Scaligera» 
na,  dit  aufli  que  Bodin  lui  a  pris  de  pages 
entières  de  fon  Varron.  Et  il  e(l  ane% 
Yrai-femblable  que  Bodin  ait  pris  à  Turnébe 
quelques-unes  de  fes  Emendations  furOp* 
pian.  Mais  il  n'eft  ni  vraifèmUable  ni  véri-^ 
^le  qu'illui  ait  pris  cette  Verfion  en  vers. 

XX. 

la.  15  ^  Lettre  de  rédition  in  fol.  appelle  Bodin  (7r4- 
fis  littris  vix  imkMitnm,  Je  ne  fais  au  refte  fi  Tuz- 
nëbe  a  eu  Bodin  en  me  dtns  la  plainte  rapportée 
par  M.  Menace}  tont  ce  que  je  fais  eft  qne  Bodiib 
lui-même  a'eft  plainr  de  Turnébe  fans  le  nqmmer 
quand  îl  a  dit  chap.  5.  de  fa  Kéthode.  ^m/  eg»^ 
If^i  (Oppiani  de  Vcnatione)  emm  t>ttin§  virjkf  & 
Ommtntdriis  iUuftréJfim  ,  quidam  Grémmsticus  §$$• 
àtm  libroi  Ordtiêni  filtitâ  9  quantum  libnit  dt  mf  Ubo^ 
tt  éttrékéns  ,  ittrum  p^nmlgâyiu  Ce  qui  eft  un«- 
plainte  ridicolc  »  &  i^*]X  u^^^moîl  oUi  UÛadiivi^. 

vaotdeTuaébeti 
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XX. 

Jfr.  BaUlet  n*a  point  là  ks  Originaux^ 

Plufieurs  tarticularitez  de  Dimofthénf^ 
de  Marfeitle  Médecin  Gaulois^  igmrées 
fur  Mr.  Baille f. 

Tome  I.  \M  Onficur  Bail  le  t.  Un  des  plus  re^ 
ftg,  310,  £yx  nommez  J^ entre  les  Médecins  Gaulois 
m  été  fans  doute  Démofthéne  ^  dont  il  nous 
eft  refié  quelques  fragmens  dans  les  Oeffi- 
vres  iPAitius  d^Amide.  C^étoit  un  homme 
£une  induftrie  toute  extraordinaire ,  Çj? 
que  Galien  admiroit  particulièrement  four 
fa  grande  expérience  (ff  fon  exaéiitude^ 
achevée. 

McKAGC.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  divers 

fragmens  des    livres  de  ce  Démofthéne 

dans  Âëtius  :  &  toas  ces  fragmens  fè 

trouvent  înféreï  dans  le  7.  livre  a  Aëtius. 

Il  eft  vrai  auffi  que  Galien  a  parlé  de  ce 

Médecin  Gaulois  en  plufieurs  endroit^  de 

fes  Ouvrages.  Mais  H  eft  faux  qu'il  en  ait 

oarlé  avec  cette  admiration  ,  dont  parte 

Mr.  Baillet.    Cette  admiration ,  &  cette 

.««^     r    grande   expérience,    &  cette  cxaûîtudc 

Y.^^^'i)'"  achevée,  font   de  l'invention  de  Céfar 

^çédemi'^    Egaffe  du  Bbulay  *,.  Greffier  de  l'Univer- 

wis  veteri-^    fité  dc  Parîs ,  que  Mr.  Baillet  a  cité  pour 

^  ami*'  ^°^  garand.    Mr.  Baillet,  comme  }c  Tàî 

ïî  corn-     àéjz  remarqua,,  eft  un  Copîûe  de  Copîfle. 

mence-  J.'aî 

ment  du 


rts&x4^  ?Ql« 
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paî  écrit  THiftoirc  des  anciens  Méde- 
cins ,  &  aân  que  Mr.  Baîllet  ne  m*accu>- 
iè  pas  d'impofer  en  cela  à  mes  Leâeurs, 
je  veux  bien  l'avertir  qu'il  cft  fait  mention 
de  cette  Hiftoire  non  imprimée  dans  la 
Préface  de  la  Bibliothèque  des  Médedns 
de  Martinus  Lipénius ,  &  dans  une  Let* 
tre  de  Henri  Meibomius  âls  de  Jean,  à 
George  Jérôme  Wolfchius  Médecin  d*  Aus- 
bourg  :  &  dans  les  Mélanges  Hifioriquet 
(page  86.)  de  Mr.  Colomieï  (i). 

Voici  ce  que  j'ai  remarqué  dans  cette 
Hidoire  à  Tégard  de  iK)tre  Démodhéne. 
Uétoit  de  Marfeille, comme  nous  Tappre* 
nons  de  ces  mots  de  Galien,  srapâ  àvifioff' 
èévei  rip  Vlacaahe&rffi^  qui  font  du  livre 
cinquième  des  Compoiitions  des  Médi* 
camens  par  les  genres.,  à  la  page  391.  H» 
gne  p.  de  Tédition  Grecque  de  Bafle.  Il 
vivoit  fous  Néron  :  car  félon  Galien ,  IK 
vre  4. de  la  Différence  des  poux,  page  46k 
de  la  même  édition,  il  étoit  difciple  d'A- 
lexandre furnommé  le  PhilaUthe^  lequel 
vivoît  du  tems  de  Strabon  fous  TEmperetir 
Tibère.  Strabon  livre  12.  vers  la  fin: 
(Tt/vicv)  Is  xad'  viiK&ç  hloLayiaKBÏQv  'HpoCp/* 

Tavra  *Akêl4vSpH  t3  iiXaJiVièsç.  Et  il  fut 
furnommé  Philai/the  comme  (on  Maître 
Alexandre.  78  At}ju.o(râ£V8ç,  werauTM^  rtp  S/- 
iet(JlMK($  ^/Xâ^^ijÔBç  i'Kmh^Uynoç ,  dit  Ga- 
lien à  l'endroit  ci-deffiis  allégué  du  livre  4. 

de 

Toii  du  deflein  qu'il  avoît  d'écnie  Thiftoiie  des  an- 
ctei»  Médecins  ,  mais  il  n'en  4it  f  aa  na  moi  dans. 
(cf  iki<Upg.e»  hifioiiqucs. 
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de  la  Différence  des  poux.  Galien  produft 
une  des  les  emplâtres  au'^Jivre  i*.  des  Gom* 

Î>ofitions  des  Medicamens  par  les  lieux,  i 
a  page  22S.  ligne  11 .  de  Tédition  dont  nous 
avons  parlé.    1}  avoit  fait  trois  hVres  des 
Maladies  des  yeux  :  ce  que  j^ai  apprfs  du  li- 
vre 4.  de  la  Différence  des  poux  page 
46.  Et  c'eft  de  ces  livres  que  font  pris  les 
fragmens  citez  par  Actius^  dont  il  a  été 
parlé.  Et  ces  livres,  félon  le  témoigns^e 
de  Galien ,  dans  fon  livre  5*.  des  Compo* 
iitions  des  Medicamens  par  les  genres» 
pgge4if.  étoient  fort  eftimez.  LeMazto* 
ne,  dans  fon  Commentaire  fur  la  Comé-. 
die  de  Dante ,  le  fait  Auteur  du  Poëme 
des  Bitbyniaques.    Le  cofe  di  Bitinia  roc* 
çontaté  im  um  Poima  da  Demoftenê ,  non 
Oratore^  ma  Medico^  corne  àfcritto  Stefa^ 
m. .  Ce  Ma^zoné  étoit  le  premier  Critique 
d'Italie  de  fon  tems.  Et  le  Salviati  en  a 
parlé  comme  du  plus  grand  homme  du 
monde,  en  ces  termes:  Uomo^fe  maint 
fà  akuno  yfcienztato  m  fupremo  grado  i  ctt* 
tadiuo  m  tutti  i  liffguaggi;  maejiro  perfef* 
t'tjfimo  in  tutte  le  facmta :  che  tanto  fà  di 
fuantofi  rammemoria;  di  tanto  fi  ramme* 
moria  quanto  egli  à  letto\  cotanto  a  lettOy 
fuanto  oggi  fi  trova  fcritto.  Cependant  ce 
grand  CSîtrque  s*eft  tout-à-faît  trompé  en 
féfant  Démofthéne  le  Médecin  Auteur 
du  Poème  des  Bithynîaques.  L*Auteur  de 
ce  Poème  c'eft  Démofthéne  de  Bîthynîe  ^ 
comme  il  paroit  par  plufieurs  endroits  de 

Stc- 

%,  I.  C'cft  le  même  apparemment  qui  aroirtait 
UB  Traité  iuïoiiimtfï  htf*imt,  U  que  le  Scholias- 
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Stq>hanas  le  Géographe  ;  duquel  noa» 
aprenons ,  au  mot  'ÔX/Çtâv,  qu'il  avoit 
auffi  écrit  des  Origines  des  Villes  (i). 

J'oubliois  à  remarquer  que  nôtre  Dé- 
moftbéne  étoit  de  la  Seâe  d'Hérophilet 
car  fon  Maître  Alexandre  le  Philaléthe 
étoit  de  la  même  Seâe,  comme  nous 
FaprencMis  de  Galien  au  lieu  allégué  dO: 
4.  livre  de  la  Différence  des  poux.         v 

XXL 

Fatiffe  citation  de  Mr.  Baillet  du  livre  de  mts^ 
uifervations  fur  la  Langue  Franpife. 

MOnficur  Baillet.  V Amiral  de  Tome 
Jeyeufe  donna  une  Abbé^e  Pour  mn  ^^'  '  ' 
Sonnet^  an  rapfort  de  Mr.  de  Balzac.  Et 
ilfr.  Ménagé  Ajoute  y  que  le  mime  Amhrêl 
ne  fit  point  de  difficulté  de  donner  dix  mille 
écUs  four  une  pièce  impertinente  qui  lui  avoit 
plâ.  Et  là  -  deflus  il  cite ,  dans  Tes  Preu- 
ves, la  lèconde  partie  de  mes  Obfervations 
Put  la  Lcangue  Françorfe,  i  la  page  26. 

Me K  AGE.  Je  ne  fai  ce  que  c'efi  que 
cette  Hîftoîre  de  l'Amiral  de  Joyeufe, 
dont  Mr.  Baillet  me  fait  THiftorien.  Et 
j^e  n'en  ai  jamais  parlé,  ni  dans  l'endroit 
de  mes  Obfervatîons  fiir  la  Lahgue  Fran- 
çoife  cité  par  Mr.  Baillet  ;  ni  dans  aucua 
autre  de  mes  Ouvrages. 

Mr.  Baîlîet  m'a  pris  pour  Mr.  de  Bal- 
lac:  car  c'eft  Mr.  de  Bahac  qui  a  écrit 
cette  particularité  de  l'Amiral  de  Joyeufe  : 

& 

•  •         # 

te  d'Apollonius  c?te  far  le  257.  Se  5 14.  Tcrt  du  z» 
U^XS  des  Ar^oaiiuti^ucs. 
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&  c'eft  dans  fa  DifTertation  fur  les  dettl 
Sonnets  qu'il  Ta  écrite, au  Chapitre  vin. 

XXII. 

Faujfe  citation  de  Mr.  Baillet  du  livre  de 
PHiftoire  Philofophique  de  Jonfius.  Cu" 
lomnie  de  Mr.  Baillet  au  fujet  de  mom 
Laèrce. 

Tome  a.   \yC  Onfieur  Baillet.  Le  dernier  ^ 

Ugc  If  «.    lYl  le  plus  conjidérable  de  ces  Critiques 

(il  parle  des  Commentateurs  de  Laèrce) 

ejifans  doute  Mr*Ménage  :  qui  paraît  nian^ 

moins  n^ être  pas  encore  entièrement  fatisfifit 

de  ce  fruit  de  fes  veilles  :  àf  q^i  témoi^noit  ^ 

il  y  a  quelque  tems ,  être  en  difpofitton  de 

le  retoucher  pour  une  notn/dle  édition.  Et 

de  fait  y  yonfius  prétend  que  nonobftant  les 

.  foins  ^  les  obfervations  de  Mr.  Ménfge 

(il  fàlloit  dire,  uônobftant  les  correâions 

t^  les  refiitutiont)  il  ne  laijffe  pas  cPy  avoir 

encore  des  endroits  corrompus ,  defunis  , 

tranJpofeZyisf  mutilez  y  dans  Us  livres  de 

Diogéne  Laèrce.  Et  là-deflu»  H  cîte  Jon- 

iius  à  la  page  278.  du  livre  troifiéme  de 

fon  Hiftoire  des  Philofophes% 

Ménage.  Qur  n'y  feroît  trompé? 
Quand  mon  Diogéne  Laèrce  a  paru,  >on^ 
fins  étoit  mort  il  y  avoit  déjà  quelques  an- 
|iées  :  &  w'n(]  Jonfius  ne  peut  avoir  fait 
mention  de  mes  Commentaires  fur<  cet 
Auteur.  Le  livre  de  Joniius  fut  achevé 
4'imprimer  en  lôj'ç.  &  mon  Laërce  en 
1664.  Et  Jonfius  mourut  avant  la  publia 
cation  de  fbn  livre.  Ce  que  Jonfius  a  dît 
dans  fon  HîAoire  Philofophique,  au  lieu 
illégué,  que  daus  les  écrits  de  Diogéne 
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il  y  avDît,  encore  des  endroits  cor* 
rompus  ,  defunis  ,  tranfpofez ,  mutilez  , 
doit  donc  s'entendre  des  éditions  anté- 
rieures à  la  mienne.  Mais  Mr.  Bailler  qui 
attaque  ma  réputation  de  tous  cotez,  a 
été  bien-ai(è  de  faire  croire  que  mes  Ot>- 
Ibrvations  fur  Laërce  ne  méritoient  pas 
les  louanges  que  leur  a  données  Mr.  Péar- 
Ion  Evêque  de  Chefter,  le  plus  &vant  des 
Anglois.  Il  eft  vrai  qu'elles  ne  les  méri» 
tent  pas  ;  mais  comme  Mr.  Péarfon-  me 
loue  de  modération  &  de  candeur,  &  que 
Mr.  Bailkt  m'attaque  de  ce  côté-là  i  ou- 
trance ,  je  demande  permifîion  à  mes  Lfcc- 
teurs  de  raporter  ces  louanges  dans  la  Re- 
marque fuivante,  afin  de  les  oppofer  à  la 
calonmie  de  Mr.  Baillet. 

XXIII. 

Ignorance  de  Mr.  Bailkt  dans  fin  métier 
de  Biifliotbecaire ,  anfujet  de  Mr.  Péar* 
fonj  Evêque  de  Chefier  en  Angleterre. 

MOnfieur  Ba  il  let  a  écrit  à  la  pa- 
ge 348.  de  la  fegonde  partie  de  ton 
lègond  tome,  que  Mr.  Péarfon  a  donné 
des  Not(^  &  des  Correâions  fur  Diogé- 
ne  Laërce:  ce  qui  eft  tres-fkui  fkuf  le  res- 
peâ  que  je  dois  au  caraâére  de  Mr.  Bail* 
let.  Mr.  Péarfon  n'a  rien  fait  fur  Diogéne 
LÂërce:  mais  il  a  fait  imprimer  Diogéne 
Laërce  Diverforum  :  qu'il  a  dédié  au  feu 
Roi  d'Angleterre  Charles  II.  Et  au  fujet 
de  mes  Obfervations  fur  cet  Auteur ,  il  a 
ajouté  i  Ton  Epître  Dédicatoire  une  gran- 
de 
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de  Lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  mV 
drefler.  C'eft  dans  cette  Epître  Dédicatoi-^ 
re,  qu'il  m'a  appelé  un  grand  ornement  de 
fEglife  Gallicane:  aVant  remarqué  quel*^ 
que  forte  d'érudition  dans  mes  écrits,  & 
croyant  que  je  fufTe  véritablement  Abbé , 
parce -qu'on  m'appeloit  PAbb^  Ména^* 
Hatum  reliquiûrum  (Il  parle  de  l'Hifloire 
des  Phîlofophes)  locupletijfimus  fenus  ,  ae 
f^ne  foins  ^  eft  Diogenes  Laertius:  in  fn$ 
illujirando  cùm  nonnnlli  operam  fuam  ha$ii 
malè  collocajfent  y  mvijjimi  ^  6  l  D  i  U  S 
Menagius,  Ingens  Ecelefia  Gallicanét 
^mamentum ,  pro  eo  quo  eft  ad  tonarunt 
iiterarmm/iudia  promovenda  libérait  animû^ 
Obfervationes  fuas  Janè^âijftmas ,  in  han4 
Infulam  noftram  tmprimendaSy  edendafqsn 
wifit.  J'ai  fait  le  premier  des  railleries  de 
cette  méprifë.  Mr.  Baillet  a  pris  la  cho- 
fe  férieufèment.  Il  a  appréhendé  que  la 
Poftérîté  fur  le  témoignage  de  Mr.  Péari 
fon  ne  me  prît  pour  le  plus  grand  or- 
nement de  l'EglîIè  Gallicane  de  nôtre 
fiécle ,  au  préjudice  de  Mr.  de  Harlay 
Archevêque  de  Paris.  Et  là-defTus,  il  a 
averti  le  Public  que  Mr.  Péarfon  Prélat 
Proteflant ,  en  me  donnant  cet  Eloge^ 
«voit  û  feulement  égard  à  mon  béheâ* 
ce:  qui  eft  le  feul  endroit  par  où  j*aî 
quelque  rapport  à  l'Eglife  Gallicane.  El 
parce  qu'il  a  fû  dépuis  que  Je  n'avote 

P^int  de  bénéfice,  il  en  a  aum  averti  le 
ublic  dans  fes    Rétraâations  :   tant  il 
eft  homme  de  bonne  foi. 
\i  II  me  refte  à  parler  de  la  Lettre  que 
m^a  éaite  Mr.  Péarfon  aa  fiijetdemo^ 

Lacr* 


ts  tHdtctum  y  Uatalogos  veteres  fmP^ 
Antwres  cognomiftes  aideré:  opéra  (^ 
Pbilofophirum  omtffa  eruert  ^  sdno^ 
vongtrert  :  unius  cujufyue  feé^arum 
fis  Dije'tpuîos  hinc  inde  eolligerty  Çjf 
LeSoris  aJfpeéiui  exbikere:  Id  aeni^ 
rere  fuod  Lairtius  ^  tôt  vetermm  vo^ 
tms  fiipatus  ^  voluit  ^  ttefmt  fecit: 
0  vis  ingenii^  tôt  locapUnè  difpera^ 
'itttert  :  tôt  mendofa  repurgare  :  to$ 
$  iUtifirare  :  tôt  mutila  ref ordre  :  tôt 
r  coUigere  :  ommafne ,  sut  ex  Maftms" 
*$tm  pde  ,  aut  certijfimis  eonjeSuris 
'  l  QjumtMm  verè  JuMcium  in  ape^- 
s  Amtijuortfm  placitis^  dijudlcamdis^ 
mtetttits ,  plerumque  obfcuritate  in^ 
t  ^  tjf  prêt  affeéfata  brevitatt ,   aut 
ii  negteSm^  confufis:  in  deligendis^ 
Hniis ,    affereuiifjue  ,  iis  pracipmè 
timis  mtiquijfimis  Scriptoribus  etiam^ 
exftamibus  qurn  ad  utilitatem  potiis 
ad  pompant  fpeSant*    Je  ne  re« 
)is  de  toutes  ces  louanges  que  cel-* 
il  regardent  le  travail  &  la  dîlîffen- 
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tsdinique  animi  moderatiol  quantus  c^m^ 
ior  !  vcram  Criùcsm  cum  nullius  fantét 
difpendio  exercerez  Hullius  ejcijlhnationem 
Uedert  \  nullius  trroribus  iufuhare  i  nus* 
quam  ex  muftaceo  Laureolam  quarere  : 
fer  quos  Prcfeceris  ,  tant  apertè  profiteri: 
À  viris  doéiijfimis  non  ntfi  fshe  ifforum 
honore  unquam  diffentire  :  ut  exclamare 
cogar^  ô  jecur  verè  Critscum  fine  fptene\ 

C'eft  le  témoignage  qu'a  rendu  de  mes 
moçors  &  de  mes  écrits  un  grand  Evéque 
d'Angleterre ,  &  le  plus  favant  des  An- 
glois;  qup  j'oppofe  à  ce  que  Mr.  Baîllet, 
qui  dX  lin  fimple  Prêtre,  ér  qui  n'eft  pas 
uns  doute  le  plus  (avant  des  François , 
a  dit  contre  mes  mœurs  &  contre  mes 
écrits. 

Mr*  Baillet  ne  manquera  pas  de  m'ob* 
jeâer  ici  que  je  parle  de  moi ,  &  que  je 
mç  loue.  Et  je  lui  répondrai  que  c'dl 
lui,  qui  par  les  chofes  défobligeantes  qu'il 
a  dites  de  moi  fauflèment,  m'a  obligé  de 
rapporter  cet  endroit  de  la  Lettre  de  Mr. 
Péarfon,  Evéquede  Chefter.  C'eft  ainfî 
que  fe  juflifie  Démoflhéne  devant  Tes  Ju- 
its^  dans  l'éxorde  de  fon  Oraifon  pour  la 
Couronne  contre  Efchines.  //  eji ,  dit-il, 
naturel  aux  hommes  d* écouter  anec  flaifif 
les  médiÇances  ^ autrui^  ^  avec  indigna^ 
tion^  les  louanges  de  foi' mime.  Mon  ad*' 
verfaire  s* étant  fait  écouter  ameublement 
far  le  mal  qu^tl  a  dit  de  moi^  tl  m*a  laijpl 
fe  difcours  odieux  de  mes  louanges.  M^s 
comme  c^eji  lui  qui  me  contraint  a  parler 
de  moi  ^  (ff  à  en  parler  avantageufement  ^ 
fefpére ,  Mejfieurs ,  que  vous  ne  niaicufe* 

rez 
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rez  point  de  vaine  gloire  y  fi  je  dis  four  ma 
jufiification  des  chofes  qui  me  font  avanta^ 
geujes.  Que  fi  cet  exemple  d'un  Payen  ne 
îuffitpas  auprès  de  Mr.  Bailler;  car  Mr* 
Bailler  dît  que  ma  Morale  eft  d'un  Payen  ; 
jcluî  alléguerai  l'exemple  de  S.  Paul  :  qui 
parle  de  lui ,  en  ces  termes ,  dans  fa  fe- 
gonde  Epître  aux  Corinthiens  :  je  ne  croi 
pas  avoir  moins  fait  que  les  grands  Apbtres. 
Et  enfufte  :  Quand  je  devrais  pajfer  pour 
imprudent^  j^ofe  dire  que  je. fui  s  encore  plus 
qu!eux  Minifire  de  Jefus-Chrit.  fat  plus 
fiuffert  de  travaux  ,  plus  repu  de  coups  ; 
plus  enduré  de  prifons.  Je  me  fuis  vu  jau^ 
vent  tout  prêt  de  la  mort,    y*ai  repu  des 
Juifs  cinq  différantes  fois  trente^neuf  coups 
de  fouet,  y* ai  été  battu  de  verges  par  trois 
fois.     J*ai  été  lapidé  une  fois,    J*ai  fait 
naufrage  trois  fois,    J*ai  paffé  un  jour  ^ 
une  nuit  au  fond  de  la  mer,    J'*ai  été  foU" 
vaut  dans  des  voyages  ;  dans  des  périls  fur 
les  fleuves  ;  dans  des  périls  de  voleurs'^  dans 
des  périls  de  la  part  de  ceux  de  ma  nation  l 
dans  des  périls  de  la  part  des  P^yens;  dans 
des  périls  au  milieu  des  failles  \  dam  des 
périls  au  milieu  des  déferts  ;  dans  des  périls 
fur  la  mer  ;  dans  des  périls  entre  les  faux 
frères.    J^ai  fouffert  toutes  fortes  de  tra'- 
vaux  ^  de  fatigues:  des  veilles  fréquen- 
tes \  la  faim  ^  ^^fiift  des  jeûnes  réitérez^  le 
frêid  Ç^  la  nudité.  Et  ce  qui  fuît.  Et  après  ; 
J'ai  été  imprudent  en  me  glorifiant  de  cette 
forte  :  c*efi  vous  qui  m^y  avez  contraint. 
Car  c'eltoit  à  vous  à  parler  avantageufement 
de  moi:  puifque  je  n'ai  été  en  rien  inférieur 
Tom.yiLPart.L  D  auM 
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rêuxflus  imintnts  d'entre  les  Apotns:  at^  ' 
€9re  jlHC  je  ne  fois  rien. 

XXIV. 

Ce  que  Mr*  BaiUet  dît  que  Jofepb  Scaliger 
dit  que  toutes  les  Lettres  attribuées  Par 
lé^irce  aux  Philofopbes^  font  fuppofees^ 
n^efiifas  véritable. 

MOnfiçyr  Bail  le  t.  Enfin  Scaliger 
Mt  que  toutes  ces  Lettres  que  Diogene 
:e  attribue  aux  Philofophes ,  font  aU" 
tant  de  pièces  fuppofées^  £«f  que  ce  font  des 
Grecs  fojïirieurs  qui  les  ont  forgées. 

Ménage.  Il  n'efl  pas  vrai  que  tou- 
tes les  Lettres  attribuées  aux  Philofophes 
piir  Dîogénc  Lacrcc ,  foicnt  fuppoféesi. 
4-es  trois  grandes  Lettres  d'Epicure  qui 
contiennent  toute  fa  Philofophie,  font  io- 
çonteftâblement   d'Epicure.    Et    il  n'cft 
point  vrai  non  plus  que  Scaliger  ait  dit  ce* 
que  Mr,  Baillet  lui  fait   dire.    Voici  fes 
termes  :  qui  font ,  non  pas  de  la  36.  de  ■ 
fes  Lettres,  comme  Ta  écrit  Mr.  Ôaillet 
dans  fes  Preuves ,  mais  de  la  306.  de  Epis- 
tolis  Hippocratis  quod  ex  me  quceris'^W  par- 
le à  Vorftius,  antiquas  ejfe  fcio^  ut  Qemo* 
criti  ,   Sulonis  ,    Pittaci    Mitylencei ,    qu4 
0fud  fjoertijffnf  leguntur.     Sed  quia  or/tnes 

qM0 

%  I.  Je  ne  le  croirois  pas.    Scah'gex  «  roulu  di« 

.  se  feulement  que  les  f  pitres  attcibuecs  à  Hjppciciji- 

te  étoient  ancienne;  auHi  bien  que  celles  de  Déooyo- 

cr'te,  Ôc  auflS  bien  que  celles  de  Solon ,  de  Thalèst 

'flc  de  fittacus,  qui  le  lifent  dans  Diogéne  LaëKCi 

VSa.focce  que  QÇ|  mots:  3H4  4£Md  lf4^Sirtifif¥Ù^^$«r, 
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qtue  tllisPhihfophis  aLaertio  attribMuntMr^ 
multis  argumentis  confiéias  à  Gracis , 
quihus  nunauam  menùendt  voluntas  aut 
jfacultas  dejuit ,  probare  poffim  ,  sJeo  cur 
^  de  ijlis  Hippocratis  duhttem ,  jufttjfimm 
caufa  e/f.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 
toutes  les  Lettres  généralement  queLaër* 
ce  a  attribuées  aux  Philosophes  dont  il  a 
écrit  les  Vies,  font  fuppofécs:  mais  feule* 
ment  celles  qu'il  a  attribuées  à  Démocri- 
te,  à  Solon,  &  à  Pîttacus.  Voilà  corn* 
me  n6tre  Critique  cite  &  interprète  de 
travers  les  palFages.  Je  remarquerai  ici 
par  occafion ,  que  dans  Laèrce  il  n'y  a 
point  de  Lettres  de  Démocrfte.  Ce  qui 
donne  fujet  de  croire  que  dans  celle  de 
Scalfger  ci-deflus  alléguée  il  faut  lire  /fc- 
raclitty  au  lieu  de  Oemocriti  (l).  Dio* 
génê  tierce  a  rapporté  une  Lettre  de  Da«- 
rîas  à  Heraclite ,  &  la  Réponfe  d'Hera- 
clite à  Darius. 

XXV. 

Ignorance    de  Mr.  Baillet  touchant 

Arijîarque» 

MOnfieur  Baillet.    Le  c/lAre 
Artftéurque  de  P Antiquité  érigea  cheK 
lui  un  bureau  pour  cenfurer  les  écrits  des 

aU'* 

neiê  xapportCBt  qu'à  S»hnîs,  Thdlttis,  (mot  que  M. 
Méiiafe  ne  devair  pas  omettre)  &  Pinaci,  S'il  j 
aTQit  quelque  choie  à  teform^r  dans  le  texte  de 
cote  Epitre  de  $caliger9  cç  feroit  en  cet  endxoit  » 
MHtijfMêt  tftu  fçio  ejff ,  où  je  cioiiois  q^u'on  iiioit  Vic%. 
fUi  4t  luftciTe  >  éntiqués  êAs  ftiu  tgu  . 
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autres^  fans  vouloir  jamais  rien  écrire  lui" 
même  :  pour  ne  point  laijjer  de  matière  de 
cenfurer  aux  autres. 

Ménage.  Nôtre  nouvel  Arîftarque 
n'a  pas  l'honneur  de  connoître  l'ancien 
Atiftarque,  quoiqu'il  fût  fi  célèbre  Criti- 
que que  fon  nom  a  été  employé  par  Ci- 
céron  &  par  Horace  pour  celui  de  Cri* 
tique.  Qui  a  dit  à  Mr.  Baillet  qu'Ariftar- 
que  avoU  érigé  chex  lui  un  bureau  de  Cri- 
tique ?  ne.feroit-ce  point  celui  qui  lui  a 
dit  Que  j'avôis  chex -moi  une  Ecole  de 
Pocne,  &  que  Mr.  de  Pinchefne  avoir  été 
un  de  mes  Ecoliers  ?  C'cft  une  parti* 
Gularité  que  ce  bureau  de  Critique,  qui  ne 
fe  trouve  en  aucun  Auteur.  Mais  qui  lui 
a  dît  qu' Arîftarque  n'avoir  rien  écrît  ?  Sui- 
das dît  qu'il  avoir  écrit  plus  de  huit  cens 
volumes  de  feuls  Commentaires  ;  &  fî  on 
en  croît  Libérius  dans  fa  Bibliophilie ,  qui 
eft  un  des  Auteurs  favoris  de  Mx.  Baîllct, 
il  en  avoir  écrit  plus  de  mille.  Mais  il 
ne  faut  pas  l'en  croire.  Il  faut  s'en  tenir 
à  ce  qu'en  a  dit  Suidas.  Et  comment  Sr. 
riftarquc  n'auroît-il  rien  écrît,  ayant  fait 
une  nouvelle  édition  des  Livres  d'Homé- 
re,  &  les  ayant  divifcx  de  la  façon  que 
nous  les  avons  aujourd'hui ,  fi  nous  ea 
croyons  Plutarque;  cat  félon  Elîan ,  cela 
eft  dû  à  Pîfiftrate.  Cette  nouvelle  Edi- 
tion eft  fouvant  citée  pnr  Euftathîus.  Au- 
roit'jl  fait  cecte  nouvelle  Edition  fans 
rendre  raifon  de  fa  divifion  ? 

Il  avoir  auffi  fait  des  Remarques  fur 
Pîndare  (&  ces  Remarques  font  citées  plus 
d'une  fois  par  le  Scholiafte  de  ce  Prince 

de*i 
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des. Lyriques.  tT^ï^và  [ivi  actTx^Apiçêspxov^ 
v6ffk  &(n  TA  hvi  ruvra,  C*eft  fur  la  pre- 
mière Olympionique  ,  page  if.  de  Tédi- 
tron  de  Rome     Et  fur  la  fegonde,  page 

24.      */\p/ç«p%OC  T»JV  TPOKhj  OiHVllJLa  'TOTafXH 

vpoTi^yôpsvé  (pijcr/.    Et  page  34.  mpvQiov^ 
^ApiçapxoÇy  %«p/^T8  yp«^5/ Hpi5Cpov,  x«2 
àxôSISuai  «pi5vl//v.    Et  page  36.  fur  la  troi- 
fieme  Olympionique  :  d  Sè'Apiqapxiç<Pw^^f 
%apà  ToTç   AypuyuvThoiç  Stà  TtiJLViç  thaï 
ùiojnopsç.    Et  fur  la  cinquième,  page  47. 
'Apkap^oçùniisi  QKguvSèvyaT^pctt  Kccfxaplr 
vviv  T\^v  XliJLVviVy  a<P  viçxai  icôhtv  (hvofMdffùcci, 
Gomme    cette  faute  eft  une  des*' plus 
gfandes  de  Mr.  Bailler,  elle  a  été  remar- 
quée par  tout  le  monde:  &  tout  le  mon- 
de Ten  a  averti.    Il  a  voulu  la  pallier,  en 
dtfant  dans  fes  Correâions  :  Je  ne  fuis 
fus  fortement  perfuadé   qu'il  faille    dis^ 
tinguer  le  célèbre  Critique  Arifiarque  (fa»' 
ifec  le  Grammairien ,  a  qui  Surdas  donne 
flus  de  800.  volumes  de  compofinon ,  com^ 
me  je  Pai  remarqué  à  la  page  ^i\,  c*ejl 
pourquoi  f  abandonnerais  volontiers  les  ga» 
ranas  fur  la  foi  defquels  fai  dit  que  ce  érr^ 
tique  s*  et  oit  contenté  de  cenfurer  les  écrits 
des  autres  fans  vouloir  rien  écrire  lui-même. 
Qui  font  ces  garands  'i  Mr.  Baîllet  a  û 
honte  de  les  nommer.    Ccft  Chriftîanu^ 
Eibérîus,  Auteur  de  nulle  autorité  en  ces 
fortes  de  matières.    Voici  fes  termes ,  qui 
font  de  la  page  21.  de  fa  Biblîophilfe  :  Sic 
Arifiarcbus  Grammaticus  nullos  non  repre^ 
hendebat ,  nihil  ipfe  fcribens ,  ne  ab  aliis  ré^ 
prehendi  pojfet.     Mais  qui  a  jamais  dîffin- 
«léJe  GTammaifien-Arîftarque  d'avec  le 
^  D  3  Criti- 
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Critique  ?  Et  qui  a  jamais  appelé  Arîflarque 
le  Grammairien,  Ariftarque  te  Critique'^ 
Quoiqu'il  fût  Critique,  on  ne  Tappeloit 
point  le  Critique:  on  Tappcloit  fe  (Jr4»«- 
mairien  :  le  métier  des  Granmiairien^  n'é- 
tant pas  diûingué  de  celui  des  Critiques. 

XXVI. 

Ce  qu*a  écrit  Mr.  Baillet  que  Platon  avoit 

80.  affs  lorfqu'il'mit  au  jour  fes  Dialo^ 

gues^  n*eji  fas  véritable, 

MOnfieur  B  a  i  l  l  e  T.  £»  effet ,  PU* 
ton  avoit  io.am  quand  il  mit  au  jour 
fes  Dialogues  qui  renferment  toute  Ça  Pbi* 
hfophie  :  après  les  avoir  long- te ms  fuppri* 
tnez  dans  Pobfcurité  de  fon  cabinet. 

MeîIage.  Il  efl  vrai  que  Platon  fSt 
long-tems  avant  que  de  publier  fes  Ouvra* 
ges.  Mais  aucun  des  Anciens  n'a  dit  qu'il 
ne  les  publia  qu'après  la  quatre  vingtième 
année  de  fon  âge  :  qui  étoit  une  circons- 
tance à  ne  pas  oublier  fi  elle  ût  été  vérita- 
ble. En  ce  cas,  il  les  auroît  publiez  l'an- 
née de  fa  mort: car  félon  Hcrmippus  dans 
Laërce,  il  mourut  dans  la  quatre- vîntié- 
me  année  de  fon  âge.  Jonfius ,  qui  eft 
un  des  Auteurs  favoris  de  Mr.  Baillet ,  a 
écrit  au  chapitre  8.  du  livre  i.  de  fon  His- 
toire des  Philofophes,  que  le  Gorgias  de 
Platon  fût  publié  la  100.  Olympiade.  Et 
ainfi  ce  Dialogue  auroit  été  publié  huit 
ans  avant  la  mort  de  fon  Auteur  :  car 
Platon  mourut  la  première  année  de  la 
J08.  Olympiade. 

Il  eilau  refte  trcs-faux  quePlatonait  tenu 

fes 
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fes  Dialogues  fupprîmez  dans  Toblcurîté 
de  fon  cabinet,  il  leslîfoit,  &  les  don- 
Doit  à  lire  à  tout  le  monde.  Athénée  a 
écrit  au  chapitre  dernier  du  Livre  ii.  de 
lès  Dîpnofophiftcs,  que  Gorgîas  ayant  lu 
dans  une  aflèmblée  le  Dialogue  de  Platon 
intitulé  le  Gorgias^W  dit  à  ceux  qui  étoient 
préfents  à  cette  Leâure  ,  qu'il  n'a- 
voit  rien  dit  de  tout  ce  que  Platon  lui  fé- 
foit  dire  dans  ce  Dialogue.  Et  il  ajoute, 
que  Phsedon  avoit  dit  de  lui  la  même  cho- 
fe  après  avoir  lu  le  Dialogue  de  l'Immor- 
talité de  l'Ame,  intitulé  le  Phado».  Le 
même  Auteur  a  écrit  que  Protagore  ayant 
lu  le  Dialogue  qui  porte  fon  nom,  d!e 
qnePlatonfavoit  bien  brocarder,  w;  kaAcvc 
itié  Tihirm  ixfifill^eiv.  Et  Diogéne  dans 
la  Vie  de  Platon  dit  que  Platon  ayant  lu 
.fon  Dialogue  de  Lyiis  ^Socrate,  Socrate 
dît  en  s'écriant,  Quels  menfonges  ce  jeune 
homme  dit  de  moili\  dit  aufG  queFavorîa 
aroît  écrit,  que  Platon  lifant  fon  Dialo** 
guede  l*Amc,  tout  le  monde  fe  retira,  à  la 
rcfcrved'Ariftotcqui  l'entendit  tout  entier. 

XXVU. 

Ce  que  dit  Mr.  Baillet  que  Jules  Scaltger 
difbit  qu^il  Ht  mieux  aimé  avoir  fait  PO" 
de  d^ Horace  Donec  gfatus  erâm  tibî, 
que  d^iire  Roi  de  Perfe^  n*efi  fas  véri" 
table.  Mr.  Baillet  n*a  jamais  là  toute 
entière  la  Poétique  de  Jules  Scaliger  qu^il 
cite  fans  ceffe. 

Onfieur  Baillet,  qui  cite  fins 
celfe  la  Poétique  de  Jules  Scaliger  t 

D  4         '  »«^ 


M 


8a       Anti-Baillet.  P.  K 

ne  Ta  jamais  lue  toute  entière.  Il  dit  à  U 
page  305*.  de  la  troifiéme  partie  du  qua- 
trième Tome  :  Jules  Scaligér  témoigneit 
qu^il  auroit  mieux  aimé  être  t* Auteur  de  la 
neuvième  Ode  d^ Horace  du  3.  livre  ^  que 
iPêtre  Roi  de  Perfe  ;  ou  même  avoir  fait  la 
^•.dn  4.  livre  y  que  d'être  Roi  d^Arragont. 
comme  i^ont  remarqué  à  PenviMr,  Guérety 
Mr.  D acier  ^  Mr.  Tei[fier\  ^  d'autres  Per^ 
fonnes  de  Lettres.  Etala  Note  fiir  cet  enaroît 
VOde  qui  au  goût  de  Scaliger  vaut  mieux 
que  le  Royaume  de  Perfe ,  efi  la  g,  du  3.  //- 
vre.  C^efi  un  Dialogue  d'Horace  £5*  de  Ly- 
dia^  qui  commance  par  Donec  gratus  eram 
tîbi.  Celle  qui  vaut  mieux  que  le  Royaume 
dArragon^  eji  la  3.  du  4.  livre  à  melpo* 
méne^  qui  commance  par  Quem  tu,  Mel- 
pomene. 

Jules  Scaliger  n'a  point  parlé  de  ce 
Royaume  de  Perfb.    Voici  fes  termes  t* 

Jui  font  du  chapitre  7.  du. livre  6.  de  (k 
Ôëtîque  :  înter  dateras  V£ro  ,  (il  parle 
des  Odes  d'Horace)  duas  animadverti  ^ 
qfiihus  ne  ambrojiam  quidem  aut  neétar, 
dulciora  putem.  Altéra  ,  eft  tertia  quarts, 
libri  ; 

§iu€m  tu,  Melpomenif  femel 
Hafcentem  placide  lumine  vidiru* 

Altéra^  nona  ex  tertio'^ 

Donec  gratus  eram  tihL 

Quarum  Jimiles  malim  a  me  compojitaf^., 
quant  Pythionicarum  multas  Pindari^  Çx 
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ttemeontcarum:  quarum  fim'tles  compofuts^ 
ft^  quam  ejfe  totius  Tarraconenfis  Rex.  Et 
Mr.  Dacîer  fur  TOdc  Donec  gratus  eram 
tihi^  n*a  fait  mention  ni  du  Royaume  de 
Perjfe  nî  de  celui  d'Artigon.    Il   a  fait 
ièulement  mention  de  ce  dernier  Royaa^ 
me  fur  TOde  Quem  tu^  Melpomene.  Mr: 
Teîflîer  n*a  point  non-plus  parlé  de  ce 
Royaume  de  Perfe.    C'eft  dans  fon  'Elo- 
ge de  Bucanan  par  Mr.  de  Thou ,  où  \\  a 
parlé  de  ce  jugement  de  Jules  Scalfgec 
touchant  ces  deux  Odes  d^Horace:  mats 
où  il  n*a  fait  autre  chofe  que  de  citer  Ten- 
droît  de  mes  Obfervatîons  fur  Malherbe, 
où  j'aî  dît  que  PafTerat  difoît  qu'il  ût  mieux 
aimé  avoir  fait  VQ^t  deRonfard  au  Chan- 
celier de  rHopitar  que  d*étre  Duc  de  Mî» 
lan ,  &  -  que  le  Père  Bourbon  difoir  qu'il 
ât  mieux  aimé  avoir  fait  les  Séàume»  de 
Bucanan,  que  d'être  Archevêque  de  Pa- 
ris :  de  la  mcme  façon  que  Scallger  difoit 
qu'il  ût  mieux  aimé  avoir  fait  les  deux  O- 
des  d'Horace  dont  nous  venons  de  par- 
ler,  que    d'ftre"  Roi  d'Arragon.    Po^r 
Mr.  Guéret,  il  eft  vrai  que  dans  foft  Lt- 
Vre  de  la  Guerre  des  Auteurs,  à  la  page 
97.  il  a  écrit  que  Scaliger  préféroit  l'Ode 
d'Horace  Donee gratus  eram  tibi  au  Royau- 
me de  Perfe.   Ce  qui  cohfîrme  ce  que  j'ai 
dit  tant  de  fois  que  Mr.  Baillet  né  citepai 
les  Auteurs  de  la  première  main,  pour  me 
fervir  de  cette  exprcflion  dé  feu  Mr.  de  la 
Thîbaudiere.    Ce  qui  a  brouillé  la  mé^ 
moire  de  Mr.  Guéret,  c'éft  ce  vers  d'Ho- 
race, Perjarum  vigui  Rege  heat'tor. 
Mais -que  veut  dire  Mr,  Baillet  en  df-  ' 
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fant  que  d^être  Roi  de  Perfe ,  ou  mime  que 
itêtre  Roi  (PArragon  ?  Comme  fi  le 
Royaume  d'Arragon  valoir  mieux  que 
celui  de  Perfe.  Il  cft  à  remarquer  que 
Rex  totius  l'éiri^onenfis  y  (îgnifie  propre- 
ment Roj  de  toute  l'Efpagne  Tarracon- 
noife  (i). 

J'ajoute  à  toutes  ces  remarques ,  que  le 
Pcre  Vavaflèur  dans  fon  Livre  de  l'Epî- 
gramme  page  141.  préfère  S!Oàt  DoneQ 
gratus  eram  à  celle  de  Quem  tu  Melpome* 
ue:  parce  que  c'eft  un  Dialogue:  &  qu'il 
s'étonne  que  Scaliger  n'ait  pas  fait  cette 
remarque. 

XXVIII. 

Ce  que  dit  Mr.  Baillet  que  le  Livre  de 
Mîlîtia  Romana  imprima  fous  le  nom 
de  Lipfe  ,  n^eji  fas  de  Liffe^  ejî  très^ 
faux» 


M 


Onfieur Baillet   dît   à  la  page 
ISS'  de  la  fegonde  partie  de  fon  fc- 

gOSid 

■  %  I.  J*aîmcroîs  mîenx  Tarra*9nn9ire. 
•  ^  z.  Quoique  dans  Je  fond  Lipfe  n^ait  pas  été 
un  plagiaire,  &  que  les  raifons  qu'il  produit  poui 
fa  juftifîcation  dans  l'Epitre  lo.  de  la  i.  Centurie 
Md  Belgas ,  puiflcnt  fcrvir  de  réponfe  à  toutes  les  te- 
cufatiofls  non  feulement  du  Fréfîdent  du  Faut» 
malt  encore  de  Muret,  de  Giphanius  ,  de  Sciop- 

fûus,  de  Scaligex,  de  Richard  Montaigu  »  de  Bon* 
enger,  de  Saumaife,  &c.  (?.  Faben»  ^gêniftic» 
^uret.  efifi.  odLipf.  Giphan.  epifi,  adMmret,  Scioppiut 
sn  Priap.  carm,  t.  Scaligtrana  pofteriora ,  V.  Lipjfim ,  U 
T.  Uwtttut.  Balcjigeius/i>.  12.  kiftffui  ftmporiitGun" 
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jçond  Tome  que  le  Livre  de  Militta  Ro-^ 
mana  publié  par  Lîpft  fous  le  nom  de 
Lîpfc  ,  n*ert  pas  de  Lîpfe.  Il  cft  très- 
faux  que  ce  Livre  ne  fuit  pas  de  Liple. 
Lipfe  n'étoit  point  un  plagiaire  (2).  Et 
tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cet  Ouvrage, 
en  ont  parlé  comme  de  fon  Ouvrage. 
Daniel  Heindus,  contemporain  de  Lipiè, 
dans  la  Lettre  qu'il  a  écrite  à  Calàuoon 
fur  la  mort  de  Scaliger ,  en  parle  comme 
d^ao  Ouvrage  de  Lîpfe.  Exiftimo  poftre* 
mos  quibus  ante  mortem  ufus  eft  ÂuaoreSy 
PùlyhsHm  ^  ^  Lipfii  de  Milhsa  Romana 
librosfHtJfe.  Ce  qui  a  (âHi  faire  cette  fau- 
te à  Mr.  B&iller,  c'ed  cet  endroit  du  Se* 
cond  Scaligerana,  page  143.  Lipfiuslibr» 
de  Militta  Rêmana ,  omnia  cepit  ex  Fran^ 
cifco  Patrùio^  qui  Italie è  fer ijpfii  ea  de  re* 
Êft-ce  à  dire  que  Lîpfe  n^dt  pas  Auteur 
de  ce  Livre?  Par  ce  raifonnemcnt  Mr. 
Baillet  ne  feroît  pas  Auteur  d'un  nombre 
mâûi  de  Chapitres  de  fon  Livre ,  qu'il  a 
pris  des  Féfeurs  d'Eloges. 

XXIX. 

thetîus  </e  Jnrt  Métnium  il.  Salmafîus  efifl,  93.  (tu 
^uoi  l'on  peut  voir  Thomafiu»  de  pU%io ,  H  Jean  Ai« 
bert  Fabrice  dans  (à  Decds  decadum.)  il  faut  pour- 
tant afouè'r  qu*ii  aaroic  mieux  farc  d'évirer  «es  for- 
tes de  leprocoes  en  fai%it  quelque  mention  des  Au- 
teurs, à  qui  il  ne  pouvoir  difconvenix  qu'il  n'eût 
quelque  obligatien.  Ce  que  perfbnne  n*a  rémar- 
qué de  Lîpfe  eft  que  pour  illuârei  pluiîeuis  endroits 
4fi  Traité  de  Seneqne  de  Clément  fa ,  j]  s'eft  feivi  de» 
mimes  citations  dont  Calvin  alots  Catholique,  6e 
aiÂ  n'avoit  pas  v'ngt-trois  ans  complets,  s^étoit 
ittvî  avant  lui  dans  le  Commentaire  qu'il  fit  ibt* 
Piincx  à  F  ails  fax  le  même  Tiaiié  l'an  u^^» 
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XXIX. 

Jujiificatîon  des  quatre  vers  que  f  ai  faits 
fur  le  Pointe  iutituU  AGans  în  Pamaffo. 


M 


Onfîeur  Baillet.  Mais  uousne^ 
_ pourrions  pas  produire  un  Poète  plus^ 
zélé  pour  la  gloire  deMr,  Minage^ue  V  Au^-^ 
teur  du  Songe  appelé  Afinus  in  ParnalTo  ; 
fi  toutefois  Von  peut  dire  que  Mr,  Ménage  "^ 
ne  nous  ait  pas  trompé  en  nous  révélant  fin* 
nom  j  (sf  en  voulant  nous  perfuader  que 
c*éfi  un  Franfots.  Cet  Auteur  adjuge  à  mr*. 
Ménage  le  premier  rang  ^ après  Phébus^ 
immédiatement  ^  fur  le  ParnaJJe  ,  ^  lui* 
donne  la  préféance  généralement  fur  tous  les- 
Poètes  fans  exception.  Mr.  Ménage  dont  la* 
mode  (lie  afouffert  prodigieufement  en  cette 
rencontre ^  s*éji  cru  obligé  d^ aller  prompte*- 
ment  au  devant  de  la  colère  de  Mr.  de  San- 
teuil  ^  de  Mr,  du  Périer^  k  qui  onfaifoip 
une  injure  fi  vifiblei  i*f  pour  les  appaifery^ 
iLfît  cette  Epigramme  Latine^  qui  efl  en^. 
^êreun  monument  de  fa  vertu: 

Saeroinvertieit  quiChrusfiMét  ^ 
Vdtum  >  ultro  mihi  detulijfe  primas 
Dixit  CêmmtrÎHs.    §l^id  invidetis  p  . 
Sansoll,  Penrlqia  r  Somniabat. 

Ktéus  avons  toujours  ouï  dirt  qu^on  ne  ti^ 
moigne  jamais  mieux  que  Pon  mérite  une.\ 
Dignité  ^  ou  un  rang  de  dijiinâlion  ,  que^ 
larfqtfM  le  refufe  par  un  véritable  fenti'-* 
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ment  de  modejife.  Mais  on  n*a  point  Mimé' 
tièu  à  Mr,  Minage  de  mettre  cette  belle 
vertu  dans  tout  fon  jonr  ^  puifqu^il  n*apoinP 
fouffért  de  tentation ,  Ç<f  qu^on  ne  lui  a  pré» 
fente  ce  premier  rang  qu^enfonge. 

Ménage.  Comme  je  fuis  celui  que 
Mr.  Baillet  a  le  plus*  maltraité  dans  (ohn 
Livre,  pludeurs  de  ceux  qui  ont  fait  des 
vers  contre  ce  Livre,  me  les  ontadres- 
fcz  :  &  emr*autres ,  le  Père  Lucas  &  le 
Per*  Commire  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Celui-ci  m'a  adreifé  un  Pocme  intitul6 
Afinus  in  Parnajfo.  Il  dit  dans  ce  Poëhie 
qu'étant  endormi,  il  fongea  qu'il  étoît 
dans  une  Colline  de  la  Montagne  au  dou- 
ble fommet,  où  étoîentles  plus  célèbres 
Poètes  Grecs ,  Latins,  &  François:  que. 
j'y  étoîs  auffi  :  &  que  tous  ces  Poètes 
d'un  commun  confentement,  me  donne* 
rent  le  premier  rang  après  Apollon/ 

In^  altero  feden  Pêrnâjfi  jugo 
Videbar,     Aderunt  ingenti  cr  fiientU 
Çjuos  laudi  clàros  famafuper  afira  extuUt^-,. 
GrÂcique ,  Komumque  ;  cr  utriufyue  étmuloi 
§ims  lÀttêrarum-Gâllià  eduxit péirens : 
Ommes  décorum  fionbus  vinâH  caput. 
Bis  tnijifés  aderas  tu  quoque;  cr  Phœho  Ucum 
.  Ttbiomnis  uUroproxmum' dederat  Chorus^ 

Je  faî  bien  que  je  ne  mérite  pas  cesr 
louanges:  &  celui  qui  me  les  a  données, 
le*fait  bien  auflîv  Mais-  comme  la  Poëfie 
aime  l'Hyperbole ,  les  Poètes  ont  accou- 
tomé  dedonner  de  ces  louanges  hypecbolî- 
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<)iies  aux  pcrfonnes  qu'ils  louent.  Dan» 
Imr  langue ,  tous  les  vaîllans  font  aaffi 
vatUaDS  que  Mars;  toutes  les  Belles  auffi 
belles  que  Venus;  &  tous  les  Poètes  font 
des  vers  comme  Apollon»    Pins  Mm't 

Îme  Murs  de  la  T*hrace  :  Telle  n^eji  point 
a  Cythérée  :  Proxhna  Phdtbi  verfibns  ille 
féKtf.  Le  Père  Commire  ne  doit  donc 
pas  être  blâmé  de  m'avoir  donné  ces 
louanges  :  &  je  dois  être  loué  de  les  a- 
voîr  rejettées ,  par  ces  vers  ,  que  Mr» 
Baillet  a  mal  repréfentez. 

Sacr0  in  virtice  quifetlent  Peëu, 
XJliro  omnes  mihi  detulijjt  primas  y 

Dlxh  Comtnirim,    §luid  inviditis , 

Sanfoll,  Penrlquef  Somnkbât. 

Y-a-t-il  au  refte  quelque  chofe  à  dire  à  cet- 
te Epîgramme:  foit  du  côté  du  fens  :  foît 
du  côté  de  Texpreflion:  foit  du  côté  de  la 
modeftîe?  J'avoue  ingénument  que  je 
n'ai  pas  afTez  d'efprît  pour  comprendre  la 
fineue  de  la  raillerie  que  nôtre  Ariftarque 
à  faîte  de  moi  en  cette  occafion. 

Le  Père  Commire^  après  avoir  faft  fon 
Afinus  in  Parnajfo  au  fujet  des  ignoran- 
ces groffi  ères  de  Mr.  Baillet,  fit  enfuite 
9U  fujet  de  fes  jugemens  cornus,  fon.-^- 
Jinusjudex.  Ce  roëme  fera  produit  au 
chapitre  30.  il  fit  enfuite  fon  Afinus  ad  ly* 
ram^  &  un  de  fes  Confrères  ,  dont  le 
Hom  n'eft  pas  venu  à  ma  connoifTanceyfit 
depuis  à  fon  imitation ,  fur  le  même  fu- 
jet ,  un  Poëme  intitulé  Afi^^J  Piéior.   Et 
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c'eft  à  Toccaiion  de  ces  quatre  Poèmes 
qu'on  a  faît  cette  Epigramme,  par  laquel- 
le on  donne  avis  aux  (grammairiens  de  ne 
plus  oifanfer  les  Poètes,  comme  a  fait 
Mr.BailIet. 

Crdmmétuâm  depUhê  unus^  ludique  Maii/lefl 

Exfers  judicii ,  Dvâlrins  BAjULVS  expers^ 

.  Vêtes  qui  ^  &  Vétumjau^ûs  Cêrfeht  amâres» 

Nm  tuUt  Vatum  frmcefs  COMMIRIUS. 
Iffum 

Cârmim  fukUmit  viHuro  durmuê  im  êvum, 

llicet  infiêUdum  viudex  mutMvit  Afellum* 

Et  nunc  eue  vecat  Lutectê  tots  Rudentem , 

Centemfterem    illum  TâtHm  ^    Vâtum  illum 
intmicum. 

Di/ehe ,  Grémmatict ,  deHos  non  temnere  Vêtit. 

XXX. 

R/pontfe  à  la  Réponse  de  Mr.  Baillety  au 
fujet  des  Abeilles  du  Parnajfe  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  TAfinus  in  Parnaifo  du 
P.  Commïre. 

MOnfieur  Baillet,  dans  fes  £• 
claîrcîfîèmens  à  la  page  14.  Quoique 
ces  vers  (Il  parle  des  vers  qui  ont  été  faits 
contre  luî ,  par  le  Père  Lucas,  par  le  Pè- 
re Commîre,  par  Mr.  de  Valois  le  jeune, 
&  par  Ménage)  foient  du  nombre  des  cbo^ 
fes  que  Von  doit  abandonner  à  la  rifée  pu-' 
blique  ,  ^  que  ce  fait  peut  -  être  s*oppofer 
tnal'^a'propos  à  leur  ntauvaife  fortune ,  que 

ten  renoUveller  la  mémoire  ;  je  puis  dire 
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qu'ails  in*auroientfait  moins  JC honneur  s* th 
n*avo'tent  point  deshonoré  mes  Adverfaires 
fer  mes  Cenfeurs*  Celui  qui  s*eft  chargé  de 
leur  caufe  £3?  dé  leurs  intérêts  dans  le  Son^ 
^e  Afiaus  in  Parnaflb ,  a  cru  devoir  em^ 
f  loyer  .toute  fa  vertu  Poétique  pojir  les 
transformer  en  mikStts  volans,  i^  lesfai" 
ré  fondre  fur  Fatiimàl  que  Morphéè  a  fait 
entrer  dans  fàn  imagination.  Mais  il  n^a 
point  tenu  à  lui  que  Jon  indifcrétion  ne  tfur 
€it  été  mortelle  :  ^  s^il  s'*efï  bien  Convenu 
des  leçons  de  fon  Maître  ,  il  a  dû  fuppcfer 
que  tous  ces  petits  animaux  aufquels  il  com- 
pare mes  Cenfeurs  y  n^-ont  pu  me  piquer^  ni 
me  latffer  leur  aiguillon  ^  qu'il  ne  leur  en 
ait  coûté  la  vie  animas  în  vulncre  ponunt. 
Grâce  à  V imprudence  du  Poète\  grâce  aujji 
a  Ta  conjiitution  de  Id  nature  de  Vafne ,  // 
fe  trouve  enfin  que  le  gros  animel  en  a  été 
quitte  pour  quelcfues  légères  in  fuit  es  ,  ^' 
qu*il  a  fur  vécu  à  tous  ces  petits  infeâles  y 
qui  fe  font  précipitez  à  la  mort  de  la  mcb^ 
niere  du  monde  la  plus  mal  concertée» 

Ménage.  Comme  le  Baudet  du  Par- 
naflTe  n'eft  pas  mort  des  piqûres  des  Abeil- 
les du  Parnafle  ;  car  les  afnes  oat  la  peau 
plus  dure  que  les  chevaux,  dont  Pline ^a 
dît ,  Eft  in  exempiisy  equos  ah  apihus  occh' 
fbs;  ces  Abeilles  ne  font  pas  mortes  non 
plus  de  ces  piqûres.  Et  à  ce  propos,  ]t 
veux  bien  avertir  Mr.  Bâîllet,  que  toui 
lés  Phylicîens  ne  demeurent  pas  d'accord 
que  les  Abeilles  meurent  de  leurs  piqûres: 
ce  qui  a  été  remarqué  par  Pline.  Mais 
quand  les  piqûres  des  Abeillçs  feroîent 
mortelles  (èton  le  fentiment  d'Ariflote",  • 
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de  Nîcandre,  &  de  Virgile,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Seaeque  :  utinam  qutdem  homini  lex 
ejfet ,  qu<e  {«f  afibus  cum  zelo  frangeretur 
nec   fapius    Itceret     nocere    quam  femel. 
Quand",  dis-je ,  ces  piqûres  feroient  mortel- 
les aux  Abeilles,  Je  Père  Commire  ne  fe- 
roit   pas  coupable  d'avoir  fait  piquer  par 
les  Abeilles  Tafne  dont  eft  queftion  ;  les 
Poètes  ne  font  pas  obligés  de  péfer  fcru- 
puleufement  ces  chofes.  C'eft  fur  ce  fon- 
dement que  Mr.  Guiet  un  des  plus  judi- 
cieux Ecrivains  de  fon  tans  a  fait  ce  beau 
diftîque  fur  lies  Abeilles  des.  armes  d'Ur- 
bain VIII. 

Urhâm  qutd  épesfacrû  médit ântur  in  ûrliif 
VulcU  mtlla  konis,  fpicuU  actrha  malîu 

L'îlluftre  Mr.  Clcment  Confeîllcr  à  la 
Cour  des  Aides  a  fait  fur  ces  mêmes  A- 
beilles  du  Pape  Urbain  cette  belle  devife  : 

Sf9mefav0S,  âgrjfficHlâ, 

Mais  je  ne  puis  aflcï  m'étonner  de  ce 
que  dît  idnôtre  Doâeur,  qu'il  a  furvêcu 
ces  Abeilles  qui  le  piquèrent  fur  le  Par- 
nafle;  puifque  long-tems  après  elles  font 
revenues  à  la  charge ,  excitées  par  ces 
beaux  Hendécafyllabes  du  Père  Commire, 

Idtîlis  artifices^  vagé  voîucrts, 
§lutis  Phœbî  per  amœnufas  vireta , . 
Hortosque  Aonidum  volare  p'tâios  : 
Cur  cêjfoifs,  Apts^  Ad  armaj  ad  armai 
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Arcé^  htftis  adtfl.    A  félins  iUi 
PûrtitùT  Sâtyri  ibrtns  protervi, 
§l!iem  ftâfo  ugmînè  nuptr  ixfulijlis. 
In  Cyrrhâm  redit  ultory  atque  tsntê 
Pans  dedecori  vises  mînatur, 
Auditis  fremitus  feros  rudentisf 
Vt  pidt ,  9  fcelus  !  Mtterh  pettélc» 
Infiriptos  foliis  fupirhâ  Bjgnm 
IFlorês  Hofninâ ,  lividoque  dtntê 
Dis  ipfis  petit  arbores  amatas» 
Etjam  cerea  dijfipare  cafira, 
Vejîrùs  perdert  jam  parât  lahores. 
lUûqHi  ore  fao  vepreta  »  C  hirtot 
StsetQ  rodtre  car  duos ,  Otympi 
Mfjfum  munêre  ne^ar  inqmnahit  ! 
Et  cejfatis  adhnc  f  Adefte ,  êde/le, 
TeUfiringite  quotqaot  eftis  omnes. 
Nares'9  labra^  9tulos^  cr  hine  ty  illino 
lerite:  ftimuhsqtte  cakitranti 
Alt'èjigite:  duplicate  plagau 
Ut  dura  cutefitf  taMn 
Jâius  fentiet  intimis  adaâhs: 
CapiJIro  ct*  cupiet ,  fnoUque  rtddi. 

Gomment  un  petit  homme  comme  Mr. 
Baillct  peat-il  s'imaginer  d'avoir  vainc» 
tn  matière  d'écrits  un  aulli  grand  pcrfon* 
fiage  qu'eft  le  PereCommîre?  Maispour*- 
quoi  traiter  d'Infeâes  les  Poètes  figurer 
fous  les  Abeilles?  Tous  les  plus  excellent 
Ecrivains  fe  font  fetvîs  de  cette  compa- 
raifon.  Oti  appeloit  Xénophon  l* Abeille 
AhfjMe:  ce  qui  a  été  remarqué  par  Sui- 
das. 
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das.  Et  Eanapîus  remarque  dans  la  Vie 
d*Orîbafius ,  qu'on  appeloit  Abeilles  tous 
ceux  généralement  qui  étant  nez  à  Âthé* 
nés,  eicelloient  en  éloquence. 


XXXI. 

Ce  que  dît  Mr.  Baillet  que  Choppin  At  mil'- 
le  pijiotes  pour  U  première  pdrtie  de  fes 
Commentaires  fur  la  Coutume  d^ Anjou  ^ 
h*efi  pas  véritable. 

MOnfieur  Baillet.  Rend  Choppin 
eut  des  Lettres  de  noblejfe  pour  fin 
Likjre  du  Domaine^  £5*  mille  pijioles poftr 
la  Première  partie  des  Coutumes  £  Anjou. 

MENAGE.  Il  ed  vrai  que  Choppin 
fut  annobli  par  Henri  III.  &  fes  Lettres 
d'annoblifTement ,  qui  font  données  àPa* 
fis  au  mois  de  Février  15*78.  portent  ces 
claufès  :  ayant  de  long-tems  connoiJJan€9 
des  tonnes  moeurs ,  vertus  ,  louables  aua* 
litez  ÇsP  mérites^  qui  font  en  laptrjonnè 
ie  notre  cher  ^  bien  aimé  René  Choppin^ 
natif  de  nôtre  pays  d^  Anjou  ;  F  un  des  plus 
fameux  Avocats  de  nôtre  Cour  de  Parle* 
ment  de  Paris  ;  {5*  grands  labeurs  qu'il  à 
fris  toute  fa  vie  en  ihofes  louables^  profitai^ 
bles^  (^  vertueufes^  ainji  qu'il  nous  eji  ap* 
paru  par  la  compifitton  de  plujieurs  Livres 
Cff  Oeuvres  qu*il  a  faits:  Sg'  lefquels  Li* 
très  il  a  mis  en  lumière  depuis  peu  de  tems: 
mime  un  Livre  Latin  du  Domaine  de  no* 
tre  Couronne^  isf  un  autre  ^  de  la  Police 

Eecléfiaftique  ;  qu'il  nous  a  dédiez  ;  ^  frf- 

fem» 
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fèhtez  dès  le  mois  de  Mai  dernier  fajfé ^  que 
nous  étions  en  notre  Ville  de  Bloir,  Enquoi 
faijdnt^  il  a  acquis  beaucoup  de  louanges  i 
y  mérité  d^être  reconnu  :  comme  dès  le 
même  tems  nous  lui  avons  promis  de  Wô- 
norer  du  titre  de  noblejfe.  Mais  îl  n'cft 
point  vrai  qu'on  luî  ait  donné  mille  pîfto- 
îes  pour  la  première  partie  defes  Com- 
rnentaîres  fur  la  Coutume  d* Anjou.  H 
n*ût  d'autre  recompenfe  pour  toute  fa 
Coutume  d'Anjou  que  ce  Décret  de*  la 
Ville  d'Angers:  mais  qui  vaut  beaucoup 
mieux  que  mille  pîftoles. 

Sur  ce  qu'en  ï'Affemhlée  des  Maires  Çs? 
Efchevins  de  laFtlle  d'Angers  ^  tenue  U 
24.  Novembre  15*81.  Pon  efi  entré  en  corn* 
mémoration  de  ceux  qui  avaient  bien  mérité 
de  la  dite  Ville  ,   Monfieur  Maître  René 
Chopptn^   Sr.  de  Ctajhn,  Avocat  en  là 
Cour  de  Parlement  de  Paris  ^  y  et  été  mis 
des  premiers  ;  pour  après  autres  beafcx  (ff 
doâes  Traitez  qu'il  a  expo  fez  en  public ,  #* 
voir  orné  î<f  tlluftré  defes  Commentaires 
la  Coutume  de  ce  pays  d^ Anjou:  pourquoi^ 
la  matière  mife  en  délibération ,  a  été  eon* 
du  que  le  dit  Sieur  Choppin  ,  pour  avoir 
drun  tel  œuvre  honoré  fa  patrie ,  lui  vouant 
y  dédiant  partie  defon  érudition  j  rare'iff 
exquife ,  fera  au- nom  du  public  remercié  du 
heau  y  digne  Commentaire  qu^il  en  a  fait  ^ 
prié  (ff  fupplié  de  continuer*  nefe  laffant 
point  en  fi  vertueufe  ^  généreufe  entrepri- 
fe  :   par  laquelle  il  rend  fon  nom  ,   Çsr   k 
nom  de  fa  patrie  immortel  ^  perdttrable  à 
toujours  :  que  pour  ce  bien-fait^  Çfj'  conti^ 
nuéjufju^à  hui  ,^  mérite  public ,  les  Mairèc 
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y  Efchevins  d'Angers  Pont  tenu  ^  tien* 
neut  pour  Pun  de  leurs  Confrères  ^Cito^en  s  y 
Efchevi»s:  £sP  comme  tel^  Pont  dès  àpré^ 
fent  élu  isf  élifent  dun  commun  avis  :  lui 
ont  donné  entrée  ,  féance ,  ^  délibération 
en  toutes  leurs  Convocations  ^  ÀJfemblées  : 
y  oàf  les  décendans  de  lui  éliroient  demeure 
y  habitation  en  la  dite  Ville ^  la  mémoire 
de  leur  progéniteur  ^  prédécejfeur  les  ren- 
dra^  iff  cPaHjourdhui  les  rend  capables  de 
tous  les  honneurs^  prérogatives  ,  ^  prée* 
minences  qu^elle  a  a  départir  isf  dijiribuerà 
fes  tons  Çj  notables  Citoyens.  Fait  en  PHo» 
tel  Çff  Maifon  commune  de  la  Ville  djin» 
gerSj  fous  le  fél  de  la  Mairie  dicelle^  {«f 
jeing  denous  ]e\}H  Ayrault,  Maire 
y  Capitaine  de  la  dite  Ville ^^  de  Maître 
François  Alexandre ,  notre  Greffier  :  le  jour 
fff  an  que  dejfus, 

Papîrius  Maflb,  dans  la  Vie  de  Chop- 
pîn ,  a  fait  mention  de  cette  Conclufion 
de  rHôtel  de  Ville  d'Angers  :  Mais  ni 
Itri,  nî  Scévole  de  S.  Marthe,  ni  Claude 
Ménard ,  qui  ont  écrit  l'Eloge  de  Chop* 
pîn,  n'ont  point  parlé  de  ces  mille  pifto- 
Ics.  Et  fes  décendans  qui  m'ont  donné 
des'  Mémoires  pour  écrire  fa  Vie  ,  que 
j'ai  écrite  dans  mes  Remarques  fur  la  Vie 
de  Pierre  Ayrault  Lieutenant  Criminel 
d* Angers,  ne  m'en  ont  jamais  auffi  parlé. 
René  Choppin  d'ailleurs  n'en  fait  aucune 
mention  dans  fes  Ouvrages.  Et  ainfî,  il 
fjiut  qu'il  demeure  pour  confiant  que  cet** 
te  particularité  eft  tout-à-fait  fauife. 


XXXII- 
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XXXII. 

Miprlfe  de  Mr.  Baillet  au  fujet  de  Mes- 
fieurs  Habert  frères  ;  de  Mejfîeurs  de 
Montreml  aujji  frères  \  de  Mejfieurs  Colr 
letet ,  fere  &  fils^  ^  de  André  ^  de 
Franfois  du  Chesne^  aujfi  père  ^  fils. 

MOnfiear  Baillet  à  la  page  %\i. 
de  la  1.  partie  de  fon  4.  Tome  attri- 
bue à  Mr.  Habert  de  T Académie  Fran-. 
coîfe  Abbé  de  Cerify ,  le  Temple  de  la 
Mort.  Ce  Poème  n'eft  point  de  Mr.  Ha- 
bert Abbé  de  Cerify:  il  eft  de  fon  frcrc  le 
Commfdàfre  de  rArtîIlerie:  comme  Mr. 
S^'Uet  le  dit  lui-même  à  la  page  70.  de  U 
même  Partie,  au  chapitre  1429.  Il  ^t 
avouer  que  Mr.  Baillet  eft  un  Ecrivain 
peu  exaâ,  &  peu  judicieux. 

A  la  page  182.  de  la  même  Partie  ,  vx 
chapitre  1472.  il  parle  de  Jean  de  Mou- 
treuil  ,  de  l'Académie  Françoife,  en  ces 
termes  :  ce  que  Pon  a  va  des  vers  de  Mo»' 
treutl  n*a  paru  qu'après  Ja  mort.  Mais 
quoique  le  nombre  en  foit  ajjez  grand  j  il 
ffa  point  été  capable  de  lui  faire  donner  tme 
place  parmi  les  premiers  de  nos  Poètes  Fran» 
fois.    Mr.  Pefpréaux  qui  Pa  pris  pour  mm 

de 

4  T.  En  pttUnt  de  ce  qu*il  peut  y  aTOÎr  de 
kctu  ptnni  les  Foëfies  de  Montreuil,  il  ne  falott 
pai»  ce  wf^t  femble,  oaietcie  le  fameux  Madixiga) 

f9$rquêi  mi  demanda,' ViHs  tém 
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de  ces  Poètes  qui  fe  fondent  moins  de  la 
qualité  que  de  la  quantité  des  vers  ,  fe 
vanté  ^  que 

On  ne  voit  point  fei  vers^  à  l'en  vide  Mon* 
treuil, 

Groffir  impunément  les  feuillets  d'un  Re^ 
cueil. 

Mr.  Baillet  a  encore  pris  ici  Marte  pour 
Renard.  On  n*a  jamais  imprimé  aucun 
rers  de  Mr.  de  Montreuil  de  T Académie 
Françoiie.  Ceux  dont  on  parle  ici .  font 
de  fon  frère  Mr.  TAbbé  de  Montreuil, 
nooimé  Mathieu  ;  aujourd'hui  vivant  (a 
demeurant  en  qualité  d'Abbé  chez  Mr. 
TEvêque  de  Valence,  nommé  à  T Arche- 
vêché d'Aix.  Et  parmi  ces  vers ,  il  y  en 
a  de  très-beaux  (i)  :  témoin  ce  quatrain; 

Paul  voudroit  nous  perfuader 
Qu'il  faut  beaucoup  d'intelligence 
Pour  exercer  fa  Réfidence. 
Il  ne  faut  rien  que  réiider. 

Et  cet  autre,  à  Mr.  le  Premier  Pr^fident 
de  Bellievre; 

Si 

Si  mes  ftux  dureront  &i, 

G*anioit  été  une  belle  oecafion  \  M.  Ménage  de 

Îiroduire  la  trjtduftion  qu'il  en  aroit  faite  en  Ita* 
ieo    &  de  lépondie  au  leproche  que  M  avoit  fait 
Gilles  Boilcaw  d'avoix  déiobc  ce  Jbiadii^al, 
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Si  félon  fon  mérite  on  avoit  récompcnfc. 

Tous  mes  vœuxfcroient  accomplis; 
Vous  feriez  Chancelier  de  France; 
Je  ferois  aimé  de  Phylis, 

Et  ce  Sonnet  : 

Ne  crains  plus  déformais ,  Tyr'fis,  que  je 
foûpire  ; 

Mon  bonheur  a  paffé  celui  de  mes  JRivaux. 

J*ai  bien  des  envieux»  mais  je  n*ai  point  d'é- 
gaux: 

Et  mon  bien  eftiî  grand  que  je  ne  Tofe-dirc: 

Tu  fus  le  confident  de  mon  cruel  martire. 

Apprens  donc  mes  plaiûrSypuirque  tu  fus  mes 
maux. 

Mon  Iris  l'autre  jour  paya  tous  les  travaux 

Que  je  foufFris  jamais  fous  fon  cruel  Em- 
pire. 

La  faveur  que  j'en  eus  ût  contenté  les 
Dieux. 

Elle  ût  charmé  les  cœurs  les  plus  ambitieux. 

}'en  demeurai  furpris:  mon  ame  en  fut  ra- 
vie. 

}*en  retiendrai  toujours  &  le  tems  &  le 
lieu. 

Tj 

%  X.  Aufli  n'eft  -  ce  pas  ce  qu'a  entendu  Des- 
pxéaux  quand  il  a  dit  : 

On  ne  voit  peint  mes  fers  t  l'enri  deMontreoU» 
Gxoffir  impunément  les  feuillets  d'un  recueil. 

U  a  eu  feulement  en  rue  certains  volumes  de  Foë- 
fiet  choifics  $  itopiimces  chez  $exc7  >  dans  quel- 
ques» 
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y  y  fongcrai ,  Tyrfis ,  tout  le  tcms  de  ma  vie. 
Eue  me  regarda  quand  je  lui  dis  Adieu. 

Et  c'eft  auflî  le  fentimcnt  du  Père  Ra- 
pia  :  qui  a  dit  dans  fes  Réflexions  fur  la 
Poétique  page  i6i.  Gombaud  ^  P Etoile^ 
Montreutl ,  ont  fait  anjfi  de  petits  vers 
tendres  (sf  fort  fpirituels.  Il  n'eft  point 
vrai  au  refte  que  ce  Recueil  des  vers  de 
Mr.  l'Abbé  de  Montreuil  contienne  beau- 
coup de  vers  (i).  If  n'en  contient  guère 
plus  de  deux  mille.  Il  y  a  dans  ce  Re- 
cueil un  portrait  de  l'Auteur,  &  Mr. l'Ab- 
bé de  Montreuil  eft  appelle  Mathieu  dans 
la  Légende  de  ce  portrait  :  ce  qui  fait  voir 
que  notre  Bibliothécaire  n'a  jamais  vu  ce 
Recueil.  S'il  l'avoit  vu,  il.  n'auroit  pas 
confondu  Jean  de  Montreuil  ^y/ez  Mathieu 
de  Montreuil. 

Mr.  Baillet  a  auflî  confondu  Colletet  le 
fils  avec  Colletet  le  père.  Car  ces  vers 
de  la  Satire  VII.  de  Mr.  Defpréaux, 

Faut-il  d'un  froid  Rimeur  dépeindre  la  ma-f 
nie? 

Mes  vers,  comme  un  torrent,  coulent  fur 
le  papier. 

Je  rencontre  à  la  fois  Perrin  &  Pelletier 

Bar-. 

ques-uns  defquels  on  rote  \  chaque  feuillet  an  Madrf* 
gai  de  Montreuil ,  ou  deux  au  plus  avec  le  nom  de 
TAuteui  au  bas  en  gros  caraâéie.  Defpréaux  dit 
qu*oa  ne  voit  point  it%  vers  groflir  de  cette  forte 
les  feuillets  d'aucun  Recueil  de  Poèfies ,  donnant  à 
cnt^dre  par  là  qu*il  n'a  point  affe£^ë  li  la  favèoc 
d'Un  petit  nombre  de  vers  de  faire  paroitce  fonnom 
\  chaque  pa^e  d'un  Recueil* 

7im.FILPart.I.  E 
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Bardou,  Mauroy ,  Boursfaut  »  CoUetet,  Ti« 
trcvillc  : 

Et  pour  un  que  je  veux,  j*en  trouve  plus 
de  mille. 

^ueMr.  BaîIIet,  au  chapitre  1491.  qui  eft 
de  Guillaume  Colleter  de  TAcadémie 
Françoife,  explique  de  ce  Guillaume  Col- 
letée ,  doivent  s*entendre  de  fon  fils.  Il 
en  e(l  de  même  de  cet  autre  endroit  des 
Satires  de  Mr.  Defpréaux  ; 

Tandis  que  Pelletier, crotéjufqu'à  Téchinc, 

» 

Va  mendier  fon  pain  de  cuifîne  en  cuifîne; 

Où  Mr.  Richelet  a  mis  le  nom  de  Collc- 
tet  au  lieu  de  celui  de  Pelletier.  Mr.  Rî- 
chelet  n'a  pas  voulu  parler  non  plus  de 
Colleter  le  père  (i).  Ce  CoUetet  le  pè- 
re, au  reite,  n*étoit  pas  un  Poète  fi  mé- 
prifable  que  le  fait  Mr.  Bailler. 

A  la  page  143.  de  la  i.  Partie  du  2. To- 
me, en  parlant  d'André  du  Chefne,  Mr. 
Baillet  l'appelle  André  du  Chefne  PaiJ»/: 

com- 

^  I.  Je  n'auiois  pas  cru  que  M/Mënage  eâc  d& 
{tmais  nommer,  &  citer  fans  émotion  Kichclct 
dont  il  avoit  fi  peu  de  fujct  d*êcre  content.  Ces 
éeux  Ycis  de  la  Satire  i.  de  Dcfpiéaux 

Tdndis  ^ue  Ptllttier  erêttéjufqm^À  P échine  ^ 
Vs  mendier  fm  pst'n  de  cui/ine  en  cui/inei 

Se  lifbient  ainfi  dans  la  premie're  édition  : 

Tandis  que  CoUetet  ciotté  jufqu'à  Téchine» 

S'en  ?a  chezchex  foA  pain  de  cuiiiuç  en  caifîo«« 

Jdali 
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cx>mme  fi  François  da  Chefae  qui  eft  foa 
fils ,  était  Ton  frei«  puifaé. 

XXXIII. 

filiprife  de  Mr.  B^sllei  dans  fin  m/tier  de 
Bibliothécaire  aufujet  dfs  Adverfaria  d» 
Mr.  Hiraud\  du  Livre  de  yules  S$ali^ 
vr  contre  Carda»  y  dt-Mndiee  Lafim.fur 
'Hiftoire  de  Mr.  de  Thou  ;  Çj*.  du  Prt^ 
doMce  de  Nicolas  Heinfim. 


f: 


MOnfieur  B  a  i  l  l  £  T.  Scaltrer  dit  qeie     Tom. 
Défidérius  Heraldus  s'eft  repenti  ^^  ^««^f/« 
voir  fait  ces  Adverfaires  ^  ou  fes  grands  Re^  ge'zii^^ 
cueiîs  in  folio,    mais  fin  Arnobe  eji  bon.   . 
Ménage.  Les  Adver(kires  de  Mrv 
Héraud  eft  un  petit  volume  iii-8.  qui  n*^ 
pas  plus  gros  qu^ua  Almaaac.    Et  Sca» 
liger  ne  dit  point   que  ces  Adver&'ref 
foient  m  folio.    Voici  (es  ternrres:  qui 
font  de  la  page  105.  de  fes  Segondes  Scsi* 
ligeranes  pour  ufer  des  termes  deMr.Bail* 
Ict:  Heraldus  s^ejl  repenti  d^ avoir  fait  fis 
Adverfaria,    Son  Arnobe  eft  bon.     Il  pro" 
met  H»  T'ertuUien.    Mr.  Héraud  a  fait  ua 

Lî- 

Mais  depuis,  \  la  prière  du  célèbre  Prédicateur» 
François  Ogier,  on  mit  Pelletier  pour  Colleter» 
comme  je  l'appreos  du  même  Kichelet  pag.  1^6, 
de  fa  verfificAtion  Franfoift^  où  il  ajoute  qu'il  fait  la 
chofe  d'original  &  qu'il  en  dira  les  raifons  lorfqu'il 
fera  imprimer  fes  notes  fur  1rs  Satires  II  faut  Toic 
auffi  Gueret  pag.  204.  ôc  fuivaotes  de  la  Gutrre  tUê 
sAuteurs»  Le  nom  de  Colletet  a  été  depuis  rétabli 
à  la  place  de  celui  de  Pelletier ,  dam  U  Stt,  i.  d« 
Peipxéaux* 
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Livre  în-folîo,  qui  contient  divers  Trai- 
tez de  Droit.  Mr.  Baillet  a  pris  fans  dou- 
te ce  Livre  in-folio  pour  les  Adverfaria 
dont  parle  Scaliger.    Mais  ce  Livre  ne 
fut  imprimé  qu'en  i6$o,  &  ainli  Scaliger, 
<ïuî  mourut  en  1609.  n'a  pu  en  faire  men* 
tion.    L'édition  des  Adverfaires  eft  de 
IS99'  ^  Paris. 
Page  50.  &  .     Monfieur  Baillet.   Les  principaux 
'^^llTù'0'^rag<s  de  Critique  de  Jules  Scaliger, 
jomc        font  fes  Commentaires  CJ  fi^  Remarques 
fur  rHiftoire  des  Animaux  d^AriJiote  ;  fur 
1er  Livres  des  Plantes  qu^on  attribue  à  ee 
Philofophe^fur  les  Livres  des  Plantes  écrits 
par  T^héofhrafte\  fur  Hippocrate  des  Infom* 
nies  ;  deux  Oraifons  de  Tart  de  bien  dire 
ami  font  des  Inveéiives  contre  le  Cicéronien 
iPErafme;  les  Xl^.  Livres  Jes  Exercices  Çs? 
•Dijputes  de  la  Subtilité  contre  Cardan  ;  les 
XÎIL  Livres  des   Caufes  de  la  Langue 
Latine  \  les  Problêmes  fur  AulugeUe\  quel* 
ques  Lettres  ;  fans  parler  du  Critique  Çs? 
de  PHypercritique  de  fa  Poétique, 

Me- 

%  X.  Joie  Scaliger  n*a  jamais  fait ,  ni  n'a  fa- 
nais  prétendu  avoir  fait  plus  d'un  Livre  d'Ixerci- 
tarions  contre  Cardan.  Ce  Livre  eft  intitulé  Ext' 
Uricarum  Exercitathuum  liber  XV,  parce  qu'avant  que 
Scaliger  le  commençât  il  avoit  déjà  compofë,  k  ce 
qu'il  die ,  quatorze  autres  volumes  fous  ce  même 
titre ,  mais  aui  ne  regardoient  point  Cardan,  ^ii 
mmpitHs  vis  (ak  Cardan  ^Atliên,  in  CalHmniâfrem  /<• 
ifforêtni  dg  SubtiliUfe,)  à  maxtmo  viré  viSus  ero  qui 
jam  qttéUuordecim  volnmina  exotericurum  Exercitationum 
firipfilpt  gloriatuty  cum  nttlta  atid  tamen  prodierit  in  /#- 
itmy  ab  ultimâ  edititne  (je  croi  qu'il  fiïut  lire  éditit- 
nêtn)  viditur  inchoajft.  Voyez  parmi  les  Lettres  de 
Jule  Scaliger  celle  qui  s'adreiTe  pag.  25  x.  à  Baece 
£po>  où  ces  XI Vt  Volumes  qui  n'ont  jamais  vu  le 

jour, 
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Ménage.  Mr.  Baillet  a  pris  le  f«/>r- 
zi/nte  livre  de  Jules  Scaliger  contre  Car- 
dan pour  quinze  livres:  car  nous  n'avons 
qu'un  Livre  de  Jules  Scaliger  contre  Car- 
dan s  qui.  e(l  le  quinzième  :    les  autres 
ayant  été  perdus;  ou,  ce  qui  eft  plus  vrai- 
femblable,  n'ayant  pas  été  faits  (i).    Un 
de  mes   amis    ayant   averti  Mr.  Éaillet 
de  cette  bévue  ,  il  demeura  d'accord  de 
l'avoir   faîte.    Depuis  ,  il  a  voulu  s'en 
juftifier.    Et  voici  comme  il  a  prétenda 
s'en  jurtîfier.     0»  veut  que  faye  dit  que 
les  quinze  Livres  des  Exercices  que  yules 
Scaliger  a  faits  de  la  Subtilité  contre  Car^ 
dan  y   ont  été  imprimez»    C^^Ji  néanmoins 
ce  que  je  n*ai  point  dit.     Et  quand  je  fdU'- 
rois  dit  ^  je  ne  Pauroisfait  qu^ après  PAu* 
teurdefaVie^  ^  cinq  ou  fix  Critiques  de 
conféquence  que  je  nommerois  fi  cela  étoit 
nécejjaire,     yepourrois  ajouter  aufft  fur  la 
parole  de  M,  Hyde  qu*ils  fe  trouvent  tous 
quinze  imprimez  dans  la  célèbre  Bibliothé^ 
que  iOxfort ,  au  parquet  des  Arts ,  tablet-^ 

tt 

joiir»  &  qui^toient  fui  des  Tuicts  particuliers,  font 
aectement  diftioguez   du    Quinzième    uniquement 
éeîliné  ^  réfuter  Cardan.   Il  femble  même  qu'il  ea 
eât  enciepiis  un  fèziéme  contre  le  Livre  dt  vsr/ttitté 
nrmm  du  même  Cardan ,  autant  que  nous  en  pou*. 
?ons  juger  tant  par  la  Préface  de  ce  féziéme  volu- 
me imprimée  à  Touloufein-^.  avec  d'autres  Opufcu- 
les  du  même  Scaliger  par  les  foins  de  MaulTac ,  que 
pat  ces  mots  de  TËpitre  dédicatoire  de  Jean  Cra- 
ton  \  Tofeph  Scaliger  miiê  au  devant  des  Exercita* 
tiens  de  Jule  de  Tédition  d'Allemagne,  VetHm  de 
ht  s  ftrtétjfe  Pater  tuns  ,   in  ObJervatUnibHS  &  Cajiigék* 
thnibns  libfrum  de  vdrietatt  magni  mvmiuis  ér  injfnii 
Carddni  »  étliquid  dê&tt  ermtiet, 
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U  s*  nombre  i.Çff  parmi  les  Livres  de  Sel» 
dem ,  tablette  S.  nombre  38.  J^aurois  lieu 
de  foâienir  la  même  cbofe  s*il  étoit  fur  de 
s'en  tenir  aux  éditions  que  je  n^ai  pas 
vues:  comme  de  celles  de  Hanau  ,  i^  de 
êèlle  de  Bafle  :  qui  en  promet  même  vingt 
fcf  un  Livres.  Mais  enfin  je  n*ai  dit  nul* 
k  part  que  ces  quinze  Livres  fujfent  im* 
prtmxz:  ^  je  ne  le  voudrais  pas  dire  e»- 
ûore  :  n'ayant  va  que  deux  éditions  in-^* 
Jm  quinzième  de  ces  Livres ,  qui  comprend 
J^lus  de  trois  Cens  Difputes  ou  Exercices. 
Ccft  dans  fe«  Corrcaîons.  Il  eft  vraf 
que  Mr.  Baîllct  n'a  pas  dît  en  termes  for- 
mels qu'on  ût  imprimé  quinze  Livres  de 
Jules  Scalîger  contre  Cardan  :  mais  il  l*a 
donné  â  entendre,  n'ayant  parlé,  &  n'a-?, 
yant  û  deilèin  de  parler ,  dans  l'endroit  c{- 

defliof 

%  I.  Il  n*Gft  point  vrai  qae  Jule  Scalîgei  n*eAr 
compofé  que  quatre-vingts  Livres   d*Ëtymologiei> 
ou,  comme  il  les  avoit  intitulez,  d'Origines.  Il  en^ 
•voit  «orapofë  jufqu'à  fix- vingts.    Lui-même  le^ 
dit  ainû  dans  fa  Lettre  \  Boëce  £po  :  Su/it  prétttnt 
libri  Originum  CXX,  quorum  editianem   prêfter  motem 
iUfperavi,    On  peut  même  dire  que  ces  ux-vingt«  Li- 
vres n'étoient  qu'une  paît ie  d'un  plus  grand  Ouviage 
dont  il  parle  en  ces  termes  ^  Ciiarles  Scvin ,  Lettre 
Sx.     Ittm  rerumi  verborum,  rituum,  à"  •rigimtm  li* 
i/r»s  dmdecim  quibus  prima,  pdrt  perficitur,      ^Iteram 
€tutum  viginti  Ubris  pirft^am  mecum  afftrâm ,  ut  ptéhlicè 
dbfplvatur,     Ttrtia  n^ndum  perfe^fa  #/?.     Le  FtélidcnC 
liauiTac  dans  fa  Préface  des  Commeotaites  du  mê* 
me  Scaliger  fur  Ariftote  de  Thiftoire  des  animaux» 
ccrit  tout  au  long  iibri  Origimun  centum  vi^imi^  9c 
il  eft  furprenant  que  Becman  qui  renvoie  /on  Lec- 
teur à  cette  Préface  ne  compte  néanmoins  que  cent- 
dix  livres  de  ces  Origines.    Fouf  M.  Ménage  ce 
n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'il  n'en  compte  que  qua- 
tre-vingti.  Cette  erreur  fe  trouve  dans  TEpitre  dé" 

dica- 
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de/lus  rapporté  que  des  Livres  de  Criti- 
que de  Jules  Scalîgei  qui  avoîent  été  îin* 
primez,  &  non  pas  de  ceux  qui  avoîent 
été  perdus  :  comme  de  fes  quatre-vingt  . 
Livres  d'Etymologies  (i).  Ce  que  dit, 
au  refte  ,  Mr.  Bailiet  fur  le  témoignage 
de  Mr.  Hyde,  que  les  quinze  Livres  de 
Snbtilhate  de  Scalîger  contre  Cardan  ont 
été  imprimez,  &  qu'ils  fe  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  d'Oxfort ,  efl  non  feule- 
ment feux,  mais  ridicule.  S'ils  fctrou* 
voient  dans  cette  Bibliothèque  imprimés, 
il  faudroit  que  l'Imprimeur  n'en  ût  tiré 
qu'on  exemplaire. 

Je  viens  de  découvrir    celui  qui  a  fait 
dire  à  Mr.  Baillet  que  Scalîger  avoit  fart 
quinze  Livres  d'Obfervations  contre  Car* 
dan,  c'eft  Moréri  (2):  qui  a  écrit  la  mê- 
me 

lijcaroî/e  de  tt%  Origines  Françoifês  en  ces  termes  :  Jo- 
ies CefarScaliger  un  des  piemiers  Critiques ,  Se  le  pie* 
Inier  Philofbphe  de  Ton  tems ,  en  avoit  comfiU  iufqu'à 
quatre-vingts  Livres.  OttavioFernri  n'entendant  pas 
wen  le  François  &  croyant  que  quatre- vingt  figninât 
vingt-quatre  a  réduit  à  ce  dernier  nombre  les  Livres 
des   Origines  de  Scaliger.    Sed  tx  inftitmoy  dit-il 
^ans  la  Préface  de  fes  Origines  Italiennes  ,  ItàUcà 
ifm>jui  cànfas  idem  JulîMs  Scali^er  quéituor  (y  viginfi  //• 
ir/f,  tanta  illî  luxur/untis  ingenii  fertiiitas  fuity  corn* 
'^flèxHs  fuerar.    Il  ne  fe  trompe  pas  moins  quand  il 
croit  que  ces  livres  regardoient  la  Langue  Italien* 
ne.    Scalîger  rechefchoit  principalement  l*origine 
des  mots  Latins,  Se  M.  Ménage  qualifîoit  mal  cet 
Ouvrage  Om^ilation.    Il  paroit  par  plufîeurs  de  ces 
Origines   que  Scalîger  a  répandues  dans  fes  autres 
Livres,  quVUes  étoieut  de  Ton  invention,  Se  s'il 
rapportoit  les  anciennes,  que  ce  n'étoit  que  peut 
les  réfuter. 

%  2.  Moréri  eft  fort  innocent  de  la  m^prifè  do 
Baillet.    U  compte  parmi  les  Oeuvres  de  Iule  Sc«» 
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me  chofe  dans  foa  Diâionnaîre  à  Tarticlc 
de  Jules  Scaligcr.  Ce  Didîonnaire  de 
Morérî  cft  un  des  Livres  Favoris  de  Mr. 
Biillet. 

Morifieur  Baillet  dans  fes  Correc- 
tions. Ces  MeJJieurs  qui  aiment  tant 
à  fe  tourner  en  Latin ,  gâteront  enfin 
toute  ^Orthographe  de  PUnomatologie  , 
//7  ne  fe  trouve  quelque  truchement  pour 
les  expliquer^  ^  pour  nous  faire  un  Index 
pareil  à  celui  que  Bejfin  a  fait  des  noms 
^  propres  qui  fe  trouvent  Latinifez  dansTHis" 
toire  de  Mr.  de  Thou. 

.  Ménage.  Mr.  Baillet  attribue  enco- 
re ailleurs  cet  Index  à  Beflîn.  Si  Mr. 
BaîUet  avoît  pratiqué  avec  les  gens  deLct- 
Ires,  il  fauroit  que  cet  Index  a  été  fait  par 
Mr.  du  Puy,  Prieur  de  S.  Sauveur  de 
,  Brog.  Pierre  Beflîn,  fous  le  nom  duquel 
ce  Livre  a  été  imprimé  ;  je  veux  dire, 
fous  le  nom  duquel  le  privilège  pour  îrti- 
primer  ce  Livre  a  été  obtenu  ;  étoît  un 
Valet  de  Chambre  de  Mr.  deThou  Je  Con- 
feiller  d'Etat ,  lequel  ne  favoit  point  du 
tout  de  Latin.  Je  l'ai  connu  particulière- 
ment. Mr.  du  Puy  de  S.  Sauveur  m'a 
dit  pluiieurs  fuis  lui-même  que  c'étoit  lui- 
même 

Vigtlt  Exêttricarum  Exerciutiont^m  lib.XV,%o\t<{\x^on. 
Hit  liber  dtcimus  quint  us  f  foit  qu'on  life  libri  (juiniê' 
cim,  Moiéri  auia  toûjouis  laifon,  puirque  Scaliget 
avoit  conipofé  quinze  livres  d'Exercitatioos  cxoté- 
^  tiques,  dont  le  dernier,  qui  cft  celui  que  nous  a- 

'  vons  contre  Cardan,  eft  le  feul  qui  ait  été  confet- 

vé«  M.  Baillet  avoue  lui-même  ingénument  qu'il 
n'a  fait  cette  faute  qu'après  l'Auteur  de  la  Vie  de 
Jule  Scaliger  inférée  dans  le  Recueil  des  Vies  de 
l^luiîçuis  hommu  illuftxes  inapiimée  iA-4.  à  Lob- 

djxs 
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même    qui   avoit   fait    cet   Index. 

Monfîeor  Bajllet  a  écrit  au  chapt« 
tre  de  Daniel  Heinlius,  page  283.  de  la  2. 
partie  du  2.  Tomc^  que  l5aniel  Heînfius 
avoit  travaillé  fur  Pradance,  Mr.  Baillée 
a  pris  ici  le  fils  pour  le  père.  C'eft  Ni* 
colas  Heinfîus  qui  a  travaillé  fur  Prudan* 
ce  (i).  Il  ajoute,  que  le  même  Daniel 
Heinfius  a  aufli  travaillé  fur  Homère:  ce 
qui  n'ed  pas  venu  à  ma  connoiilànce. 

XXXIV. 

Jujlification  du  titre  de  mon  Eglogue  inti^ 

tulée  Chrilline. 

^|Onfieur  Baillet.    Le   Critique '^n^ ^^ 
gaue  fai  déjà  cité ,  trouve   mauvais  p J^î/i, 
que  Mr.  Ménage  ait  donné  le  titre  de  Chris-  t.  4. 
tîne  à  cette  KgUgue  plutôt  que  celui  de 
Ménalque  :  parce  qu'outre  que  Ménalqut. 
en  eji  le  principal  perfonnage  ,  il  s*y  agit 
particulièrement  de  fon  départ ,  Çff  qu*sl  y 
êji  pour  le  moifjs  autant  loué  que  la  Reine 
de  Suéde. 

Ménage.  Le  Crvtique  de  Mr.  Baillet 
cft   an  impertinent  Critique.    Préipiérc^ 

ment 

4ies  V-Jin  16%  t.  &  la  yétité  cil  qu'à  la  fîn  de  cette 
Vie  de  Scaliger,  il  y  a  un  Catalogue  très- peu  cor* 
se£k  de  îts  Oeuvies  ,  qui  porte  en  tête  Exâtêriçuritm 
^ereitAtionum  Ub.  IS.  ad  Hitronym,  (ardanum, 

qf  I.  Dans  le  Catalogue  des  Oeuvres  de  Daniel 
Heinfîus  ,  produit  par  Witten  à  la  fin  du  difcours 
intitulé  Memoria  HeinfÎMAy  on  trouve  entre- autfca 
livres,  ^HrtlU  Prudentii  Operd  cum  netis  I6j7«  »»-i4, 
KAmfterodami  y  &    UjO.   19-12.     C'eft    CC   «[W   «HMI 

nom^i  04Uict« 
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ment,  il  cft  très-faux  que  dans  TEgloguie 
ibnt  cft  queftion  Ménalque  y  foit  autant 
loué  que  la  Reine  Chridine  y  eft  louée; 
fcs  endroits  de  cette  Eglogue  qui  contîen- 
âent  leurs  louanges ,  feront  rapportés  ci- 
de(ïbus  en  quelque  endroit  de  ces  Remar- 
ques. Et  le  Critique  de  Mr.  Bailler  a  dît 
en  cela  une  faufTeté ,  pour  me  dire  une  in- 
jure ,  en  dîfant  que  je  m'étoîs  loué  ex* 
traordinairement.  Dailleurs  ,  quoi  qu'il 
s'agiflè  du  départ  de  Ménalque,  ce  départ 
eft  pour  aller  en  Suéde  voir  la  Reine  de 
Suéde  Chrîftîne.  Et  aînfi  la  Reine  de 
Suéde  Chrîftîne  eft  le  véritable  fujet  de  la 
Pièce.  Mais  quand  elle  y  auroit  moins 
de  part,  &  que  je  n'aurois  fait  que  la 
lôi^èr  de  la  façon  que  je  Taî  louée ,  j*aa- 
roîs  pu  intituler  mon  Eglogue  de  fou 
nom.  Térence  a  intitulé  une  de  Tes  Co- 
médies PEunuifue:  dans  laquelle  fou  Eu* 
nuque  a  fi  peu  de  part  qu'il  ne  paroît  pres- 
que pas  fur  le  Théâtre.  Plaute  a  de  mê- 
me intitulé  une  de  fes  Comédies  Rudens , 
ft  une  autre  7r/»«»iw«/,  qui  ont  peu  de 
raport  à  leurs  titres  :  ce  qui  a  été  re- 
marqué par  }ules  Scaliger  dans  fa  Poé- 
tique. 

XXX  y. 

Jgn9ranee  die  Mr.  Balllet  touchant  la  patrie 
deplufi^nrs  hommes  de  Lettres* 

MOnfieur  Baillet  dît  à  la  page  43.  du 
Tom.    4.    Partie    i.  qu'UgolînuS 
Véririus ,  &  Michacl  Vériuug  fon  fils^ 

étoiem 
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étoîent  de  Florance,  oa  félon  d'jatïfrcs, 
de  rifle  de  Mînorque.  II  eft  confiant 
qu'ils  étoient  de  Florance.  Ils  font  dans 
le  Catalogue  de  Mîchacl  Pocciantîus  des 
Ecrivains  Florantîns. 

Mr.  Baîllet  dît  à  la  page  260.  de  fon  4. 
Tome,  Partie  i.  &  à  la  page  f8o  de  fon 
2.  Tome  Fart.  3.,  que  Bénédetto  VarchI 
étoît  de  FiéfoH.  Il  vouloit  dire  de  FÛfo^ 
lé:  ou  du  moins  il  le  devoît  dire  (i).  H 
étoît  de  Florance ,  maïs  originaire  de 
Montevarchî.  Il  le  dît  lui-même  dans 
fon  Ercolano,  en  ces  termes:  Moki  vo^ 

Îliono  ch'^io ,  fe  ben  fui  nato  e  allevato  in 
Ireftzcy  non  fia  Florentino:  fer  effere  wio 
faire  venuto  a  Firenze  ia  Montevarchi, 
Lt  dans  un  de  fes  Sonnets  à  Jean  de  la 
Café: 

Pif  vûi  l'altêf  nido  voftr$ ,  t  mial 

Jan  de  la  Café  étoît  de  Florance.  Mr# 
Baîllet  n'a  point  lu  d'originaux.  C'eft  de 
TAbaté  Ghîlînî,  dans  fon  Eloge  du  Var- 
chî,  qu'il  a  pris  ce  qu'il  a  dît  îci  du  lieu 
de  la  naiffance  du  Varchî.  Scipîoné  Am- 
mirato  ;  dans  fon  Rifratto  du  Varchî,  il 
écrit  de  même  que  le  Varchî  étoît  de 
Montevarchî  dans  le  Dîocéfe  dé  Fîéfolé* 
Et  le  Bernia  dans  fou  Capîtolo  de!  Debî- 
to ,  l'appelle  MontevarehL  11  me  refte  i 
lemar^uer  que  le  Varchî  fut  aânfi  appelé  dé 

•     Mon* 

9  T.  ]*ea  conviens  ,  ifeft  tlnfi  que  les  *i;o(ctnt 
f«tleiit  y  mais  plafiears  Auitats  ItAUcsti  tjtit  MM 
Fi>/«/i,  la  famc  cft  CKttfable. 
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Monievarchi,  lieu  de  la  naifFance  de  (on 
père.  Lîonardi  Saîviati  ,_Lîvre  2.  de  fes 
Avertîflèmens ,  article  16.  volume  2.  C<?- 
tfilvoce'y  (Varchi)  nome  di  famigUa  nonfk 
nel  *vero ,  ma  fopraKnome  :  (  he  dalla  patria  ^ 
cioè  ^  dalla  Terra  di  Montevatcht^  onde 
vekne  il  fuo  nafcimento ,  fi  pofe  ne  lie  fue 
fcriuure  egli  ftejfo  :  t  dal  confenfo.  del  fu^ 
fecolo  fi  ricevè  ^  e  vennegli  c$nferi^to.  Re- 
marquer que  le  Salvîati  fait  auffi  le  Var«^ 
chî  de  Montevarchi  (i\  J'oubliots  à 
lîemarquer  que  Poccianiio  a  mjs  le  Var- 
chi dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  Flo- 
rantîns. 

Il  dit  à  la  page  lOf.  de  fon  2.  Tome, 
Part.  2.  que  Théodore  de  Marcilîy  ;  en 
Latin,  Theodorus  Marcilius ^  étoît  de  Co* 
lognc.  Il  étoit  d'Arnhcm  en  Gueldre: 
comme  l'ont  très  vérîrablement  écrit  Va- 
lérîus  Andréas  dans  fa  Bibliothèque  Bel* 
gique,  &  François  Swertîus  dans  fes  A* 
thénes  Belgiques;  &  Petrus  Valens  dans 
TEloge  qu*il  a  fait  de  Theodorus  Marcî- 
lius  ;  auquel  \\  fuccéda  dans  la  Chaire  de 
Profeflèur  du  Roi.  J'ai  ouï  dire  la  mê- 
me chofe  à  mon  père  :  qui  étoît  amî  par? 
lîculier  de  Theodorus  Marcilius  ;  comme 
je  Ta!  remarqué  à  la  page  81.  de  la  Vie 
ide  mon  père.  \ 

Il  dît  à  h  page  519.  de  la  2.  partie  du 
Tome  2.  que  Jacques  Gronovîus,  fils  de 
Frédéric,  cft  de  Hambourg.  Il  eft  det 
Dév^tér.  Il 

'^  I,  Onàt  v4nnt  il  fm  nafcimento ^  ne  fîgnifîc  ptf> 
fc  me  (wble,  que  le  Tm«U  f^(  Aé  à  M«Atcvitthk 
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Il  dît  à  la  page  3^4  de  fon  premier  To- 
me, &  à  la  page  49^.  du  4.  partie  premiè- 
re, que  Choppin  étoît  d* Angers,  Il  étoît 
du  Bailleul  en  Anjou  à  fix  lieues  d'An- 
gers. Ce  que  j'ai  remarqué  dans  mes  Re» 
marques  fur  la  Vie  de  Pierre  Ayrault, 
Lieutenant  Criminel  d'Angers,  mon  grand 
père  maternel. 

Il  dit  à  la  page  248.  du  Tome  4.  partie 
I.  que  Joachin  du  Bellay  étoit  natif  d'An- 
gers. Il  étoît  né  à  Lire,  dans  lesMau- 
ges,  à  douze  lieues  d'Angers:  qui  eft  u- 
ne  Terre  qui  lui  appartenoit  du  côté  de  fa 
merc  Renée  Chabot ,  Dame  de  Lire  &  de 
la  Roche -Serviére,  fille  de  Chriflophle 
Chabot.  Jean  Beily,  qui  a  écrit  que  Joa- 
chin du  Bellay  étoit  bâtard,  s'eft  tout-à- 
fait  trompé.  Cette  Terre  de  Lire  ,  dont 
Joachin  du  Bellay  fait  mention  dans  fcs 
Poëfies  Françoifes ,  au  Sonnet  3i.defes 
Resrets  ,  eft  d'Anjou  pour  le  temporel  ^ 
&  de  Bretagne  pour  le  fpirituel.  Elle  eft 
du  Diocéfe  de  Nantes.  D'où  vient  que 
Joachin  du  Bellay  eft  appelé  Clerc  duDio* 
céfe  de  Nantes  dans  les  Regîtres  de  l'E* 
gli(ç  de  Paris,  yoachimus  du  Bellay  Cle^ 
ricus  Kannetenjis  Diocefis  ,  fuit  receptms 
ad  Canonlcatumlsf  Prabendam^  vacantes^ 
fer  obitum  Magiftri  Johannis  Toujfepain  ^ 
Canonici  Parifienfis  (ff  Archidiaconi. 

Il  dît  à  la  page  364.  de  fon  Tome  4. 
partie  2.  Augujlin  Favorhiy  que  quelques^ 
tuts  iont  de  Luques ,  étoit  de  Luna  en  Tos* 
cane^  du  coté  de  la  Rivière  de  Gennes.  Il 
étoît  de  Luques,  il  le  dit  lui-même  dans 
le  titre  de  fon  Égtogue  au  Pape  Alcxan- 

E  7  ^^^ 
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drc  VII.  fur  la  mort  de  Sidronîus  Hos- 
fehîus.  Auguftini  Favoriti  Lucenfis^  i^c. 
II  dit  au  chapitre  de  TAriofle  page  139. 
Tome  4.  Partie  i.  que  TAriofte  étoit  né  à 
Ferrare.    Il  étoit  né  à  Reggio. 

Il  dît  à  la  page  67.  de  fon  r.  Tome, 
Partie  2.  que  Plantîn  étoit  de  Tours.  Il 
étoit  de  Montlouïs. 

'  Il  dit  à  la  page  381.  de  fon  2.  Tome, 
Partie  3.  que  Gentien  Hervet  étoît  d'Or- 
léans. Il  étoit  d'Olîvet  :  ce  qui  a  été  re» 
marqué  par  le  Préfîdent  de  Thou  dans 
fon  Hîftoire ,  &  par  Jean  le  Clerc  dans 
lès  Illudres. 

Ces  deux  dernières  méprifcs  ne  font  pas 
considérables  :  Olîvet  étant  proche  d*Or* 
léàns ,  &  Montlouïs  n'étant  qu'à  denl 
llcuës  de  Tours. 

Il  dit  à  la  page  4'2f .  du  2.  Tome,  Parr;. 
R  &  pag.  83.  Part.  3.  que  Ràvîfîus  Tex- 
tpr  étoit  de  Noyon  (i).  Il  étoît  de  S. 
Saulge  dans  le  Nivernoîs ,  &  Seigneur  de 
Ravifi,  auffi  dans  le  Nivernoîs.  Il  s'ap- 
pclc  lui-même,  N'tvemettfis.  Yoye^  Mr* 
ëe  Launoy  dans  l'Eloge  qu'il  a  fait  deRa-^ 
nfius  Textof  dans  fon  Hîftoire.  du  GôHé*. 
ge  de  Navarre*  Et  fon  nom  étoît  yeân 
Tfxser.  Nevers  s'appelle  en  Laiin  No^ 
viod^ftitm;  &  i^ojon^NùviomagMS.  C'eft 
ce  qui  a  troublé  notre  homme,  peu  verfé 
dans  la  Géographie,  comme  j«  le  ferai 
voir  au  chapitre  74. 

n 

-  9  I.  La  faute  toucbai^t  le  pays  cle  Râvifias  Tt** 
toc  avoit  été  recoAQuil  dc  cojEÔgtfe  £ax  Miict  toi 
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Il  dît  à  la  pa^e  iji.  de  la  première  Par- 
tie de  fon  2.  Tome,  que  Céfar  Egaffè  du 
Boulay,  Greffier  de  TUniverfité  de  Paris 
&  Auteur  de  l'Hiftoirc  de  l'Univerfiié  de 
Paris,  étoît  de  la  VîUe  de  Tours.  II  étoît 
du  Village  de  S.  Ellîer,  dans  le  Bas-Mai- 
ne^ qui  eft  la  dernière  ParoiflTe  du  Maine 
du  côté  de  la  Bretagne.    Ce  qui  a  fait 
£ure  cette  faute  à  Mr.  Baillet,  c*eft  que 
ce  du  Boulay  étoit  Doyen  de  la  Tribu  de 
Tours  dans  TUniverfité  de  Paris.   II  faut 
expliquer  i  Mr.  Baillet  ce  que  c'eft  que 
cette  dignité.     Il  y  a  quatre  Nations  fon- 
dées dans  rUnîverfîté  de  Paris:  celle  de 
France:  celle  de  Picardie:  celle  de  Nor- 
mandie :  &  celle  d'Allemagne.    Ces  qua- 
tre Nations,  à  la  refcrve  de  celle  de  Nor- 
mandie, font  dtvifécs  en  Tribus.    Celle 
de  France  a  cinq  Tribus  :  qui  portent  cha- 
cune le  nom  d*un  Archevêché.    Ces  cinq 
Tribus  font,  la  Tribu  de  Paris  :  celle  de 
Sens  :  celle  de  Reims  :  celle  de  Tours: 
&  celle  de  Bourges.    La  Nation  de  Pi- 
cardie eft  auffi  divifée  en  cinq  Tribus  ;  qui 
portent  chacune  le  nom  d'un  Evéché:  en 
celle  de  Beauvàis:  en  celle  d'Amiens:  en 
celle  de  Noyon.*  en  celle  de  Laon:  &  eti 
celle  de  Térouanne.    La  Nation  d'Aile- 
magne  n'a  que  deux  Tribus  :  qui  font, 
celle  des  Continens  &  celle  des  Infulaires. 
J'ai  ouï  dire  à  Mr.  de  Lair,  Greffier  it 
rUniverfité  de  Paris  &  digne  d'une  plus 
grande  charge,  que  la  Nation  de  Nor« 
mandie  n'a  point  de  Tribus ,  parce  que 
les  Nôrmans,  comme  gens  adroits  &  Po- 
litiques y  n'ont  point  entr'eox  de  coptefta^ 

tion$« 
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tions.    Les  Suppôts  des  Nations  font  de 
la  7'ribu  qui  porte  le  nom  de  TArchevê* 
ché  çl'où  ils  font;  ou  de  TEvêché  où  ils 
font  nex,  relevant  de  cet  Archevêché.  Et 
aînfi  ,  Çéfar  Egaflfe  du  Boullay  qui  étoît 
du  Dîocéfe  de  l'Evéque  du  Mans,  qui  eft 
le  premier  Suffragant    de  l'Archevêque 
de  Tours,  étoit  de  la  Tribu  de  Tours^ 
'^11  dît  à  la  page  4^3.  Tome  4.  Partie  1/ 
que   le  Berni  étoit  natif  de  Bibiena  en 
Piémont.    Il  étoit  né  à  LamporecchJo 
dans  le  Florentin.    Voye%  ci-deflbus  au 
chapitre  36. 

XXXVI. 

De  la  Patrie  J^Aimar  Ranconnet. 

CE  que  j'ai  remarqué  au  Chapitre  pré- 
cèdent de  la  Patrie  de  plutieurs  gens 
de  Lettres,  me  fait  fouvenîr  de  traiter  ici 
de  celle  d'Aimar  Ranconnet  ou  plutôt 
étAimar  de  Ranconet  ;  car  c^ed  ainfi  que 
ce  nom  le  trouve  écrit  dans  la  Chronique 
Bourdeloife.  Dans  les  Poëfies  de  Joa- 
chin  du  Bellay,  au  Recueil  des  Sonnets, 
il  y  ^  de  Ranconnet,  Mr.  Baillet  dit  que 
ce  grand  perfonnage  éroit  de  Bourdeaux. 
C'eft  à  la  page  35'4.  de  fon  i.  Tome.  Ce 
qu'il  a  pris  de  Mornac,  page  75-.  de  fon 
teria  torenfes.  Le  Prélîdent  de  Thou  au 
Livre  XXI  IL  de  fon  Hiftoire  page  707. 
de  l'Edition  de  Genève,  a  écrit  qu'il  étoit 
de  Férîgueux.  JEmarunt  Ranconetum^ 
Vefuna  Petracoriorum  ortum.  Il  t* ft  cer- 
tain qu'il  étoit  de  Bourdeaui«    Ce  qui  a 

été 
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été  remarqué  par  Gabriel  de  Lurbe  dans 
fa  ChroniqueBourdeloift  en  l'année if 5*2. 
&  ce  qui  m'a  été  confirmé  par  Mr.  de  la 
Broufle  ConfeîUer  célèbre  du  Parlement 
de  Bourdeaux  ;  homme  très-vcrfé  dans  les 
Antîqaîtc2  de  Bourdeaux ,  &  il  étoît  fils 
d'un  Avocat  de  Bourdeaux  :  comme  l'a 
rcniarqué  le  même  de  Lurbe  dans  fon 
de  illufirilfus  Aquitania  Viris.     Et  il  avoît 
été  Confcîller  au  Parlement  de  Bourdeaux 
avant  que  d'être  Préfidcnt  de  la  quatriè- 
me Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement 
de  Paris  ,  fi  on  en  croit  le  Préfident  de 
Thou  :   Primùm    Senator  Éurdigalenfts: 
dein  {ff    in  Partfienfi  Curia  alterius  /«- 
quifitionum  Clajfium  Pr<e/idis{munus  mag^ 
na  cum  Uude  exercuit.    Gabriel  de  Lur- 
be a  écrit  dans  fon  de  Illuftribus  Aquita^ 
ma  Viris  ,  qu'il  avoît  été  fait  Conîèiller 
du  Parlement  de  Paris  d'Avocat  du  Par- 
lement de  Paris.    François  Pithou  dans 
lePithœana,  dit  qu'il  n'étoit  pas  né  riche, 
&•  qu'il  avoît  été  comme  le  Correâeur  de 
Robert  &  de  Charles  Etienne.     Il  y  dît 
auffi  qu'il  étoît  comme  l'Auteur  du  Livre 
des    Formules  du  Préfident  Briflbn.    Il 
me  rcfte  à  remarquer  que  Blanchard  a  o« 
mis  notre  Ranconnet  dans   fa  Lifte  des 
Conseillers  du  Parlement  de  Paris  :  je  re- 
marquerai ici  par  occafion ,  qu'il  y  a  auffi 
omis   le  Cardinal  de  Balue  &  René  de 
Pincé. 


XXXVII. 
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XXXVII. 

De  la  Pairie  du  Bernia. 

MOnficor  Baillct  a  écrit  aa  Chapitre 
du  Bernia,  que  le  Bernia  étoit  né 
à  Bibbiéna ,  dans  le  Piémont.  Il  y  a 
deux  Bibbiéna:  Pun  dans  le  Piémont;  qui 
eft  le  hrum  Fibii  de  Piine  ;  d'où  Cc  Bib- 
bfcnâ  a. été  ainfi  appelé  :  Forum  yihii^  Fo* 
mm  Bibii .  Forum  Bibianum^  Bib'tanum ^ 
Bibiana,  BIBBIENA:  &  l'autre  dans 
la  Tafcane;â  Tendroit  où  l'Archiano  en- 
tre dans  rÂrne.  Mr.  Baillet  a  pris  le 
BîU>ieQa  de  Piémont  pour  celui  de  Tos^ 
cane  :  car  jamais  perfonne  n'a  dit  que  le 
Bernia  fât  Piémontois.  Et  quand  on  a 
iit  qu'il  étoitdè  Bibbiéna,  cela  doit  s'en* 
tendre  du  Bibbiéna  de  Toicane.  Plufîeui^ 
ont  écrit  qu'il  étoit  de  Bibbiéna.  Jean 
Matteo  Tofcano  dans  fa  Defcriptîon  de 
ritalie ,  Livre  3.  page  8.  Bib'tetia ,  Etru" 
rite  Oppidum ,  Berniam  protulit  ,  Jocofi 
Carminis  Autorem:  quem  mulîa  praclara 
èugeffia  funt  temulata^  non  irrita  conatu: 
mtllus  tamen  nativa  illa  urbavitate^  nulla 
tfrtt  ifuafua  fuferavit.  Lilius  Gyraidns, 
dans  le  Dialogue  fécond  des  Poètes  defon 
tans:  Fuere  îsf  duo  in  fuo génère  arguti ^ 
^  tnordaces^  non  Jîne  falibus  :  FranciCcus 
Bernia^  Bibiennas^  isf  Maurus  Forajutién- 
fis.  L'Auteur  de  fon  Epîtaphe  :  lequel 
Epîtaphe  fe  trouve  imprimé  parmi  fes 
Poëfies  Latines ,  dans  le  Livre  intitulé 
Carr/iina  quinque  Etrufcorum  Poëtarum  ; 

Poft- 
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JPf/fqtmm  fimtl  Btbiena  in  luctm  hune  txtuUf^ 
Quem  nominavit  éttâs  hHa  liernium ,  cty. 

Cependant  il  eft  certain  qu'il  étoît  dcLam-    jtttù\ét% 
porecchfo  dans  le  Florentin  lieu  célèbre  Nou?elle 
par  le  Mafetto  du  Bocace.     Le  Bernia,  tJ^^Zt 
dans  (bnOrlando  Innamorato,  Livre  jJ      ^ 
chant  7.  dit  lui-même  que  Lamporecchio 
e(l  le  lieu  de  fa  naiilance. 

gffîvi  ira  non  fi  cpmê  eafitaUf 
Un  certo  buon  compagno  Fiorentinû 
^  JPmtnttn^  t  nM,  hen  che  nato 
Toffe  il  pain  ^  t  nus  fit  0  in  Cajtntina: 
Dove  il  pain  ii  lui  gran  ttmpo  ftato , 
$ini0  y  fifêÇ9  ^uafi  cjtfadino  ; 
E  toi  fi  mpgliêf  $  sactMsê  in  Bibbitnâi 
Cy  una  Terra  >  fipr  Arno  môltô  amenait 

Cùfim  M  io  Mu  «i/T  Ampcrnchio  na$ifU9\^ 
Cb'^  famôfû  Caftel  per  q$tel  Mazetto. 
Poijh  condotto  À  Finnx^y  ove  giatqutl 
Tin  a  diciannove  anni  peverttfo. 
A'Roma  andb  dt  foi  corn  a  Dio  piaequii 
Pien  di  m»Ua  fptranaa  »  «  di  eoneetto  f 
X>;  un  certo  Juo  parenté  Cardinale, 
Che  non  gli  fece  mai  ne  hen  ne  mah. 

% 

Et  le  Poccianiîo  l'a  nais  au  nombre  des 
Ecrivains  Florantins. 

Je  remarquerai  ici  en  paflànt ,  que  le 
Bernia  eft  appelé  indifféremment  Bemi^ 
Bernia  ,  &  Berna.  Il  fîgne  Berna  dans 
plufîeurs  de  Tes  Lettres  Italiennes  impri- 
miîes.    Et  c'eft  aînfi  que  Tappele  TArios* 

te 
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te  dans  fonOrlando  furiofo  canto  46.  Oc« 

tave  II. 


9  fâr  ch'anco  io  ci  fcerna , 


Marc  Antênio  FUminh  ,  il  Sânga ,  êlBtruM* 
Le  nom  de  fa  famille  étoic  de  Berni* 

XXXVIII. 
De  la  Patrie  du  Tajfe. 

MOqfieurBAiLLET,  au  Chapitre  da 
Taffe,  a  écrit  (i)  que  le  Taflè  é- 
toit  né  à  Surrente  au  Royaume  de  Na- 
pies  le  10.  d'Avril  i5'44.  Ayant  écrit  la 
même  chofe  dans  mes  Obfcrvatîons  fur 
TAmvnte  du  Taflè,  ce  que  j*avois  pris 
du  Manfo  dans  ia  Vie  du  Taïïe  ;  Mon- 
fleur  Marc'  Antonio  Foppa ,  Bergamas- 
iquè,  Frère  de  M.  Foppa  Archevêque  de 
Bénévent ,  m'écrivit  le  Sonnet  luivant 
pour  me  prier  de  m'en  dédire  ;  &  de  dire 
une  autre  fois  que  le  TafTe  étoic  Berga- 
raafque,  &  non  pas  Surrentîn. 

Si  prega  il  Signor  Menagio ,  célèbre  Poe* 
ta  e  Scrittore  trancefe ,  che  loglia  render 
7'orquato  T'ajpt  alla  Csttà  di  Ber^amo ,  fua 
Patria  :  come  teftifica  egli  medefimo  in  pi  à 
hoghi  délie  fue  lettere  :  e  fpecialmente  ne  lia 

Sup' 

%  T.  Ce  chapitre  de  la  patrie  du  Taffe  ctoît  as- 
fez  inutile  puifcjuc  dans  le  fond  Mcflîeurs  Foppa, 
Ménage  ,  &  Baillet  font  d*jiccotd  entrc-cux.  Le 
^cemiei  c^nveataK  c^ue  le  Taile  écoit  né  à  Surren- 

to. 
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Supplie  a  ad  effa  Chtà^  e  ne'  Dialoghi  del 
Padre  di  Famiglia^  e  del  Piacer  Onejio^  e 
né"  Sonetti^isf  in  aitrefue  Compojitiom  cbt 
fifublicheranno^ 

Lafatna  dtl  tuo  n^me^  onde  la  S$nna 
Pih  ehê  d^dtrifmipregi  o^  rifuona^ 
Df  te  ee*  ftU  lonum  anco  ragiond^ 
A  volo  alzando  la  fuhiime  penna. 

Ma  non  agguaglia  il  vire:  efole  accenna 
§luel  che  pik  chiâro  pot  mil*  opre  fuena: 
On£  eUa  al  nobU  crin  nova  cerona 
'^^ff^f  «  nov*  ait  alla  tuaglor'ta  impenna, 

le,  tra  colti  d'Jtalia  illuftri  ingegni, 

SaJfOf  ignotOf  à  te  mergo^  e  fin  trafiato 
Al  ptH  pojfente  e  bel  di  tutti  i  Regni, 

E  confimpliceflUf  vtepik  cWornato^ 
Prego  la  dotta  man  che  render  degni 
A*  vicini  del  Brembo  H  gran  Jorf[tMto. 

Pour  réponfé  à  ce  Sonnet ,  j'écrivis 
cette  Lettre  à  Monfieur  Marc*  Antonio 
Foppa. 

Illmo.  Sign.  mîo,  e  Padrone  col'n<'- 

Ej^ià  moho  tempo  ^  ch*el  Stgnore  Otta'- 
vio  Falconieri ,  nojiro  comune  arnica  ,  ms 

diede 

to,  &  les  deux  autres  ne  nîant  pas  qu'il  ne  fûtori- 
ginaiie  de  Bergame.  D'ailleurs  les  Lettres  Italien- 
nés  que  l'on  produit  ici  ne  font  pas  Pièces  nouvel* 
les ,  &  il  y  a  leng*tems  qu'elles  ont  paru  dans  Ici 


/ 
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Mede  notizia  partie 0 lare  del  gram  merito  di 
V»  s,  liL  Onde  io ,  ambiziofo  di  procurar^ 
mi  fonore  délia  di  lei  buonagrazta^  lo  fi^" 
flic  ai  ad  offenrle  da  mia  parte ,  //  mie  o£e* 
JmIo,  e  domandarle  la  fua  amicizia  :  il  che 
egli  à  poifatto  con  la  Jmafalita  gentilezzà* 
jll  Signore  Otta^io  fer  tamtofono  Migatis^ 
Jimo  perfià  capi:  mafopra  tutto  per  aver 
io  col  fuo  mezzo  fatto  Ji  grande  acquijio , 
quale  e  quello  delV  amiazia  di  V.  S,  iClufi* 
fercio  che  per  famor  di  lui^  e  non  per  alcmt 
mio  merito ,  ella  s^è  compiaduta  d^ammet* 
iermi  trn  ifervitmri  ^  amici^  e  mandarmi 
fof  quel  cortefijjimo  Sonetto  intomo  allé 
fatria  del  Taffo  :  il  quale  m^ è  fiato  grstiffi'' 
mo^  non  tanto  per  le  mie  lodi;  délie  quaU 
vht  trovo  immeritevole  f  quanto  per  la  Ajf- 

fiadria  con  che  èfpsegato:  che  veramente_ 
compitiffimo  nelfuo  génère,  Sarebbe  uffir 
cio  mio  di  rifpomderle  con  altro  Sonetto ,  co^ 
me  Ji  fuol  fore  :  ma  digrazia  mi  per  dont  l^. 
S,  Illuflr,  perche  fono  io  adejfo  ,  non  pure 
ulienijfimo  dalla  Poëfia^  ma  affatto  fpoeta^ 
to^  Per  cosi  dire  ;  eflTendo  fi  lungo  tempo 
ch'  lo  non  hô  fcrîtto  în  rima  ^  per didiJnm* 
fam  tacendo,  Tornando  poi  al  fuo  vaghîs- 
fîmo  Sonetto,  è  cofa  ftrana  che'l  Manfb 
fi  fia  îngannato  cîrca  la  patria  del  Tallb , 
di  cui  era  tanto  famigliare  ^  intrinfeco:  fe 
pure  fi  è  ingannato.  Fa  egli  menzione^  non 
folamente  délia  Chiefa  di  Surrento ,  dove  il 
T'ajfofà  battezato ,  ma  anco  di  molti  tefii* 
mont  di  veduta^  da^  quali  avea  udito  fpejfê 
volte  raccontare  Torquato  Tajfo  ejjer  noH 
in  Surrento.  Soggiugne^  che  per  accertar» 
fi  con  gli  Qcchi  proprït  di  quejiç  çofe^  non 
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f^li  era  rincrefciuto  JCandar  perfoualmente 
tn  Surrento^  e  dimorarvi  alcuni  dh  e  cb9 
di  piA  aveva  voluio  efj'ere  intromejfo  nellê 
fieffé  camere  dove.  il  TaJJo  nacaue.  Il  GéuU 
di  anch*  egli^  e  l^AbaPe  Ghiliniy  net  lorê 
Elogi ,  fcrijfero  che  era  il  Tajfo  Surrentino» 
Ne  provano  il  contrario  t  pajfi  délia  Sup* 
plica  alla  Città  di  Bergamo ,  ne  quelli  del 
Dtalogo  del  P-iacer  Onefto ,  ^  aliri  accen^ 
nati  aa  y.  S.  Illuft.  intendendo/i  delP  ori* 
gine^  e  non  délia  nafçita  del  'TaJfo.  Co* 
muuque  fi  fia^  sa  bene  V.  S.  lUuft.  le  dî* 
verfe  opinioni  in^orno  alla  patna  di  quel 
gran  Poëta,  e  che  le  Città  ai  Napoli^  di 
Bergamo ,  di  Surrento ,  di  Salerno  »  conte» 
fero  già  tra  di  loro ,  per  averlo  per  CittacU^ 
no.  l^oleva  il  Marini^  Napolitano ,  foflè 
Napolitano. 

Nacqui  in  Sebeto  :  in  riva  al  P5  piantai 
Di  mJa  verde  Corona  i  primi  allori , 

dîcc  egli  în  perfona  del  Taffo,  în  un  (uo 
Sonecto  fopra  il  rîtratto  di  detto  Tailb, 
Ma  non  sa  ella  forfe  che  la  Città  di  Ferra* 
ra  ancV  ella  pu6  entrare  in  qnefta  lite  \  il 
Signor  Conte  di  Brienna  il  gtovane  ,  Se» 
gretarso  di  Stato  del  Rè  Chriftianijjimo^  a» 
vendo  fcritto  in  una  fna  brève  /ielazione 
dé*  fuoi  lunghi  f^iaggi  ,  fcritta  in  Latine 
9matsmente ,  e  vagamente ,  e  data  alla  luci 
due  mefi  fono ,  ché*l  taffo  era~  Ferrarefe. 
Siccbè\  non  pur  per  la  fub  limita  dé*  Fer  fi  ^ 
ma  per  lo  rifguarde  ancora  di  tante  Citta 
tbe  aopo  la  fua  morte  fi  vantarqno  d^averh 

fit  Çtttadino^  w$t§  meritivohmme  chia- 

matQ 


I20      Anti-Baillet.  P.  I. 

tnato  VOmero  deli*  Italica  Favella^     E  cû^ 

nie  fi  dtffe  d*Omero^  délia  nafcita  del  quale 

fette  Città  contefero   dopo.  la-fua  morte  ^ 

che  mentre  vijje  y  non   ebbe  ne  cafa  ,   ne 

pair  ta  y 

(£  un  mio  Epigramma)  fi  puo  dir  Piftejfa 
cofa  del  TaJfo:che  veramente  non  meniO^ 
mero  fù  egli  dalla  forîuna  mal  trattato. 
Prega  in  unafua  Lettera  un  fuo  amie  à  a 
preftargli  uno  fcudo  :  e  non  avendo  danari 
da  comprar  candele ,  per  ifcrivere  i  fuoi 
Verfi^  prega  in  un  fuo  Sonetto  lafuagatta 
afargli  lume  con  glt  occhi.  Ma  di  ûuejio 
non  più,  Sento  che  V*  S,  Illuft,  da  ptù  an'' 
ni  in  quafi  fia  applicata  ad  una  nuvoâ 
Edizione  di  tut  te  le  Opère  di  quejîo  famofo 
Scrittore  :  di  che  rai  r allegro  infinit am ente  ; 
ejfendo  délie  di  lui  Compyitiom  ammiratorc 
quant*  alcun  altro.  Fraie  Opère  fmarrite 
del  Tajfo ,  Fà  menïione  il  Manfo  d'un 
Dîalogo  délia  Crudeltà ,  e  d'un  ccrto 
Trattato,  întîtolato,  Il  Civile.  Mi  farà 
caro  d'intenderc  fe  V.S.  Illufirif.  abbfa  ta- 
li  Compofizîonî  :  giacche  fcrijje  il  Signor 
Falconieri  ch*  ella  n^avea  moite  del  T'aflb 
non  piû  flampate:  e  fe  le  à,  la  prego  a 
dîrmî  che  cofa  fia  quel  Civile,  Frattanto, 
fiami  lecîto  dî  darle  un  configlio  intorno 
a  quefta  fua  nuova  edizione  :  cioè,  difcri" 
ver  la  Vita  di  quel  grand*  uomo:  poiche  il 
Manfo  che  lafcrijfe^  a  lafciate  à  dietro  as* 

faiffi' 
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feAJfime  cofe  curiafe.  Credo  che  V.  S,  II* 
Imfhrif»  aura  adejfo  ricevute  le  mie  Offitva*- 
zionifopra  P Ami  fit  a.  Se  ellafi  degnerà  d% 
leggerle  »  la  fuppljco  di  Jignificarne  gli  erro^ 
Tt  al  Signer  Ottavio  :  accioche  ammonito  da 
hij  io  poffa  emendargli  nella  féconda  edi^ 
zione  de  fi  va  preparando,  E  qui  perfine^ 
mi  fonfermo  perfempre^ 

Di  V,  S.  Illust. 

Umîlîflîmo ,  dîYotîffimo  ,&  o* 
i)Iigatiâimo  Servitûre, 

Egidio  Mekagio. 

I?e  maadô  una  Lettera  origina- 
le dcl  Tair«»  mandatami  dal 
Signox  Giuliano  Facionc 

Voîci  la  Réponfe  que  me  fit  M.  Marc'  An- 
tonio Foppa. 

Illuftmo.  Sîgnor  mîo,  e  Padron  col«o. 

Fra  i  molt't  ohlighi  che  io  è  al  Signor  'Ot'^ 
imo  Falcon'teri^  uno  de*  ntaggiorty  è  ta^ 
vermi  àperta  lajirada  di  far  faper  àV^  S, 
Illmft.  rofj'erzanza  fingolare  che  perto  alla 
[naperfona^  e  lafiima  che  fh  de^  fnoi  nobi^ 
Ifjfimi  Componimenti^  é*l  defiderio  d*efferle 
Servitore  :  di  che  volli  dark  nn  piccrolv  e 
deUl  fegno  con  quelSonetto^  troppo  lodato 
dalla  fua  cortefia^e  troppo  gradito  dalla  fua 
'entilezza.  Onde  mi  veggo  accrefciuto  To- 
ligê  di  renderUy  come  fo\  grazte  infinité ^ 
iTom.yiLPart.L  F  per 


i 
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fjsT  témtt  dtmoftrationi  ePaffettOj  che  Vi  Sm 
U/u/i,Ji  campiac€  d^ufar  meco  :  Çsf  anco^ 
fer  roHQr  fattomi^  col  àono  dell*  Aminta^ 
tautQ  da  me  fia  (iimato ,  fer  venirmi  ac^ 
crejcmto  Ji  pregio ,  con  Pa^tunte  Note  del^ 
lafua  datt^ma  mano»  lo  lefo  offert  a  di 
nuovo^  con  quejle  righe  ^  délia  miafomma 
divoziofie:  e  la  prego  à  non  ifdeguarla^  ^ 
À  non  penfar  di  farmi  dhragrazia  di  auel* 
la  clo*  io  r'tcevo ,  e  riceverè  Jempre  dalP  eS' 
fer  da  leiftimato  vero  fuo  Servttore.,^  e  non 
mena  delt*  altre  fnfi'  degnijfime  condizioni^ 
€he  de l  fuo  chiar'tffimo  ingegno  e  délie  Opère 
parzialsffinto  ammiratore.  Quanto  ail  al'' 
tra  piir4e  délia  f/ia  Leiteraje  le  cofe  ch*  iê 
dettai  al  Ssgnor  Ottavio^  che  mi  dijfe  aver*. 
le  fcritte  a  1^,  S*  lHiift,  non  bajiano  à  pev"^ 
fuaderla^  che  vofendo  firiver*  il  vero  aellé 
Patria  del  'ïaffo ,  egli  non  debba  ejfer  chii* 
mato  affolutamente  Napolitano ,  ma  nell 
ifieffo  tempo  infieine  Bergamafco,  io  non  fth 
prei  che  più  ag^iungere.  E  mi  duofe  che 
V,  s.  Illuftrif  tn  queftoy  ç^  in  altri  partie 
cûlariy  notati  neW  Aminta^  intorno  à  cos* 
tumi  es?  alla  Vita  del  Tajfo ,  fi  fia  lafciats 
gfiidar  dal  Manfo  :  il  quale  non  conobhc  il 
Tajfo  fe  non  gli  uhlmi  anni  délia  fua  vitaz 
if^  à  fcritte  moite  bugie  palmari ,  corne  fi 
vedrà  dalP  Opère  del  Tajfo  cV  io  fpero  di 
public  are,  Dico  délie  Opère  di  queflo  A«^ 
tore  non  pikfiampate  :  che  faranno  tre  V<^ 
html:  uno  ai  Dialoghi ^  y  Orazioni  y  € 
Difcorfi:  fra  i  quali  non  è  ^  ne  fi  trovo  mai 
quel  délia  C  rude  h  à  :  che  per  errare  de^lla 
fiampa  délie  Lettere  del  Taffo ,  dice  del  la 
Crudeltà ,  volendo  dire  délia  Nobîltà  :  e 

CQsi 
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cost'è  fcrltto  neir  Originale^  ne  il  Civile^ 
ambe  due  quefte   Opère    imma^inaie  d^l 
Manfo:  le  guali  nenfuroxo  masfcritte  d^l 
Tajjo  :  ds  tHUe  Opère  del  ^uale  to  i  il  Ca^: 
talojro^  fcrhto  di  fua  propna  mano.    Il  fi*    ^  - 
gondo  J/olume  far  à  di  Rime  :  fra  le  quali  volume 
Jaranno  yenti  C^nzoni:  ohre  motte  Ol/uve,  étéimpi 
e  Sonetti.    E*tterzo ,  far  à  diLettere  :  delr  «n^% 
le  quali  ne  o  quatrocento  :  e.nelle  qu^li  non 
rijuona  quafi  mai  al^o  nomù,  che  quel  di 
Bergamo ,  corne  di  fua  Pair ia.    E  Àeli*  0* 
fere  Jlampaie  ^  il  medèjtmo  Taffo  non  fi  de^ 
nomino  mai  affolutamenfe  NapoUtaao  :  mm 
nel  Dialogo  del  Padre  di  JFamiglia^  intérim 
rogato  di  quai  pa$ria  eglifia^  rijpùnde:  h 
fon  nato  nel  Regno  di  Napoli^  ma  traggB 
T origine  Paterna  dd  Bergàmo.    Ne  riie^s^ 
feffer  egli  nato  e  tattezzato  in  Surrevtp:^. 
perché  anco  il  Petrarca  nacque.in  Arrczzj^ 
'e  PAriofto  in  Reggio, ,  ni  pexcio  fon  ciia^. 
mati  Aretini  j  oKeggiani:  ma^r^no  Fio^ 
rinfino^  e  Paltro  Ferrarefe.    Et'app^na-i 
^edibile  che   uomo  prattico  délie  Lctf^rè. 
ftampate  del  Taffo  ,  nelle  quali  fi  legge-^ 
Sergomo,  patria  dî  mio  Padre,  e  mja,  e. 

piè  volte  fi  répète  lo  fteffo  ^  Poffa  fcrivercy 
0  aver  contraria  opsnione'.  ùt^li  Scrittort 
dçila  fua  ^Ha^  è  folo  il  Manjo  a  denomi^ 
Uétrlo  ajfolutamente  Napolitano  :  ma  gli  al* 
tri  tutti  ^  0  die  on  <V  egli  è  Bergamafco^  à 
Funo  e  Paltro  :  ne  da  torofi  parla  délia  fua 
patria ,  che  non  fi  cominci  prima  da  Berga^ 
MO,  Cofi  dîce  il  Cafune:  il  quai  pur  y.  S, 
Ulufi'  mofira^d^ayer  veduto\  Il  Gadd-  lo 
thiamà  umialibus  l'tteris.  V I  R'G  IL  I U  S 

BERGOMAS  :  /■/  Tomafmo  ,  rimpc-^ 

F  Z  r taie  y 
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rialcy  Jano  Nicio  ErhreOylo  fbiamaffBer^ 
gaxïmcOj  fe  ben  nato  in  Surrento.  E  Bar^ 
thùlomeo  Barbato  nellaVita  dtlll'affi^ftam-' 
pata  in  Paioua  innanzi  alla  Hierufalem» 
me  y  dice  Piftejfi:  e  nelP  Imagine  Jiampats 
in  prineipio  del  Libro ,  vi  fcrive  intorno , 

TORQUATUS  TASSUS,  PA- 
TRICIUS  BERGOMAS,  E- 
TRUSCUS    VIRGILIUS.    Ma 

Nobile  eglifà  veramente  di  Bertramo:  net* 
le  quai  Sittà  è  délie  pi  A  Nobili  la  Famiglia 
dè^  T'affi:  e  di  dave  erano^  non  folamente 
gli  avoli  fmoi  y  ma  Bernardo  fno  Padre:  il 
fuaP  époendo  çomunicata  alfiglivolo  la  9/- 
$a  e  Pingegno ,  gli  a  comunical^a  infitme  la 
patria:  e  vuol  cV  ejfajia  à  parte  délia  fua 
glorla.  Et  io  oj^sàngêj  de  h  due  foie  pre^ 
dette  Cittày  Bergamo  e  Sorrento  che  fi 
Cùmprende  fotto  Napoli ,  poJp)n  ejfer  ebia* 
mate  patria  delTaJfo^  e  non  altre.  Et  e* 
gli  medefimo  in  unafua  Lettera  manufcrit* 
ta  y  cbefiftamperày  dice  (PeJJerfimile  nel" 
la  patria  y  non  altrimenti  ad  Omero^  del 
quale  è  incerta  la  patria  ^  mafihcneàCi^ 
eerone,  che  ne^bbe  due\  ecerte^  e  conclu* 
de  y  iejjer  infieme  Bergamafco^  e  Nap9li- 
tano .  cioi  Sorrentino.  E  la  Lettera  e  ori" 
ginaîe  yCome  fon  quafi  tutte  quelle  cV  ioho: 
perche  non  mifondo  fopra  menzogne.  On* 
de  crederei  che  V*  S^  lUuft,  con  que/le  au^ 
tarit  à  y  e  con  quejii  Teftimoni  potejfe  ^  è  ris" 

tam* 

%  T.  J'âuroîs  mîenx  aimé  dîre  :  Joachîm  d« 
Bellay  >&  Jean  Owen  §nt  fait  des  Epigrammes  con- 
tre ce  Livre,  parce  qu'en  didiat  firent  il  femble  qae 
CCS  deux  Auccttii  ayent  éc^  contemporains» le  qn'ilt 

ayeat 
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tampando  PAminta^  è  in  altra  marnera^  com" 
fiacerfi  di  far  quefli*  alla  mi  a  intercejfione  ^ 
^  al  mio  SonettOyChe  richiede  alla  fua  fen* 
ma  la  confermazione  di  quefta  verifà;  con» 
forme  alla  menu  £5?  aile  firitture  del  Taffo  , 
e  corne  pe^no  Jicuro  appreno  di  me  délia  fua 
dejiderassfima  grazia.  Et  à  V.  S.  Illuftrif. 
fer  fine  ^  fà  la  débita  riverenza^ 

Di  V.  S.  III. 

Umîlîflîmo,  dîvotîffimo^  &  obli» 
gaiîffimo  Servîforc, 

Marc'  Antonio  Foppa. 

Di  E0méi  R  27.  di  Mârzo  \66u 

XXXIX. 

Dh  Livre  de  Nicolas  Bourbon ,  Pancieny 

intitulé  Nug«. 

MOnfieur  B  a  il  le  t.  Cet  Auteur  a   ytge  1 
lalffé  huit  Livres  d'Epigrammes  qu'il  Tome  ^ 
a  appeliez  fes  Nîaîfcrîcs.  "''"'•  ' 

Ménage.  Joachîn  du  Bellay  &  Jean 
Owen  firent  des  Epigrammes  contre  ce 
Lîvre  (i)  au  fujet  de  ce  titre.  Voici  TE- 
pigramme  de  du  Bellay  : 

Pauli 

m 

ajent  fait  leurs  Epi^iammes  contre  Bourbon  dânt 
le  même  tems,  quoiqu'Owen  qui  viYoit  encore  en 
i<z7.  ne  fût  peut- être  pas  né  lors  que  du  Bellsgr 
œaïuut. 
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•  Pàulèf  ttiam  infcribis  Nugarum  nomtm  lÂ» 
brum , 

In  toto  Lthro  nil  melius  thuh. 
.  Voîd  celle  de  Jean  Owen  : 

g5^*'  iu'à'txifti  Nugas ,  non  ejfe  putâfti, 
Non  dico  Kugas  ejje^  Jtd  ejfe  puto. 

Le  mot  de  Niaiferies  exprime  mal  ce- 
lui de  Nugce.  11  falloît  dire  Badineriesy 
Bagatelles» 

XXXIX.^/V. 

Ignoranct  de  Mr.  Baillet  dans  VHiJioire 
EccUJiafti(^ue,  Mr.  Baillet  n'a  jàniàis 
là  le  Concile  de  Latran  ni  celui  de  Bajle,. 
Mr.  Baillet  ne  fait  ce  que  c^eft  que  h 
Dignité  de  Théologal. 

M Onfieur  Baillet  a  fait  un  grand 
difcours  des  Préjugea  fuivant  les- 
?uels  on  a  de  coutume  de  juger  des  Li- 
res: lequel  il  a  înfcré  dans  le  premier 
-Tome  de  fpn  Livre  des  Jugemens  dc$ 
*  Savans.  Tput  ce  Difcours ,  qui  dure  aé- 
j^à'îi  la[  page  ai8.  jufqiies  à  la  page  572r 
peut  être  réduit  à  ce  mot ,  //  faut  juger 
des  Livres  avec  candeur  isf  fans  préoccu" 
patîon:  Et  c'cft  ce  que  Mr.  Baillet  ne  fait 

A  la  page  187.  à  propos  de  rien ,  il  dé- 
bite un  grand  lieu  commun  touchant  le  ti- 
IT^  jiç  .Schola/lique  parmi  les  Grecs ,  les^ 
Romains ,  h  les  François.    Quelles  pué- 
rilitcz!  IL 
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II' dît  à  la  page  19T.  Aînfi  celui  qu\H^ 
appeloh  par  honneur  le  Scholaftîquc  de 
l'Églife  ,  n*étoit  autre  chofe  que  celui  qui 
s* appelait  en  certains  lieux  le  rrîmicicr ,  ou 
le  Maître  de  l'Ecole:  y  en  d'autres ^VE-' 
coîâtre,  ou  le  Théologal  :  à  la  foHÛioH 
duquel  il  y  avait  une  PrSende  de  PEglije 
attachée  pouffafuhftjiance.  Le  vieux  Be* 
renger  fut  honoré  aujji  de  cette  qualité  de 
Scholallique,^^^»^  que  £être  tombé  dans 
des  erreurs.  Mais  ce  n^étott  qu'à  caufe  de 
fa  T'héologdle  de  Saint  Martin  de  Tours. 

Jly  a  ici  autant  de  fautes  que  de  lignesf. 
Voîci  les  fautes  de  Langue  Le  Maître  de 
r Ecole.  Il  faut  dire,  le  Maîtr* Ecole. 
C'eft  ainfi  qu'on  parle  dans  les  lieux  de 
France  où  le  Scholaftique  s'appelle  en  La- 
tin Magifler  Schola.  Une  Prébende  de  PE- 
glife  attachée.  Ce  mot  attachée  eft  équivo- 
que )  celui  d*Eglife  &  à  celui  de  Prébende. 
Uombé  dans  des  erreurs.  Quelle  façon  de 
'pzrlcr?  Mais  ce  n^étoit.  Après  avoir  dit,B/- 
renger  fpit  honoré  aujfi.de  cette  qualité  de 
'  Scholaftique^  il  falloît  dire,  Mais  ce  ne  fût, 

Voîci  les  fautes  qui  regardent  les  cho- 
fts.  La  Dignité  de  Schalaftique  &  celle 
de  Théologal  font  dcuiDignîtex  diiFéreh» 
tes.  Le  Scholaftique  ,  c'eft  le  Chef  de 
rÉcoîe;  appelé  en  quelques  lieux  ou  il 
y  a  Univerlîté,  le  Chancelier  de  CUniver^ 
fiîé.  Le  Théologal  ,  c'cft  un  Chanoine 
d'une  Eglîfe  Métropolitaine ,  ou  Cathé- 
drale, inftitué  pour  enfefgner  la  Théolo- 
gie à  fcs  Confrères ,  &  pour  leur  prêcher 
la  parole  de  Dieu.  Ces  Théologaux  (ce 
que  les  fimples  Prêtres  ha'bitucz  de  Paris 

F  4*  »*î- 
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n'ignorent  pas)  furent  înflituez  à  Tégard 
des  Eglifes  Métropolitaines  par  le  Conci- 
le Général  de  Latran  tenu  fous  Innocent 
III.  qui  commença  en  iiif.  &  à  l'égard 
des  Eglifes  Cathédrales ,  ils  furent  înftl- 
tuerpar  le  Concile  de  Bafle  qui  commen- 
ça en  143X.  &  comme  le  Concile  de  Balle 
n'eft  point  gardé  en  France  pour  la  poli- 
ce ,  la  Pragmatique  Sanûion ,  au  para- 
Îyaphe  Sutuimus  (i)  du  Titre  des  Cot- 
ations, établît  les  Théologales  dans  les 
Eglifes  Cathédrales  &  Métropolitaines: 
&  l'Ordonnance  d'Orléans  (qui  ell  du 
inoîs  d€  Janvier  i^-do.)  dans  les  Eglifes 
Cathédrales  ou  Collégiales.  Bérenger, 
Archidiacre  d'Angers,  qui  vivoit  daiu 
l'onzième  fiécle,.  ne  peut  donc  pas  avoir 
été  Théologal  de  Saint  Martin  de  Tours. 
Ce  qui  a  brouillé  Mr.  Baîllét,  c'eft  que 
Bérenger  étoit  Maîtr'Ecole  &  Chancelier 
de  l'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours  :  car 
Papirius  Maflb  s  eft  tout-a-fait  trompé  eu 
diunt  qu'il  n'avoit  jamais  été  Maîtr'E- 
cole de  cette  Eglife.  Dans  un  titre  de 
Saint  Martin  de  Tours  de  1081.  il  figné| 
Bere^garius  j  Schola  D,  Martini  Magtjier, 
Ita  Chronique  de  Tours  :  Anno  M.  LX. 
€larebat  Berengarius^  Grammaticus  ^  -<f»- 
degaveftfis  Archidiaçonu^  ^  Ç<f  Thefaurarius 
necndn  Màpfier  Scholarum  ,  ^  Caméra^ 
rtus  Sanéit  Martini,  On  prêtant  ,  pour 
le  marquer  en  paflant ,  qu'il  a  auflî  été 

Maî- 

^  I.  C'cft  au  paragraphe  Setfuuntur.     Il  n'y  ai 
poinc  de  paragraphe    dans  toute  la  Piagmarique 
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Maîtr'EcoIe  d'Angers.  C'eft  J'opînîoa 
de  Papirius  MafTo  au  Livre  3.  de  fes  An- 
nales de  France  i  de  Louis  Servin  Avo- 
cat Général  du  Parlement  de  Paris,  dans 
fon  Plaidoié  pour  Hamilton:  de  Claude 
Ménard  Lieutenant  de  la  Prévôté  d'An- 
gers, dans  fon  Traité  Manufcrit  del'U- 
Bîverfîté  d'Angers  ^  &  dans  l'Eloge  de 
Bérenger:  de  Maam,  dans  fon  Hifioire 
des  Archevêques  de  Tours  ,  au  chapitre 
d'Hîldcbert  :  de  Céfar  Egafle  du  Boullay, 
dans  fon  Hîftoîre  de  l'Univerfité  de  Pa^ 
Bis  ;  &  de  Raoul  Moufnîer ,  dans  foi» 
Hîiloire  de  Saint  Martin  de  Tours.  Mais 
Mr.  de  Roye,  Profcflèur  en  Droit  de 
l'Univerfité  d'Angers,  dans  fon  Livre  de 
la  Vie,  de  l'Héréfte,  &  de  la  Pénitence 
de  Bérenger  &  Mr.  de  Launoy  dans  fon 
Livre  de  ocbolis ,  prétendent  au  contraire 
qu'il  n'a  jamais  été  Maîtr'Ecole  d'An^- 
gcrs,  &  qu'il  ne  l'a  été  que  de  Tours: 
fondez  fur  Tendroit  de  la  Chronique  de 
Tours  que  je  viens  de  rapporter.  C'eft 
une  queflion  que  j'ai  traitée  problémati- 
quement  dans  mes  Rémarques  fur  la  Vie 
de  Mathieu  Ménage,  premier  ThéoVogal 
de  l'Eglife  d'Angers  ,  qui  fut  député  au 
Concile  de  Balle  par  l'Ëvéque  &  par  le 
Chapitre  d'Angers ,  &  par  les  Pères  du 
Condle  de  Bafle  vers  le  Pape  Eugène 
IV.  Mais  je  croî  préfentement  que  Bé- 
renger n'a  point  été  Maîtr'Ecole  d'An- 
gers. 

Sanftîon  qui  commence  j^^SutmmMs.    C*eft  appt* 
xemment  le  titie  10,  du  Cbncoidat  que  Mi  Mtnav    * 
ce  voulois  Qïxu* 
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gers.    Gè  que  Claude  M^nard  a  écrit  que- 
dans  le$  Titres  de  î'Abaïe  de  Saint  NU 
colas  d'Angers  il  avoît  prîs^  la  qualiyî.  de- 
Maîtr'Ecole  d'Angers ,  ne  -  fe  trouvait 
ceDoneftP^^  véritable.    Et  dans  le  Tîtrc  du  Don 
imprime    dé  la  CohtcflTe  Gfécîa,  qui  eft  dans  11  riié^ 
dans  le »jpr  trie  Ahaie  ,  Bérengçr  n'y  prenant  d'autre 
cucii  des    ijttaîîté  que  celle  de  GràmmaUcHs\  &  un 
cc«c  A-*    RâîHàldus  y-  pfélknt  celle  de  Chanctiicr\ 
haïe  pat  lecV^à-^îr&de  Màîtr* Ecole. 

Sàitxitu  ..  .A  r^ârd  de  là  Dignité  de  Prîmïcîcr 
que  Mr;  BaîUet  confond  avec  celle  de 
ôcholafttque,  c'étoît  auffi  une  Dignité 
différente  de  celle  de  Schoîaftîque.  Mr.. 
âuCaq^è  dans  (on  G loffaîre  rapporte  plu- 
ïïeu'rs.  Ijgpificatîons  du  mot  Primicerius: 

Î*i>'àirmî  fcfgùcllès  il   y  en  a  une  tirée  de 
'*Ordo  Éiomanùsj  (\\A  femble  fovorîler  l'o* 
pîhipn  de  ceux  qui  croyent  que  le  Primî» 
tcrius  aVoît  le  foin  d'enfcrgner  les  Ecclé- 
ïiaftîqaes-de  fôn  Eglife.    Mais  il  eft  très*- 
Vraî-femblable  que  ces  cnfeigneniens  lie 
fe  doivent  entendre  qije  des  Offices  divins» 
Jfe  veux»  dire  que  la  fondion   de  ce  Prî- 
piicerius  étoit  de  montrer  aux  inférieurs 
je  chant  &  les.  cérémonies,  afin  que"  la 
décence  &    run^ormfté  fuflènt  gardées- 
dans  l'Eglife.  Ce  Primicerius  vCétok  dbnc 
à  proprerrfent  parler  que  ce  qu*eft  aujour- 
'd'hui  le  Chantre:  ce  qui  a  été  remarqué 
par  Mr.  du  Cange.  Le 

'  f-i.  Ceux  qui  après  Cufas  ont  cru  que  PnW- 
€trl Hs  \cno\t  fimplcment  de  Primusy  &  que  Ceriiu 
^  n^ctoît  qu'une  ckwnfîoii  du  mot,  fe  font  trompez^ 
cette  exteniîon  feroit  trop  peu  naturelle.  On  ne 
peut  douttt  que  Fn'mtfcmf  ac  vienne  ic  J'rimkf  & 

>  de 
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Le  Prîmiccrius  de  TEglife  de  Mets  ;  (on 
Tâppelle  Princier)  &  qui  Tcû  aufli  de  TE- 
glife  de  Toul  &  de  celle  de  Verdun  ;  ce 
qnî  e(l  remarquable  ;  n'a  pas  cetce  fonc- 
tion. C'eft  la  première  Dignité  du  Dio- 
céfe  après  TEvéque.  Et  il  préiide  même 
aux  A^Temblées  du  Clergé  à  Texclafioa 
de  rEvéque  :  ce  qui  conyicat  bien  à  fon 
nom:  car  Primicerins ^  c'^ft  le  premier; 
c'eft  le  Chef:  frimus  in  ctra:  c'eft-à-dire 
in  Cataïogo  :  On  trouve  dans  le  Co^e  Jus* 
tinien,  Primictrius  Domefiicorunt  fif  Rro- 
teSorutn  Principis  ;  Primiceréus  Fubricen* 
fium  ;  Primicerius  Metiformm  ;  Primke^ 
rius  facri  Cubicuii  ;  Primicerius  Officia^ 
rum  ^  Scriniorura  Pakuinorum,  El  dans 
Luîtprandus,  P-etrus  Primicerius  Apofio^ 
lornm.  On  a  dit  de  même  Secundieerius  ^ 
pour  dire  le  fegond»  Secundiceriui  Nota* 
riorum ,  dans  le  Cod«  Théodofien ,  en  It 
J:#oi<  2.  de  Petftiomhus,  Voyez  \t  Glos* 
&ire  de  Mr.  du  Cange.  On  a. die  oaâi 
Capîcerius  :  d'où  nous  avons  fait  le  mot 
de  Ch/vecier.  Et  quoique  le  Princier 
&  le  Chévecier  foîent  deux  Dignitez  Ec* 
cléfiàftique^  différentes  *. ces  deux  rnots, 
quant  à  Tétymologie/ font  de  m£me  H* 
gniftcation  (i).  Ceft  pourquoi  l'Anteur 
^e  l'Ancienne  Verifîon  f^^sinçoifç  des-  Dé- 
crécales  a  traduk  te  Titre  de  OfficiaPrimi- 

\    .  cerii 

« 

de  cffii,  fur  tout  apiès  ee  psdTaied^Hygin  de  Umitîbus 
99nfiituendis  pax.  J|2.  de  rédition  de  TUrncbc.    lUs 

9onternafiones^  iH^ÎUta  Jîurtt ^  '(jnidarn  tnhftUs, .appel hve- 
•Ef"f  'à"**  X^elqifèi-.uns  ont  chi  ^uë  C^piurius  de 
SA£lDf  Venpif.  ,4f .f'*/"!}  ^  ^^  ^fS^>  ^*^)*^*  ffilicet  neimn 
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€erii^X  ces  mots  De  P Office  deChévecitr^' 
Le  Princier ,  cVft  le  premier  de  l'EgH^ 
fe  (i).  Le  Chévecîer,  c'eft  celui  qui  a 
foin  du  chevet  de  TEglife:  c'eft-à-dirc,  da 
fonds  de  TEglife  depuis  Tendroit  où  1% 
clôture  commence  à  tourner  en  rond» 
Dans  le  Nécrolpge  de  l'Eglife  de  Pari» 
de  1 316.  au  18.  Juillet;  ce  qui  m'a  été  in? 
diqué  par  Me.  TAbbé  Chafielain  ,  Cha- 
noine de  TEglifc  de  Paria;  le  Capiceriui 
ed  appelé  Cafaianus> 

Après  ce  grand  nombre  de  fautes  qu*^ 
faites  en  fix  lignes  Mr.  Baillet  dans  THis^ 
toîre  EccléfiafUque  ^  je  croi  que  mes- 
Leâenrs  font  biet\  perfuadei  qu'il  efi  peiv 
informé  de  THiftoire  Eçcléfiaftique. 

J'oubliois  à  f'Cmarquer,  (car  j'écris  cc^ 
Remarques  avec  beaucoup  de  précipita;? 
tion)  que  Mr.  Baillet  ne  peut  s'excufer  de 
la  fiiute  qu'il  a  faite  d'appeler  Béranger^ 
7!héologal  de  Saint  Martin  de  Tours  j  en 
difant  qu'il,  l'a  ainfî  appelé,. parcequ'îJ' 

en? 

prihêUtttr  in  cAfiticer^^  6c  OXit  pris  (koic  de  dilC  Ut 
defliis  que  Primietrmt  ëc  CMpicerius  e'toient  confop* 
mes  en  (î{ni6cation  comme  en  etymologie.  C*a  été 
TopinioA  de  TAuteui  de  ^ancienne  Veiuoii  desDé^ 
ccëtaks,  qui  n'a  pas  pris  gaide  que  Chtveciêrjuê  ver. 
noit  pas  «te  CApiieri^s ,  mais  que  le  Latin  au.  eon- 
traixe  avoit  été  fait  pour  exprimer  le  Fiançois.  Il 
cft  ceftaîa  que  Cdpicerius  eft  un  terme  Latin-baxbaxo 
qui  n'a  jamais  fignifié  autre  chofe  que  Chtffeâtr  cm 
Cbtvêdir,  Frimiceritis  s'eft  dit  pour  le  premier  de 
chaque  ordre,  de  chaque  claiTe  en  quelque  fonâioo 
que  ce  fût ,  Ecclçfjiaftique  ou  Séculière.  On  nc-troo- 
Tcra  nulle  part  Câpiçerims  en  ce  fenf  «mais  (êulement 
en  celui  qui  a  e'té  marqué  par  M.  Ménage.  DtCbff 
pu  a  Hit  Chef  et  £c  chevet  ^ca  L^tinlCs^itimm  ^  de  Chéfi9 

le.  (heviP  o«  a  fait  Çbiffw'n  H  (hmçiit^  en  hvAm 


Anti-Baillet.  p.  K       r33 

cnfeignoit  la  Théologie  dans  TEglife  de 
S.  Martin  de  Tours.  Ce  qu'il  a  dit,  qu'à' 
la  fonâion  du  Théologal  il  y  avoit  une 
Prébende  attachée,  ne  permet  pa»  de  doar 
ter  qu'il  n'ait  entendu  parler  de  nos  Théo- 
logaux :  pour  la  fubfiftance  defquels  l'Or- 
donnance d'Orléans  a  ordonné  qu'on 
prendroît  u«c  Prébeiide^ 

Voici  les  termes  de  cette  Ordonnance: 
Eft  chacune  FglifeCathédraUy  ou  Collégial 
le ,  fera  réfervl  une  Prébende  affeàlée  a 
mn  Doéteur  en  Théologie.  L'Article  34. 
des  Etats,  de  Blois  dit  la  même  chofe.  E$ 
la  Pragmatique  Sanâion:  dont  voîcî  les 
termes^  :.  Talitcr  videlicet ,  quèd  quilibet 
Collator  ipfarum  Pnebendarum  teneatun 
fef  debcat  conferre  Canonicatum  ^  Pra- 
bendam  quamprimum  facuUas  Je  abtulerjt  ^ 
fcsf  i»vemre pùter'tt y  &c 


XL* 

Ct^urims  OU  CâfitUrtus  itMÀi.  encore  une  fois  on  n'i. 
jamais  dit  Cdpicerim  pour  in  eapite  ctré  »  ià  eji ,  t^bm^ 
lit  fcriptus^  êc  ainfi  il  n'eft  pas  vrai  c^nc  ce  mot, 
pliant  a  i'éfîymologie, foit.de  même  fignifîcationque 
Mtimicertfs, 

%  I,  J'avoue,  que  le  Princtery^Primteirmj,  lé  prend' 
quelquefois  pour  le  preinier  de  I*£çlifê.  Dans  lea 
eaitolaires  par  exemple  de  PAbbaio  dé  S.  Etieont 
ds  piJoD ,  PAbbé  eft  quelquefois  qualifia  Primict' 
fim  f'  &  il  eft  alors  indubitable  que  ce  mot  iignifio 
le  premier  de  l'Eglift,  mais  il  eft  indubitable  auftî 
que  Primiurmt  fe  prend  plus  ordinairement  pour  1q 
<4Mfr#,  8c  dans  cette  àgnification  primktriM  n'eft 
que  Primiçifim  Càotfrttm  »  &  non  pal  Primktrim  £fit 

F  7 
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comprend  fept  volumes  in-foUo.  S'il  l'ft 
vue,  il  y  ût  lu  cette  înfcriptîon,  Buffiyn', 
xSv  LtM  LX.  in  VIL  Tomos  dimji.  Maïs 
il  n^avoit  pas  même  \t  en  ce  tems-là  la 
première  feuille  de  la  ver(k>n  de  Gentien 
Hervet;  car  elle  fait  aufli  mention  de  ces 
fbixante  Livres  des  Bafiliques.  Lsbri 
VI IL  Bâftr/A/xwv  àioLTii^em»  id  ejl^  Impc^ 
rialium  Confistutianum',  in  quibus  c<mti* 
netur  Utum  Jus  Civile  à  Conftantino  P«f 
fbyrogenneta  in  LX,  Libros  redaéium, 

La  fegonde  faute  de  Mr.  BaîUet,  c'eft: 
qu'il  dit  que  Gentien  Hervet  a  traduit  huit 
£»ivres  des  Badliques  :  &  il  n'en  a  traduit 
que  fix:.  quf  font,  le  iS.  le  ^9.  le  45*.  le 
46.  le  47.  &  le  4S.  ce  qui  a  été  remarqué 
par  Mr.  Fabrot  dans  fa  Préface  des  Bafi-^ 
liques  :  en  ces.  termes  :  De  Libris  XXyiIL  * 
XXIX,  XLV.  XLFI,  XLVIL  XLVIIL 

fuos  Gentiaf7HS  Hervé  tus  LMnè  ver  ter at^ 
oc  tantkm  d'tcam^  Hervetum  doBijJimum 
anidem  fuijfe ,  fed  non  Juris  :  (c'eft  ce  que 
c»«4»iij,*/r  Ç2^J25  difoit  de  Congru  ul  inSe^r os  vertere 
mHSyfedntn  wiatuertm^  ^uantverjionem  ejus  emendare» 
Juris,  Cor-  Jam  Cujactus  in  eruditijjima  Prafatione 
THmfhjHii-'  IjUri  LX.fatis  monuerat  quid  in  ejufmodi 
uZusX^  i>erfione  deîideraret.  L'Evêque  de  Vaîfoa 
dit,  tjuit^n  en  conte  fept,  mais  il  dit  qjie  de  ces  fèpt 
9)m  Corn-     îl  n'y  en  a  que  quatre  entiers- 

ZTTJI?  '''     ^^."^  ^^"^^  ^^  ^^-^  '^^^^  ^^^  ^^  excufable: 

c»câ*5ani  Gentien  Hfervet  ayant  dit  lui-même  dans 

Tes  com-  l'infcription  de  fa  Verfion  que  cette  Vct- 

mcataiies  fion  contenoît  VIII.  Lfvres  des  Bafiliques. 

Tieto  Ce  qui  a  trompé  Hervet,  c'eft  que  lefc- 

QucftioM  jjond  Tome  des  deux,  qu'il  a  traduits, 

de  papi-  comenoît  tant  de  titres ,  qu'il  a  crû  v  com- 
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OM  il  le  dît  lui-même,  qu'il  contenoit  du 
moins  qaatre  Livres  comme  le  premier. 

La  troifiéme  faute  de  Mr.  Baillet  dans 
le  paflàge  ci^deffus  allégué,  c'ed  que  de 
la  manière  qu'il  s'eft  exprimé ,  il  parok 
qu'il  a  crû  que  le  Livre  des  Bafiliques  conr 
tenoît    feulement  les    Conftitutions  des 
Empereurs  de  Condaminople.  Ce  qui  e& 
très-faux.  Voici  l'Hiftoirc  des  Bafiliques. 
Les  Bafiliques ,  rà  httaïUvLà  ,    font  les 
Loix  des  Empereurs:  comme  les  Epat- 
chiques ,    ri  'ET«p%i>rà  ,'  font  les  Edîts 
des  Préfets  du  Prétoire.  Et  les  Livres  de$ 
Bafiliques  font  les  Loix  des  Romains  tra- 
duites en  Grec;  c'eft-à-dîre,  le  Dîg^fte, 
le  Code  Juftînîcn,  les  Novelles  de  Jufti^ 
nien  :  à  quoi  on  a  ajouta  quelques  Edits 
dç  Juftînîen,  de  Juftin  le  Jeune,  de  Tibè- 
re de  Thrace,  de  Zenon,  &  de  Bafile  le 
Macédonien.  Cette  Traduâion  fut  faite 
par  les  ordres  de  l'Empereur  Léon  le  Phî- 
lofophe  ,   comme   nous   l'apprenons  de 
Pfèllus  dans  fon  Sympfis  Legum,  d'Har- 
ménopule  dans  fon  Manuel,  &  de  Bal- 
famon  dans  fcs  vers.  Et  l'Empereur  Léon 
fe  fcrvit  pour  cet  Ouvrage  de  Sabbatîus 
Protofpaiarius,  comme  nous  l'apprenons 
de  Mathieu  Bladarés.  Et  dans  ce  même 
tems  Photius,  Patriarche  de  Conftanuno- 
ple,  fît  la  Colleâîon  des  Canons,  qu'il 
'  appela  JVi?»7(?<r^»<?». Quelques-uns  ont  cru; 
&  entr'^utres ,  François  Balduîn;  que  les 
Bafiliques  avoîent  été  faîtes  par  l'ordre  de 
l'Empereur  Baille,  Père  de  Léon  le  Phi- 
Jofophe.  Mais  en  cela  ils  fe  font  tromper. 
llhrum  ivepta  ejl  opnio y^qui  Bajilio  Baftli" 
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€a  trihuunt ,  dît  Cujas.  Et  ce  quî  les  s? 
trompez  ,  c'eft  que  TEmpereur  Bafile , 
conjointement  avec  fes  fils  Conftantin  & 
Léon,  avoit  commencé  à  faire  travailler 
à  la  Verfion  Grecque  des  Loix  Romat» 
nés  :  comme  nous  l'apprenons  de  Cédré- 
nos  dans  THiftoire  de  l'Empereur  Bjfile* 
Et  c'eft  par  cette  raîfon  que  TEmpercur 
Léon  le  Phîlofophe  dans  fa  NovcUe  71. 
attribue  par  honneur  les  Bafîlîques  à  (on 
père  Bafile.  Car  parlant  dans  cette  Novcl-. 
le  de  Tefpace  qu'il  faut  laiflèr  entre  le  bâ* 
t4ment  que  veut  faire  un  particulier ,  & 
les  terres  labourables,  ou  les  vignes,  auft^ 
autre  particulier,  il  dit  que  la  Loi  qui  or- 
donne cet  elpace  a  été  faîte  par  fon  pcre. 
C'eft  la  peiiféc  de  Cujas  au  chapitre  31. dn 
Livre  X  Vllï.  de  fes  Obfervations.  L'Em- 
pereur Bafile  voyant  beaucoup  de  confiK 
■fion,  &  quelques  défauts,  dans  le  cofpf 
du  Droit  àt%  Romains,  avoit  donc  réfo- 
Ju,  comme  dît  Cédrénus,  de  le  réfondre, 
&  de  le  faire  traduire  en  Grec.  Mais  pré- 
•Yenu  par  la  mort,  n'ayant  pu  qu'ébaucher 
4:ct  Ouvrage ,  fon  fils  Léon  l'acheva.  Il 
eft  vrai  néanmoins  que  Balîlc  acheva  le 
np(î%f/pov  vdjbtwv  (c'eft-à-dire  ,  le  Manuel 
des  Loix)  conjointement  avec  fës  fils 
Conftantin  &  Léon.  Et  comme  cet  Ou- 
vrage étoit  dîvifé  en  60.  Livres,  de  mê- 
me que  les  Bàfiliques ,  cela  peut  avoit* 

con- 

5  '•Premièrement  îe  ne  fiii  s'il  ne  vaudroic  p«s 
mieux  faire  liAfiliques  du  mafculin,  quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  cviicr  Péqaivoque  de  Bafiliaut  dans  U 
lignification  d'Eglilc  ou  de   Palais.    Secondement 


Anti'Baillet.   P.I.      139 

contribué  à  faire  croire  que  Bafîle  étoft 
Auteur  des  Bafîliques.  Mr.  l'Abbé  Huct, 
Bommé  à  TEvéché  de  Soiflbns ,  &  digne 
d'une  plus  grande  Dignité ,  a  écrit  dans 
fon  Diaïôgue  de  Claris  hierpretièus^t^ue 
les  Bafilîques  furent  faites  par  Tordre  de 
Bafilc  ,  de  Léon ,  &  de  Conftantin  le 
Porphyrogennéte  (i).    A  l'égard  de  Bafi- 
le,  i]  a  cru  par  les  raîfons  que  nous  avons 
rapportées  ,  qu'il  avoit  contribué  à   cet 
Ouvrage.  Et  à  l'égard  de  Léon  le  Philo- 
fophe ,   fils  de  Bafile,  il  a  û  en  vue  les 
paiTages  de  PfcIIus,  d'Harménopule  &  de 
BaKàmon ,  dont  nous  avons  par]é.  Et  i 
regard  de  Conftantin  le  Porphyrogenné- 
te, fils  de  Léon,  îl  a  cru  qu'il  avoit  part 
i  cet  Ouvrage  i  caufe  de  ce  qui  éft  dit  dans 
la  Préface  des«  Vers  de  Balfamon  ,  que 
Condantih  le  Porphvrogennéte  eft  Auteur, 
de  rAvftxiOffpo'iç.  Mais  Cujas  a  fort  biètr 
fait  voîr  que  cette  Anacatharfc  de  Cons- 
tantin le  Porphyrogennéte  étoît  feulement 
une  répurgation  ;   c -eft* à-dire  ,  une  cor- 
reftion  des  Bafiliques  de  Léon  le  Philofo- 
phe  ;  &  pour  ufer  des  termes  de  Cujas, 
Bajilica  repctita  praleéihms.  Et  fi  Balfa- 
mon par  cette  Anacalharfe ,  dont  îl  parle 
dans  fa  Préface,  avoit  entendu  parler  des 
Bafilîques,  il  fc  feroît  contredit:  cardans* 
i  le  corps  cfe  fes  vers  il  dit  nettement  que 
Léon  le  Philofophe  eft  l'Auteur  des  Bn- 

fili- 

je  ne  trouve  point  que  M.  Huct  faffe  la  moindre 
mention  de  BaiiJc,  de  Léon,  ni  de  Conftantin,  eu 
aucun  endroit  de  fon  Dialogue,  du  moins  de  i*cdi- 
Uon  in  4.  1661, 
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filiques.  En  un  mot,  il  n'eft  plus  révoqué 
en  doute  que  le  Livre  des  Bafiliques  i^e 
foît  de  Léon  le  Philofophe.  M^uiores 
autem  rerum  Judices  hesc  montndt  fmnt  y 
Lsbros  Bafilica^  im  Libros  fexaginta  K  Leâ^ 
ne  Imperatore  ,  {quo  auélore  cenferentut 
Bafilicaj  anteà  non  conveniebat\  divifit^ 
infegros  ad  nos  non  perventjfe  ^  dit  Mr.  Fa- 
brot  dans  fa  Préface  des  baiîliques.  Et  ce 
qu'a  écrit  Hervet  à  la  téie  de  fa  verfion , 
que  les  Bafiliques  avoîent  été  dîvifées  en 
LX.  Livres  par  l'Empereur  Conftantîa- 
le  Porphyrogennête ,  eft  dit  fans  preuve. 
Il  me  refte  à  remarquer ,  que  l'Auteur 
du  Catalogue  des  Manufcrits  de  la  Biblio* 
théque  de  faint  Laurens  de  Florance,  \m^ 
primé  à  Florance,  &  en  Hollande,  attri* 
buë  à  faint  Bafile  le  Livre  des  BafilîqneSi. 
intitulé  Synopfis  BafMcm  ,  &  publié  ptr 
Léunclavius  :.  qui  eft  une  bevuë  épouvan- 
table. J'en  avertis  Mr.  Baillet,  aân  que: 
lorfqu'il  parlera  de  cette  Synopfis ,  il  ufr 
âflè  pas  la  même  bevuë. 

XLL 

Quelques  particularitez  touchant  C^rniait 
Çjr  Zenon ,  ignorées  par  Mr.  Baillet. 


Onfieur  Baillet.  On  Ht  que  Zi-  , 
non  le  Père  des  Stoïciens  avoit  corn* 


M 

pof/ yof.  Opufcules  différentes'^  qui ^  non* 
objiant  leur  multitude  ,  étoient  d^une  fi 
grande  force  ^  que  Carnéade  de  t*  Académie 
ayant  entreprts  d*y  répondre  j  s'*étoit  cr» 
Aligé  toutes  les  fois  qu^il  prenoit  la  plume 

pour 
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le  réfuter  y  de  prendre  auparavant  de 
^Ellébore  blanc  pour  fe  purger  i^  f$rtifier 
â  tiffj  ^  pour  empêcher  que  Peftomac  ne 
\m  envoyât  des  vapeurs  au  Cerveau.  Mais 
m  me  convient  pas  que  tous  ces  Ouvrages  ne 
fmffent  que  d*unfeul  f*f  même  Zenon.  Et 
nulques'-uns  doutent  que  ce  fut  au  Chef  des 
wïciens  qu^en  voulait  Cam/ade^ 

Ménage.  Cefl   de  cet   endroit  de 
Cbriftîanas  Libérîus  dans  là  Bibliophilie, 
page  6.  que  Mr.  Baîllet  a  pris  ce  qu'il  dit 
ici  de  ce  grand  nombre  des  Livres  de  Zé* 
noa  :  car  comme  je  ]'ai  déjà  remarqué 
plufieurs  fois,  Mr.  Baillet  ne  puifè  pas 
dans  les  Tour  ces:  Zeno  Stoicorum  PiUer^ 
ujqme  ad  feptingenta  quinque  ^vyypififiet^ 
TH^  five  opufcula  ^  evulgavit.    Je  ne  lai 
d'où  Libérius  peut  avoir  pris  cette  parti- 
cularité :  Diogene  Laërce  dans  Ténumé- 
ration  des  Livres  de  Zenon,  le  Père  des 
Stoïciens ,  n^en  conte  que  dou7«.    Il  eft 
vrai  néanmoins  que  ce  Père  des  Stoïciens 
en  a  écrit  davantage  :  &  je  me  fouvîcns 
d'avoir  remarque  dans  mes  Obfervations 
fur  Laërce ,  que  Lacrce  même  fait  mai- 
tion  de  quelques  Livres  de  Zenon,  dont 
il  n'a  point  parlé  dans  Ténumération  des 
Livres  de  ce  Zenon.    Et  dans  fa  Préface, 
il  dit,   que  notre  Zenon  avoir  fait  beau- 
coup de  Livres  ;  que  Xénophane  en  avoit 
plus  fait  que  Zenon,  &  Démocrite  plus 
que  Xénophane  ;  &  Arifiote  plus  que  Dé- 
mocrite; &  Epîcure  plus  qu'Arîftotc,  & 
Cbryfippe  plus  qu'Epîcure.    Et  Epîcure, 
comme  Ta  remarqué  Mr.  Bailler,  n'en  a- 
voit  fait  que  trois  cens.    Ce  qu'a  dit  Li- 
bérius 
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^érius  de  ce  nombre  des  Livres  de  Zf- 
sDon,  ed  donc  abfolumentfauz.  , 

Mr.  Bâillet  dit  qu'on  ne  convient  pai 
que  tous  ces  Ouvrages  ne  fufTent  que 
d'un  feul  &  même  Zenon.   Quelle  façoa 
de  parler  pour  un  homme  qui  fe  pique 
de  bien  parler?  C^feuli^  même-t^^Q.  ^ 
dit  élégamment.    11  faloit  dire  d^um  même 
Z/»0M.  '  Mais  il  n^efl  pas  ici  queftion  de 
langage,  il  eft  queAion  déchoie.    Qai'ii 
dît  à  Mr.  Baillet  qu'on  ne  conyenoit  pas 
que  ces  705'.  Livres  de  Zenon  fufTeatd-aii 
même  Zenon?  C'ell  une  queûion  qui  n'a 
jamais  été  agitée  par  aucun  ancien  ni  par 
aucun  moderne  :  ces  705-.  Opufcules  de  , 
Zenon  étant  de  Tinvention  de  Libériusj 
dont  le  Livre  de  la  Bibliophilie  a  été  im- 
primé à  LFtrecfat  pour  la  première  fois,  ctt 
168 J.  il  y  a  û  quatre  Zénons  Philolopheii 
Zenon  Eléate,  Difciple  de  Parménide; 
Zenon  de  Citie ,  qui  eft  le  fondateur  des 
Stoïciens  ;  Zenon  de  Sidon  ,  Philofophe 
Epicurien  ;  &  Zenon  de*Tarfe,  Difdpk 
de  Chryfîppe.    Ce  dernier  Zenon  avoit 

E^u  écrit ,  comme  nous  Tapprenonjs  de 
aërce.  Et  perfonne  n'a  dit  que  Zénctt 
TEléate  ,  &  Zenon  l'Epicurien  ufTenC 
beaucoup  écrit.  Et  ainfi  tous  les  Livres 
de  ces  quatre  Zénons  ne  peuvent  aller 
jqfqu'à  cent. 

Mr.  Baillet  ajoâte,  que  quelques-ails 
doutent  que  ce  fût  au  Chef  des  Stoïciens 
qu'en  voulût. Caruéade.  Je  riepenfoîspas 
que  Mr.  Baillet  en  fut  tant.  En  cfFcfi 
Jonfius  explique,  ce  Zenon  contre  lequel 
écrivoit  Carnéade ,  du  Zenon  de  Taiiê 

le 
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Difciple  de  Chry lippe.  Eundem  credo  ^ 
t-îl ,   en  parlant  de  ce  Zenon,  contra 
îtn^   CarMcadis  fcripturus  ,    Elleboro  fc 
ius  furgabat  :  de  quo   Plinius  Hijloria 
Jé^uralis    XXV.    S-   Valerius    Maximus 
IIL  7.  Gellius  Xf/IL  i^.  Fuige»tius  Li' 
ro  /.  il  ajoute:  quodtamen  Caryfippo  tri'- 
9st  perperam  Petronlus  in  Satyrico.    T'er" 
ffttiamus  Libro  de  Anima  cap,  6.     Hier»'^ 
ymms  Commentario  in  Epiftolam  ad  Gala* 
Ms.    Je  penfois  que  Mr.  Baîllet  ût  rifé  à 
et  endroit  de  Jonfius ,  lorfqu'il  a  écrit 
[u'on  doûtoit  que  ce  fût  au  Chef  des  Stoï* 
îens  qu'en  vouloit  Carnéade:  Mais  je 
ièns  prélèntement  de  lire  dans  Tes  Cor- 
tôions  qu'il  a  û  une  autre  vue.    Voici 
ç$  termes:  S.  Auguftin  dit  que  c^étoit  lors" 
imè  Carnéade  vouloit  difputer  contre  Chry^ 
îp^  qu^il  fe  purgeoît  le  cerveau  avec  de 
ÈUSore  ilanc.    Mais  quoique  Pautorité 
le  S.  Augufiinpour  ces  fo»  tes  de  faits  ^naii 
"ieff  au  dejfus  de  celles  des  Auteurs  profa^ 
lesi  cela  nous  fait  toujours  penfer  que  la 
plupart  de  ces  relations  font  fufpeâies.  C^cfl 
ïujji  ce  que  p ai  voulu  marquer  Jorfque  fat 
tjout/y  après  Oyfélius ,  ^  quelques  autres^ 
lue  ce  fut  au  Chef  des  Stoïciens  qu'en  vou* 
W/  Carnéade.     Voici  •  félon  moi,  com- 
me 2a  chofe  doit  être  décidée.    Carnéade 
îloit  Académicien,  &  les  Académiciens 
eu  vouloîent  fort  aux  Stoïciens,  SL  les 
Stoïciens  aux  Académiciens .    Et  Carnéa- 
le  en  vouloit  perfonnellement  à  Chry  lip- 
pe, célèbre  Stoïcien.    Cicéron:  Carnea' 
des  hbenter  in  Stotcos  inveheoatur.     Dio- 

jéneLaërce;  Kfljpye4%  rà  twv  £T«/>tî3ii 
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T8,  éiçi€MZç  àvToTç  civTéKsye  ^  i(eti  évvijAépei 
TOffSTOv,  «C5  €K£rvq  êziXéysiv^  *E/  jXïj  yijj 
Xpu(r/TTOç,  8K  «V  vjv  £y^.  Il  faut  expli- 
quer ce  Grec  à  Mr.  Baillet;  car  il  ne 
l'entend  pas.  C'eft- à-dite:  Càrnéade  ayant 
là  les  Livres  des  St miens ,  Çff  très-dHp- 
gemment  ceux  de  Chryfippe ,  //  écrivit  con*' 


Il  n*y  a  donc  point  d'înconvenîant  de  di- 
re que  Carnéade  fe  purgeoit  le  cerveau  a- 
vec  de  l'Ellébore  blanc,  lorfqu'il  écrî- 
voit  contre  Chryfippe,  comme  l'ont  dît» 
Pétrone,  Tertullien,  &  S.  Jérôme,  auz 
lieux  alléguez;  &  S.  Auguftîn  au  chapitre 
xç.  du  Livre  I.  contre  CrefconJus.  Et 
Jonfîus  n'a  pas  taîfon  de  dire  qu'en  cela 
ils  fe  font  trompez:  &  pàjrtîculîéremcnu, 
Valére  Maxime  (qui  eft  un  Auteur  an- 
cien) ayant  écrit  la  même  chofe.  C*eft 
Jonfius  qui  s'eft  trompé ,  en  difant  que 
Valére  Maxime  a  nommé  Zenon  &  non 
pas  Chryfippe.  Voîcî  les  termes  de  Va- 
kre  Maxime:  cum  Chryfippo  difputaturus^ 
Ellehoro  fe  antè  purgabat^^  ad  exprtmendum 
ingenium  fttum  atîentius  ^  illius  refellen'^ 
ânm  acriàsm 

Mais  comme  Zenon  de  Cîtîe  eft  le  fon- 
dateur des  Stçïcîens ,  il  n'y  auroît  pas  aus« 
il  d'înconvenîant  d'expliquer  de  ceZénon, 
le  Zenon  dont  parlent  Pline,  Aulugellc, 
&  Fulgence.  Mais  d'un  autre  côté  Ze- 
non de  Tarfe  le  Stoïcien  étant  Difcîplc 
de  Chryfippe,  Carnéade  qui  écrîvoît  con- 
tre 


/- 
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vCbryfîppe,  peut  avoir  écrit  contre  ce 
Ucîple  de  Chryiippe. 

XLII. 

éfrife  de  Mr.  Bailtet  t9ucbant  fEtyim- 
hgie  defon  Nom  i/^  B  A  i L  LE  T. 

M  Onfîeur  B  a  i  l  l  £  t.  Le  nom  qui  Pr^^ce  (ûc 
i^L  9H''efl  échu  ne  mér'ttolt pas  d'être  con*  ics  f octcs. 
f  d^eux  :  Çff  ils  ont  fait  voir  effeélive'- 
fUi  qu'ails  ne  le  connoijens  pas  ,  lorjqn^ils 
t  prétendu  le  tirer  de  Pobfcnrité  dans  /#• 
\elle  favois  td<bé  de  le  retenir.  Mais 
\ijqu  il  s'agit  de  divertir  encore  une  fois 

Public^  tî  faut  les  tirer  eux-mêmes  de 
plâifante  erreur^  oè  ils  Je  font  pr/cipitez 
r  lapaffion  déréglée  qu^ils  ont  eue  de  me 
mère  mu  fervice  qu\n  n^ exigeait  pas  ieux. 
umroitdonc  été  von  pour  leur  dejjeinqt^ils 
lint  fà  que  ce  nom  qu'ils  ont  voulu  met- 
f  euquefiion^ne  marque  autre  chofe  qu'u-- 
eoMlettr  qui  ne  peut  être  inconnue  qu'à  des 
eugles.    L'Origine  n'en  ejl  pas  trop  obs- 
re:  ^  fans  aller  chercher  parmi  les  pre^- 
ers  Egyptiens  du  tems  de  Pharaon ,  com* 
f  ont  fait  quelques  SavanSj  ilfnffit  de  la 
*,ttre  ebez  les  Grecs  ^  îsf  de  dire  avec  Mr. 
énage  dans  fes  Origines  Italiennes  tsf 
aufoifeSy  que  du  Grec  ^atov  vient  le  La- 
ibadîus:  ^  puis  les  diminutifs  yhtidio* 
I ,  badîolettus  :  d^oà  vient  le  Franfois 
lillet*     On  pourrait  ajouter  même  fans . 
m  diminuer  de  la  vérité  de  cette  ét%'molo- 
e  de  Mr.  Ménage^  que  ce  mot  eji'de  ces  . 
ms  heureux  qui  n^ont  pas  pour  une  feule i 
t9m.FlLPartJ.  G  ofi- 
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figiney  puiffu^on  lui  en  a  trouvé  encore  M^ 
ne  autre  ^  qui  n^ejl  peut- être  pas  moins  an^ 
tienne  dans  la  Langue  Grecaue^  ^  qu^Ho* 
mère  s^en  eji  fervi  dans  lajtgnification  des 
^hofes  qui  avoient  la  mime  couleur.    Du 
Grec  fioKtiçdont  ilfe  fert^  efi  venu  le  La* 
tin  balius.    De  là  s^ efi  formé  le  diminutif 
baliolus ,  qui  a  été  employé  par  Plante  pour 
marquer  un  homme  de  la  couleur  dont  U 
s^agit»    Delà  efi  venu  aujfi  le  fécond  dinn^ 
IMT/// baliolecos ,  là  p^  f'jncope  balietus: 
qui  efi  le  nom  dont  Mr.  de  Thon  s^  efi  fervi 
dans  fon  Hifioire  tour  nommer  un  célébn 
Préfident  du  Parlement  de  Paris.    Mms 
pour  ne  point  multiplier  nos  idées  fans  né» 
ceffité^  on  peut  foutenir  avec  f^ojfius  y  ûU0 
èadias  (sf  balius ,  £«f  far  conféquent  baCDO* 
UKas  y  baliolems ,  balietus  ,   ià    baîlM 
viennent  tous  d^une  même  four  ce  ;  ^  qu^ib 
doivent  leur  extraâlion  au  mot  de  fialk^ 
somme  cet  Auteur  le  fait  voir  avec  affex 
éPétendsse  dans  fon  Etymologicon  de  la  Lan* 
gue  Latine.    Je  ^ai  aucun  iefoin  de  Pan» 
torité  de  tous  ces  firvans  hommes  y  pour  torn^ 
tier  on  ridicules  ces  Poètes  qui  ont  Prétende 
faire  des  vert  fur  mon  Nom  fans  te  connoi»^ 
trt.    Et  celle  de  Mr.  Ménage  feut  efi  flttt^ 
une  fu0ifante  pour  confondre  lent  é^âffè-^* 
es?  féùre  voir  l'inutilité  de  lettre  effiffis.  - 
qttand  ils  auroient  été  renforcez,  de  M.  M^' 
nage  mime.    Cefl  à  F  Inventeur  de  BtXjh 
letuf ,  c^eft^àrdire  dufpeSre  après  lequeîU^ 
ont  couru  ^  quUls  ont  obligation  de  la  mitU» 
ro  de  leurs  vers,    Cefi  auffi  à  lui  \  féd 
fu*il  puife  être  y  qu'il  faut  oppofer  Mr.  lUé^ 
m^i  fuoiquHl  ne  faille  pas  trop  tMrefim^^ 

et 
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dhr  la  différence  qui  paroîtroit  t^wd  entre 
ces  deux  perfonna^esy  il  faut  ficher  de  1er 
diftinguer^  au  moins  mentalement  \  pour  ne 
les  pas  confondre  tellement  enÇembte ,  que  fi 
tun  s^avifoit  de  démentir  Pautre^  le  dS^ 
menti  ne  retombât  fur  les  deux  enfemhk^ 
comme  fur  une  même  perfonne.  mr.Mt^' 
nage  peut  convaincre  itignorance  (ff  de 
fuérilitd  rinventeur    du  oajuletus ,  non 


par 
de  la  Marotte  de  nosfaifeurs  défier  s.  J^ap^ 
pelle  ainfi  leur  Bajuletus ,  qui  décend  en 
droite  li^ne  de  Bajulus  :  lequel  félon  Mr. 
Ménage yiff  les  autres  Savans  Jt^nifieBsLiU 
lîf,  on  Btiu'Ui,  dont  la fignificatton  nfapas 
le  moindre  rapport  avec  celle  de  mon  Nom. 
De  forte  que  tesfaifeurs  de  Vers^  pour  avoir 
peut-être  eu  trop  bonne  opinion  de  leur  nott^ 
vel  Etymologifle ,  m^ont  laiffé  aller  en  paix^ 
&  nt^ont  abandonné  pour  fe  jetter  fur  un 
fantôme  ,  {«f  pour  exercer  toutes  leurs  fa^» 
cultez  Poétiques  dans  les  allufions  que  le 
mot  de  Bajulus  leur  a  donné  lieu  de  faire 
fur  les  fonélions  des  Crocheteurs  ;  que  leur 
imprudence  leur  a  fait  attribuer  Jort  mal 
à  propos  k  tous  les  Baillifs  du  Royaume  ^  ou 
a  quelqu'un  qui  porte  le  nom  de  BaîUy, 
Uambtguité  ou  la  proximité  des  noms  a 
trompeté  Devin  pour  cette  fois.    Et  celui  Mr.Mcair 
à  qui  Mr.  de  Balzac  donna  une  faculté  di"  *^* 
vtnatrice  pour  fétymologie  ,  n^étoit  peut* 
être  pas  pour  lors  fur  fon  trépié:  peut- être 
auffi  fourroip-il  bien  avoir  repu  Pinfpira^ 
tien  Je.  travers  ^  ^  fans  y  itre  préparé.  Je 
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ffejfat  aureftedans  quelle  vue  P  Auteur  dm 

Songe  Afinas  in  ParnalTo  a  f  rétendu  nous 

ffiire  connoitre  ce  Disvin  d^Etymoloijes  :  ni 

fiar  q^el  motif  il  a  fait  Pinjure  à  Mr.  Mé» 

nage  de  vouloir  le  faire  pajfer  dans  le  mon^ 

de  pour  ce  Devin  ^  à  qui  il  attribue  la  fa* 

culte'  ^interpréter  les  Songes  ,   en  lui  de^ 

ipandant  P explication  du  fien^  qu'il  n^ap fi 

fans  doute  e/pér^r  de  lui  que  par  la  force  du 

mot,,  is?  V Anagramme  ^»  Bajuletus.  Miais 

€e poète  n'a  peut-être  pa;  fait  réflexion  y  en 

fàif0nt  fon  Songe ^  quil  y  a  bien  de  Pindis" 

crétion  à  louer  Mrj,  Ménage  d*une  qualité 

qtPil  avoit  autrefois  t4nt  blâmée  dans  la 

ferfonne  du  fameux  P édant^P arajite  Mon^ 

mor^  ^  qui  avoitfait  voir^  après  Artémi^ 

dore ,  f  «'//  n^eji  rien  de  plus  ridicule  ^  d$ 

plus  impertinent^  qke  d^ interpréter  les  S^n* 

gcj  p^r  les  Anagrammes, y  ^  par  P expiiez 

tion  des  noms  propres, 

MfiVA.Gfc.  Que  de  pédanteries  !  Maïs 
que  d'ignorances  &  d.e  puérilîtei  !  J*ai  ren- 
du en  Latin  le  nom  de  Mr.  Baîllet  par 
Bajuletus  ;  qui  eft  fon  véritable  nom  La- 
tin :  car  comme  de  Bajulus  on  a  fait  Bail- 
le: ce  qui  paroit  par  ces  mots  BmIU  dç 
Venife\  Bâille  Çff  Garde:  &  que  de  Baju"  . 
liyus  on  a  fait  Baillîf.  ou  Bailly  ;  on  a 
fait  de  imême  Baillet  de  Bajuletus.  Mr. 
Baîllet  veut  que  je  me  fois  contredit  dans 
xrette  formation  de  nom  ;  parceque  dans 

mes 

f  I.  0(i  tfouTe  autant  de  ces  fottes  de. noms 
fans  Tarticle  qu'avec  raiticle,  témoin  M.  Biun  de 
Bef^tïçon,  M.  Branet»  M.  Bruneau,  M.  Brunel»M. 
Blohdel»  M.  Blondeau,  Bifef ,  Blanchet  ^.Blancfaifd^ 
Ut^thoteyjll^achctoj;!,  Nolxot.  Yci4ii»i  Ycidelfi» 
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iîlcs  Origines  Italiennes  ftdans  liiesFran* 
çoîfes  j'ai  dît  que  le  mot  Batllct  en  la  fr 

Unification  de  couleur  violette,  venort  de 
aJfus,  cela  empêche- 1- il  que  dans  la  ff- 
gnîficatîon  de  pem  Baille  il  ne  vienne  dt 
Bajuletus.  J'ai  dît  dans  mes  Orîgîncis 
Françoifes  que  le  mot  à^amiler  dans  là 
figoificatîon  d^ aller  l* amble ,  venoît  d'^fwi- 
èulare;  &  que  dans  la- (îgnffi cation  dei/- 
rober  il  venoît  diinvolare  ;  eft-ce  que  jt 
me  fuis  contredît  dans  ces  deux  étymoîo- 
gîes  ?  Mr.  Baillet  qui  veut  ici  me  ridicuh'- 
fcr  fur  mes  étymologies ,  ne  fait  ce  que  c'eft 
qtf étymologîcs.  BaUetus  n*eft  poîtît  une 
^cope  de  oalioletus.  De  Baholetus ,  ofi 
RToit  par  fyncope  BaUetus  &  le  BaUetUs 
et  Mr.  de  Thou  a  été  formé  par  Mn  dfc 
Thoa  fur  le  François  Baillet,  Et  le  non\ 
fN-opre  Bétillet  ne  pe^t  venir  de  la  contrac^- 
tfon  de  Budiokttis  au  'BaKolettes  en  la  fî^ 
gtiificacfon  d^  couleur  violette:  car 'en  et 
cas,  il  fiudroît  y  mettre  un  article,  & 
dîre  ;  Le  Baillet  (ï).  Ccft  aînfl  qti*bil 
dît  ATr.  le  Blanc ,  Mr.  le  Noir,  Mr.  lé 
Gris ,  Mr.  le  RotfXj  Mr.  le  Brun  ;  &  noit 
^as  ,  Mr.  Blanc  ^  Mr.  Noir^  Mr.  Gris\ 
Mr*  Roux  V  Mr.  Brun-.  Mais  que  veut 
dirfe  notre  Ëtymôlôgifîe  en  dîfant  que  Bi^ 
juletus  eft  l'Âifegramme  de  Baillet^,  Nfti 
Baillet  qui  juge  de  tous  les  Livres,  ne 
ûitpas  même  ce  qjie  c'eQ  qu'Anagram- 
me; 

Violet',  Rouget,  Rbiigeot,  Roux,  iCouflet » Xoui- 
iU,  RoufTcau,  RoulTar,  RooflaidSccqui^fonc  toui 
noms  tirez  de  couiears,  &  Ja  plUpitrt 'diminutifs^ 
jiftfi  que  BiUlet,  aTc<rMefqtteU  il  eft  txèsxâxtde 
wr  l'tttide.    •  '  ■ 
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;pae.    Voilà  ce  Savant  qui  m*acca(e  d*i- 

i^norance  &  de  puérilité  pour  avoir  rendo 
e  nom  de  Basïlet  par  Bajuktus  :  ^ni  dit 
4ae  je  fois  un  mauvais  Devin:  que  je  n'é* 
tois  pas  fur  mon  trépié  ^  ou  que  j'ai  pris 
Hnipiratioû  de  travers,  quand  j*ai  rendu 
ce  nom  de  la  forte  :  qui  dit  que  le  Père 
Commire  m'offenfe  en  me  demandant 
l'interprétation  de  fon  Songe  :  laquelle  il 
n'a  pu  eipérer  de  moi  que  par  la  force  du 
.mot  &  par  TÂnagramme  de  Bajulaus^ 
Çonune  s'il  falloit  écre  un  grand  Devin 

Îiour  à&iintt  ^ Afinus  in  Parnaffo  dan^ 
e  Poëme  du  rere  Commire,  c'ed  3tib- 
let  Auteur  des  Livres  intitulez  Jugem^ 
des  Savais  &c.  Mais  quoique  j'aye  njfr 
pelé  Mr.  Baillet  Bajuletus ,  je  n'ai  poSll 
prétendu  rappeler  CroehiUur.  Le  fiibt^ 
tzntil  BaJMuij  a  été  fait  du  verbe  ^^^(i^miw 
l^aî  fignific  pfnr$er , .  &  a  ^té  dit  de  qtm 
qui  porte . quelque  chofe*    De  oettei.fr 

gniiScation  générale  il  arpaiTé  à  une.p^^ 
culiére,  &  a  figniiéon  Nouriiiier;  piff 
ceque  les  Nouriniers  &  les  Nourices  poif 
Cent  les  enfans  dans  leurs  bras.  Et  coodk 
i&e  les  Nouriffiers  ont  foin  des  çnfans,  il 
à  auŒ  fignifié  un  P/Jagoptei  ce  quilMh 
irpît  par  un  paifage  du  Scholiafte  de  So* 
p^ocle  que  j'ai  rapporté  dans  mes  Origi^ 

t 

5F  >•  Baillet  ne  die  pis  ^ae  Lazare  de  Baïf  ait 
hit  des  Epigrammes,  il  dit  ièulcmeiit  qu'il  en  a. 
introduit  l'uiage  Se  le  nom  daiis  le  Royaume»  pai* 
ce  qu*en  imroduifant  ce  mot  il  donna  occafion  aui 
beaux  Elprits  de  s'appliquer  à  ce  genre  de  compo- 
sition •  8c  de  publier  des  Livres  entiers  d'Epif^raoi* 
mcf  4oâc  Tolàge»  de  même  que  le  nçm»  ccoit,«)ir 
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Des  de  1^  Langue  Françoifè  au  mot  Bail- 
iif.  Soas  la  troifiéme  race  de  nos  Rois, 
ce  mot  paflà  des  Nouriffiers  aux  Juges  ft 
mx  Tuteurs,  comme  je  t'ai  remarqué  ai» 
aiéme  endroit, 

XLIII. 

Ce  que  dit  Mr.  B^Uef  que  Lazare  dr 

Baïf  a  fait  des  EfigrammeSj  liefk 

pas  v/rftahle. 

MOnGeur  B  A 1 1  f.  £  t  ,  au  chapitre  de 
Mellin  de  S.  Gelais ,  page  203.  de 
la  I.  Partie  du  Tome  quatrième:  Mais  il 
iÊfVoit  un  tideut  particulfer  Pour  PEpigram» 
me:  dont  Lazare  de  Bdf  avoit  i»trodmi$ 
f^pefe  (sf  le  nom  dans  le  Koyanme, 

JiCsNAGE,  Lazare  de  baïf  n*a  jamait 
Ait  d'Euigrammes  (i).  Mais  il  eft  vrai 
-mil  s'eft  fervi  le  premier,  tu  François ^ 
«a  nom  à^Epigramme.  Joachin  du  Bel* 
Jay  Ta  remarqué  dans  ion  lUufiration  de 
h  Langue  Françoife,  livre  3.  cb.  il.  ea 
ces  termes:  Lazare  de  Baifn^m  paêfiuhr 
ment  traduit  PEleâre  de  Sophule  ,  qnaji 
vers  pour  vers;  ebùfe  lahoriemfe^  somme 
gptendent  ceux  qui  ont  ejfaj^/ le  femiiatle  : 
mais  davantage  a  donne  à  notre  Langue  k 

nom 

ptrtTtat  ioeooiiti.  Je  Toiulfolt  bien  ÙLtt'it  eepen* 
daat,  fuppofé  qu*avant  Ltzaxe  de  Baïf  on  ne  fefei^ 
vh  peint  du  ihot  d*Epigitmai€«  CMlmient  on  fai* 
fbit  quand  on  pailoit  dea  Poêfiea  de  Martial  ?  Et» 
a'U  avoit  falo  traduite  en  François  ces  mots  IsOif 
tins:  MATtUlti  nihil  fctiffit  ftâttr  kfipsmm4é  «  < 
iBent  on  s*ca  fexoit  tîM  I 

G4 
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jraiwi  i'Epîgrammes  £5?  ^'Elégies,  avec  n 
biéui  nom  cêmpofé  aigredoux  ;  afin  qu^om 
n^astribuë  V  honneur  de  ces  chofes  à  que  h 
f^u^auire.^  Je  remarquerai  ici  en  paflsnt;, 
que  Ron(àrd  eft  auiïï  le  premier  qui  s'eft 
fervi  dans  notre  Langue  du  mot  à!* Ode: 
comme  il  s'en  cS  vanié  lui-même.  Voyea 
mes  Obfervations  fur  Malherbe. 

XhlV. 

Vers  attribuez  à  Jules  Scaliger  qui  ne  font 

f  oint  de  lui. 

Tig.  23«.  TE  fuî$-k$  de  reprendre  Mr.  Bailla. 

dciai.Par- J-Pour  me  délaflcr,  je  vais  illuftrer  ua 

tic  du  4.      endroit  de  fon  Livre. 

Tome.  Monfieur  Baillet.  Le  Père  Poffi^ 

mis0^aprdtendu  que  les  Hérétiques  deGene^ 
Afê  avoient  â  UfmaHèe  defuppfimerlesM^ 
^èpet  édisions^des-^Epigrammes  de  jiltt 
^Uliger  &  defes  Poèfies  Sacrées  i^  Çff  ^ 
'JanS'Ceile  qu^iîs  ont-  donnée^  ils  ont  infifrié 
ides  Pièces  fuppofées  qui  ne  font  nullement 
de  Jules  Scal/ger, 

M  E  N  A  G  E .  Je    remarquerai    ici  à  ce 

Sropos ,  jq«c  ce  Dillique  fait  pour  le  Pont 
Jotre  Dame^Kie  Farîs,  &  gravé  ftir  ce 
Pont/' 


J  u  c  u  N.D  u  S  geminos  ftcit  tibî  ,  Sejuana , 
'  pontes* 

JuTAtuMm pêtos hune  dUtro  Pomificem t  - 

|ff  att^bùé  à  Jujés  Scalîgcr  par  fbn  fib 
jolepH-:  en  tes  termes^qd  iant:do  Pr^ 

;îw  ..)  raîec 
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mîerSçàlîgefan^,  page  lOi.  Hkbuhjoan- 
-èem  yûcandnjif  ^  fferontnftm ,  (îl'  pfâflé  de 
fon  ppre,  Jules  Scaliger)  qui  iHum prima 
MaAefeos^elemeHta  aifntdwuif»  De'quQ 
pater  hacjn  Carminibus ,  ' 

yucundm  gmims  fmftibi  r  Stquana ,  fMta^ 
^un  tuùm  fûtes  hfmc  ikeft  Pomijcemi- 

Et  cependant  ce  Djûique  ne  fe  trouve 
point  dans  le  Recueil  des  Pocfies  de  Jules> 
Scaliger ,  ni  au  chapitre  de  Jules  Scaliger 
Ains  les  Délix:es  des  Poë'ce»  Italiens:-  &il 
fe  trouve  dans  les  Poèiies  Latinçs  de  San* 
nazar,  de  l'édîtîon  de  Paul  Manuce  de 
.i.$^30.  &  dans  toutes  les  autres  fuivàntes. 
II  eft  i  .remarquer y  que  cette  édition  de 
i«f^^.  e(î  dédiée  par  PfluljMaQuce  à  An^ 
loîaè  Garioni,  Prince d'Aflifa:  &  qu'ri  cft 
dît  dans  r£pttre  D(îdvc,atoirie  y  que  Paul 
MÂniice  avoîc  fait  cette  édition  fur  la  co- 
pie qui  lui  avoit  été  donnée  par  cet  An* 
lOÎO^  Garlont,  aqquel  TAi^teur  J'avoît 
oofifiéc  en  ipour4int.  Ce  qui  ne.pernjct 
pa^  de  douter,  que  ,ce  £)iftique  ne  foit  de 
oannazar. 

,  Jrules  Scaliger,  dans  fes  Satires ,  a. dît 
dcjHicundus,      .      . 

Paitcâ  tîbï  narràrtvolo  ,  qiu  àicerrqumâàfi^ 

'  I4i/olitus  Jucundusy  homo  integer^  aar  ^  4- 
mufis , 

termentàtir  judiiio  f  ingentoqiii  fubaâio  :" 

§iffem  vtllis  vidjJJt'àdiQafqut  audiffi  loquin* 


G  î 


£/#• 


if4      A  NT  I -Bail  LE  T.  P.  I. 

.   EmUdis  €T  yifruyhts  eut  eedire  ppfenti 

^  .^âm  giminês  f$fmt  fingms  ùbi^  SêqUémêi 

^    iHtfhvitquê  âUêê  immmfii  mùÛim  mtês. 

Ce  vers  nam  gemims  pofuit  pinguis  tiht  y. 
,Seftta9ga^  fontes '^  $,  p&  faire  CM>ire,  à  Jp* 
feph  bcaliger  (i)  que  le  Didique  dont 
BOUS  arons  parlé ,  étoît  de  fon  père. 

XLV. 

Fautes  de  Mr.  Baillet  tombanf  Ut  p^u^ 
...   JioH  dt  plttfiemrs  /tuteurs. 

•%y|Onfîeiir  Baie  le  T  dît  à  la  page 
•J^M  143-  de  la  2.  parrfe  dû  4.  1  oinf> 
^e  le  p  re  &  le  frère  du  Poète  Ma^qMd 
Croient  Préfîdens  au  Parlenient  de  Y'oo- 
ioufe.  Ils  n'y  étoirnt  que  Confdil^. 
-Voyei  lliiftoire  de  l'Académie,  deMi. 
Pelltffon: 

Il  dit  à  la  pajTe  464.  de  la  2.  partie  dà  4. 
Tome^  que  Mr.  Frandus  eft  Pr^eflènr 
â  Utrecht.  Il  eft  ProfeiTeur  à  Amftett- 
*dam. 

n  dit  i  la  page  390.  de  la  2.  partie  du  2. 
Tome,  que  Mr.  Fabrot  étoît  célebia 
Avocat  d'Aîx  en  Provence.  11  étoît  cé- 
lèbre ProfeiTeur  en  Droit  dans  l'Univer- 

fité 

f  I.  Jofeph  Staliger  doit  bien  moini  €tre-gt« 
tint  de  cette  citation  qnc  Vertunien  qui  a  lecneilU 
«e  ScAtipranû ,  êe  qui  ne  fe  fou  venant  pas  do  Veit 

U  Sctiifci  i€  ptffc  /  «lui  ^ftitat  k  éiftîçiiie  de 
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Sté  d'Aix.  11  n'a  jamais  été  Avocat  qn*ad 
honores. 

Il  dit  à  la  paee  436.  de  la  2.  partie  da4» 
Tome 9  que  Mr.  Pierre  Halle  a  été  Pro* 
feflear  du  Roi  en  Eloquence  dans  l'Uni* 
verfité  de  Paris.  Cela  eft  très-faux  :  quoi* 
^le  fop  parent  Antoine  Halle  de  Caen 
Tait  appelle  Interprts  Reg'tus  dans  fes  vert 
fur  la  mort  du  Père  Bourbon.  Il  a  été 
Réffent  de  Rétorique  dans  le  CoUége 
-d'Iiarcourt.  Il  eft  aujourd'hui  Proftilèuir 
en  Droit  dans4'Univeriité  de  Paris.  Il  eft 
auffi  Poète  Royal  :  dans  laquelle  dignité 
H  a  fttccédé  à  Abraham  Rend* 
.  Il  dit  l  la  page  141.  du  2.  Tome,  Part; 
t.  que  rilluftre  Scévole  de  Sainte  Marthe 
étoit  Préfidant  (x)  &  Lieutenant  Gêné* 
lal  de  Poiriers,  &  Tréforier  de  France». 
Il  n*étoit  que  Tréforier  de  France. 

Il  dit  à  la  page  fpx.  Tome  IV ,  pmie 
1. ,  que  Charles  Perrault  de  T  Académie; 
Françoi(è,  Premier  Commis  de  la  burin- 
trodance  des  Bâtimens  de  France ,  eft 
Médecin.  C'eft  fon  frère  Claude  qui  cil 
Médecin. 

Il  dit  \  la  page  248.  Tome  4.  partie  x. 

Se  Joachin  du  Bellay  étoit  Seigneur  de 
3nnor  :  ce  qu'il  a  pris  de  la  Croix  da 
Maine.  Il  eft  vrai  qu'on^  Tappeloit  ifcEMP* 
fieur  de  Gonnor^  du  nom  de  la  Seknear 
rie  de  ion  père  :  &  il  eft  ainfi  appelé  dans 

les 

Saanazti  qu'il' ftvoic,  6e  qoi  a  qoel^  icffcmbhuu 
€t  avec  le  paffage  qa'oT>  lai  avoit  atë. 

f  2   Faute  reconanë  &  conig^  p«g  KUkt  p^ 
Sis.4»t«fli.  4*  Fait,  s. 
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Ites  Regîtres  du  Chapitre  de  Paris ,  à  rcny 
droit  où  il  e(l  parle  de  Ton  inhumation^ 
dàtis  PEglifede  Paris  le  2.  Janvier  15  jç.. 
Mais  il  n^  jamais  été  Seigneur  de  Gon- 
rtor.  Il  étoit  fils  légitime  de  Jean  du  Bel- 
lay ,  Chevalier ,  Sgr.  dé  Gonnor  ,  fils- 
d*£uftache  du  Bellay^  &  de  Catherine  de 
Beaumont  Dame  du  Fleflis  Mare.  Et  Jean- 
Befly  qui  a  écrit  qu'il  étoit  bâtard,*  a  été"- 
itol  informé  dt  cette  particularité  :  ce' qui 
à  ér^  remarqué  cî-defl'us  au  chapitre  35*/. 
Son -père  avoît  époufé  Renée  Chabot, 
Dame  de  Lire  :  dont  -il  ut  deux  erifansr 
René,  &  Joachîn.  René,  qui  étoit  raifné,.- 
ftt  Seigneur  de  Gonnor.  Joachîn  ,  fut 
Seigneur  de  Lire.  René,  pour  le  marquer 
en  paflànt,  épouft  Catherine  de  Malé- 
troît  :  dont  il  ut  CTaùde',-  qui  mourut  jeu-' 
nç, fans  être  marié:  &  par  fa  mort  &  çèl^ 
le  de  Joachîn  du  Bellay  ,  Madelaîhc  Ou 
Bellay  ,  fœur  de  Joachîn,  &  de  René^^ 
iTiort  avant  Claude,  &  femme  du  Seigneur 
de  la  Mau\'oifiniète  ,  hérita  de  tous  les* 
Biens  de  fa  Branche.  ■  ■'  ,' 

II. dît  au  même  lieu,  que  Joachîn  dtr 
Bellay  étoit  Chanoine  &  Archidiacre  de 
Paris.  Ce  qu^'l  a  pris  encore  de  la  Croit 
eu  Maîhc.  Il  n*étoît  que  Chanoine  de  Pa- 
fh.  En  laquelle  dignité  îl  fut  reçu  le  rç, 
Jbîh  de  l'année  iff^.  par  la  mort  de  Jean 
Tpnflepàln,  Chanoine,  &  Archidiacre  de 
Paris.  Et  il  ne  le  fût  que  jufqu'au  11,  Juin 
i^ô.  J'ai  erg  antrçtbfs  fur  le  témoignage 
Q'é  M  &oh  do  Mairie,.  &ûir  celui'* 
J^m;le.Glçrr,  qu'il  av oit  été  Archidiacre 
de  Paris.  Mais  j'ai  vérifié .fw  ies-  Rtghres 

'o  .1  de.' 
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rfe  rEglîfc  de  Paris  qu'il  ne  Tavoît  poînr 
été  :  car  il  ne  ft  trouvée  dans,  ces  Regîtrc»" 
d'Archidiacre  du  nom  dé  dk  BtUay^  que' 
Lonïs  du  Bellay , Chanoine  dePari^,Tré*' 
forîer  d* Angers,  ConfeiUerau  Parldnenr^ 
^  Curé  de  S.  Sevcrhi  de  Paris  j  &  Eufta- 
che  du  Bellay ,  depuis  Evefque  de  ParWy 
Peqaef  fuccéda  à  Louis  dans  rArdhîdîaco- 
né  de  Paris.    ■  '    .  V  ■       .•',., 

Il  dît  au-mfmc  !fétt,ique  Jbatehm  éà 
Bellay  éioît  oncte.d'Euftache  du  BellàV 
Evefque  de  Paris.  Cela  n*eft  pas  véritable! 
Il  n'étoit  que  fon  coufin  gerniaîn.  Euftt^ 
che  du  Bellay  ,  Evefque  de  Paris,  étort 
fils  de  René  du  Bellay  &  de  MarguëHrè 
de  Laval.  Lequel  René  éroît  frère  aifné 
de  Jean  ,.  père  de  Jôachîn  r  A  ces  deuit 
frères  aoient  fel^îd'EtiftaçJte''dit  Bellay  8^ 
ëe  Catherine  dfeBeâuniont.    '-■-'fi''-        ^ 

A  limage  364.  du  Toitic  IV.  Pâr'tîé  i.\, 
ayant  appelé  iFavoriii  Séct^^aire-  des  B'ntfs^^ 
il  s*en  dédit  4;  ns  fes  Corrcâîons  :  où  il 
dît,  qulT  érôît  Secrétaire  des' ChîflfrS.  Il 
eft  confiant  qu*H  à'  été- -Secrétaire  tes 
BnèftToàs  Alexindre  VW.  C^eft  la  qija- 
lité  qu'jl  prend  dans  le.titredetbn  Eglo- 
gue  fur  la  mort  d'Hoflchius.    4fV^^»^ 

VIL  ab  Epiftolis  Laûnis. 

Il  dît  a  la  pnge  286.  du  (egond  Tome, 
Partie  2.  chapitre  ^\%.  que  Mr.  Guyeré- 
toît  Abbé  de  S.  André..  Il  étoit  Prieur  de 
S  Andrade,  dans  le  Diocéfè  de  Bour- 
reaux. D'où  il  a  été  appelé  Franck  feus 
Andrada  par  le  Père  Bourbon. ..  Voyeï  la 
Lettre  da  Père  Bourbon  à-Francifcns  A;n^ 

G  7  drada, 
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Wt^fieurs^i^frifis  deMr.:B(tiHeffûMcbdm 
•  ;  •  ^  Phryniehus^  ^ 

Q/Ti^^rj^r  B  A  I  L  L  E  T.    Phrymchus* 

en 

fbsftique^     ,    ^  _ 

tôt  rEvitiétit  y  f»t<ithfrimé  em-  Orèc  a  Pa- 
rss  en  if^^^iffStputs  À-  AmlfçurzeH.\6oi» 
i»-4.  avec  les  Notes  de  Pterr^  jeau  Nu* 
gn)îtlt  îsf  de  David  Hœfchelius*         ,    ,. 

MeW.Àge.  Mr.  Baîllet  prend  ÎÊf  à 
fon  orcHnafre  tiîârte  pour  r^narcT.  L'Ap- 
Mrat  «ôphHWqirtî^dé'PhiTnfchiis  S'Ton 
TraW.tJtfrDîéHons  Attaques  font  dtûx 
Livres  di|[i^r€a$.  L^AfP^^t  Sophiftîqne 
étoit  uçgççiS;^YJ3lun)e  qui  contenoit>  félon 
Photîîis  ^  a^/  ^JLjîyrçs ,  &^  félon  Suidaç^  47. 
ou  wm?  74/  Le  Traité  des  .Piftîpns 
Attîques  éfôtt  un  pélîf  volume:  càr'tclôa 
Suidas  il  ne  Cdfttenoît*  qûç  déu^VLT^cj. 
Cet  Owmge;  comme  îl  paroît  parTEx- 
trait  qoê  nous  en  nvons,  eft  dédîé  i»  un 
cçctam  Coraelkimis ,  que  I^iigbe»  droit 
être  Âttîdius  Cornelianus  Préfet  de  Syrie; 
duquel  il  eft  fait  mention  en  cette  qualité 
en  la  Vie  de  Marc  Auréle  par  Capitolîn. 
Et  l'Apparat  Sophiftique  étoit  dédié  en  gé- 
néral .à l'Empereur  Marc  Aurele,  &  par 
«trtVfcs  i-plu(îeurs  perfonncs  particulières, 
'fft.  Af  i»ïatjétt»w.  une  CoUcâîon  dé  mets 

dé  pbrafes  coupées.  Ai^i^v  cwkyy/ii 
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MÏ  Xéyav  HOiAfiUTinm.  Et  dans  le  Trafté 
des  Diâions  Attiques  il  efl  traité  des 
Àttîcifmes.  Ce  Traité  fut  imprimé  ta 
première  fois  i  Rome  en  1^17.  par  Za- 
cbarias-  Calîergi  de  Candie  :  &  enfui- 
te  à  Venife  in-folio  en  ip4.  par  Afii- 
ianos,  à  la  fin  de  Ton  Dî£Honnaire  Grec- 
Latm  :  &  enfuice  à  Paris  in  oâavo  par 
Michel  Vafcofan ,  avec  le  Thomas  Ma- 

B'fter,  le  Manuel  deMofchopulus,  unie 
oUeâion  d'Ëlian,  &  UrUcius  des  Mots 
Taâiqnes.  Et  enfûite,  à  Ausbourg  iny4. 
en  Grec  &  ea  Latin  en  1610.  avec  des 
Notes  de  Nngnex  Sç  de  Hœfchelms.  La 
Verfion  eft  de  x^ugne%.  Quelque  tems  é- 
près  la  publication  de  ce  Livre^  uh  hoai- 
me  très-Ikvant  fit  de  petites  Remarqués 
irès-lavantes  fur  les  Notes  de  Nugnez. 
Ces  Remarques  furent  hnpriniées  en  fibuil- 
-le  volante^ns-le  tem^  qu'elles  ftarent  AÏ- 
Ici:  &  elles  '  le  trouvent'  dans  quelques 
eneaiptlaîres  de  cette  édition  de  Pbryaichiïs 

Spt  nous  parlons-.  '  ^ai  <^ûï  dire  -i  Mf • 
entel  que  Cafkuboh  en  étoit  T Auteur^  ■ 
•  Mr.  B A I L  L  E  T.  Z^  Bibliographe  Anp^ 
9ym€  dh  que  ce  qui  Meus  refte  de  Phryni^ 
ibms  eft  un  Ofufiule  [avant -t  mais  fort  di^ 
feSueux:  que  Nugnez  y  a-  fait  quantité 
£  excellentes  remarques:  mais  que  DaniH 
Uetnfius  les  a  publiées  lui-même  ieputs  com*^ 
me  en  étant  lui-même  P Auteur.  Ce  qui  M 
donné  occafion  à  M.  de  Saumaifede  le  rele* 
ver,  Ç3P  de  le  chicaner  dans  fa  Préface  fur 
Simplicius. 

MENAGE.  Il  y  a  ici  autant  de  fautes 
que  de  mots.  Il  n'eft  point  Vrai  que  Da^ 
.  .     .   ■  niel 
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éfiufer  des  exemples  de  Malherbe^  qui  ** 
changé  celui  de  Madame  Renée  en  celui  de 
Nerée\  de  du  Bellay  y  qui  a  changé  celui 
4$  Madame  Fiole  en  celui  d'Olive  ;  de  Mr. 
Méiiare  qui  a  expliqué  celui  de  Mademoi-» 
fitle  de  là  Vergue  par  celui  de  Laiverna:  iu 
jitoins  ne  doivenf^ils  pas  fotipfonner^  ce  der- 
nier  Savoir  jamais^  voulu  faire  allwfhn  k 
À^  Qieffe  des  Voleurs^  lors  qu^il  a  voulu  hty- 
fÊOHr  la  vertu ^  lafcience^^  toutes  les  au* 
fret' quai Jtez  de  Pejprit  îj  du  corps  au^il-a 
rencontrées  dans  une  perfonne  des  plus^  ac^ 
compiles  du  Royaume. 

Mr.  Baillée,  qui  n'a  aucun  ufaee  du 
grand  moBd^;\  tt&/i  qoe  c%(t  oifTeniet^a- 
necfiUeque.dçki-irompAFer  à  ]a Décider 
Voleurs.  ,Ét  q'eft-ai|.;<:Qatraire  lui  diivii- 
ne  dbuceuf  :  car  outre  que  cet^e  X>ixSk 
étoft  bôllè  ;  puUhra  Laverna^  da  ntibtfd^ 
1ère ,  dit  Horace  ;  on  dit^dcs  BeMes,  qaW 
les  volent  la  liberté  dès  hommes ,  quand 
on^i^qt  4ir^  Sll'^es  gagii^ot  le  c»ir  diel 
hôtnthes;  Qs^  meJurpHfxat  mihiy  dit  h 
mSint  Poète.  Mais  j*aî  ajouté  dans  m^ 
Eprgramme ,  que  comtne  cette  Belle  vo- 
lott  lej^  cœurs  aux  homme^,  elle  yoloît  la 
beauté  aux^  fenamcs  :  ce'  qui  n*y;  fait  pas 
une  petite  beauté.  Nous  dî'fons  que  le$ 
belles  effacent  celles  qui  font  moins  bel* 
les.qUi'elks:  maïs  les  Lattni,-  pour'evpri- 
merlainéme  chofe,d{fent  qu'elles  volent 

là 
■  ■  '      '  '. 

.  4  u  M.  Ménage  ne  s'eft  paj  (buvenu  de  (çn  £* 
pitaphcde  Guilljiumé  ÇoUetet,  pi  de  cet  cadioitde 
&•  hendécâfylUbei^à  Sai^m': 
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jL  beauté  à  ces  autres  moins  belles.    Ca- 
uilie: 

• 

7um  omnibus  una  omnes  furripuii  ventres. 

Voiture  a  dit  de  même  de  Mademoifel* 
le  de  Bourbon  ,  qui  fut  depuis  Madame 
de  LfOngueville:  Selon  que  je  la  viens  de 
iéfeindre ,  vous  jugerez  bien  que  c*eji  une 
beauté  bien  différente  de  celle  de  la  Reine 
Epscbarisj  mais  Ji  elle  n^efi  p^s  fi  Egyf' 
tienne  quelle^  elle  ne  laijU'efas  d'être  four 
h  moins  auffi  voleufe.    Dès  fa  première  en*  ' 
fonce  y  elle  vola  la  blancheur  à  la  ^^^j  ^ 
aux  ferles^  Viciât  ^  la  netteté.    Elle  prit 
la  beauté  ^  la  lumière  des  aftres*    Et  en^ 
Cure  H  nefe  paffe  guère  s  de  jours  attelle  ne 
dérobe  quelque  rayon  au  Soleil^  ZS^  qu^elle 
Ufi  s^en  pare  à  ta  vue  de  tout  le  monde. 
Djtmifyejment ,  dans  une  affemhUe  qui  fe 
fit  an  LoMvre^  elle  ota  la  grâce  tf  le  lujbie 
â  toutes  les  Darnes^  ^  aux  diamant  qui 
les  eouvroient.    Elle  n^ épargna  pas  mime 
les  pierreries  de  la  Couronne  fur  la  tète  de 
la  .Heine:  Çsf  ^Hc  en  fût  enlever  ce  qui  y 
(toit,  de  plus  brillant  ^  de  plus. beau. 

Du  relie,  je  fuis  aflex  de  TavisdeM. 
B^iet.,  en  ce  qu'il  o*a|me:i>as  xres  all«*. 
fions  aux  nomi.propres^v&  celle  dont -je 
viens  de  parler ,  eft  la  lèule  quife  trouve 
ians  tous  mes  Ouvrages  (i)  :  car  il  ne 

faut 

JitiuuU-  *MtUê  >  uimini  fitfifidei . 
sAttico  prior  f  &  prior  Setundê,  »     • 

Ptnt  le  mttûxçi  TCts  pU92t  kaki  d'OAC  l^fittûL- 

^     ..■■■.■■    ■       m« 
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fiMit  pas  oiettre  aa  nombre  de  ces  aflafionf 
le  nom  de  Rhodano  pour  Mademoiftlte 
de  Rohan;  aujourd'hui  Madame  la  Pria* 
ceflê  de  Soubife  ;  ni  celui  de  Parmenis 
pour  celui  deMademoilèlle  Conftantin, 
qui  fe  trouvent  dans  mes  Poëfies  Grec- 
que :  ce  font  des  interprétarions  de  noms, 
a  non  pas  des  allufions  aux  noms.    Mais 
je  ne  fuis  pas  de  Tavis  de  Mr.  Bailler  en 
ce  qu'il  dit  que  toutes  ces  allufions  font 
punies,  &  qa!elles  ont  été  géncralement 
bllmées  par  tous  les  Critiques  de  boa 
'  gpAt.    Mr.  Baillet  a  parlé  en  cela  contre 
u  confcience.   Ces  allufions  font  de  tous 
les  fiécles  :  &  de  toutes  fortes  de  perlbn* 
nés  ;  des  Philofophes ,  des  Poètes  ^  des' 
Orateurs  ^  des  Pères  de  TEglife.    No» 
apprenons  de  Z>aërce,  qu'Héraclides  F(^^ 
tiens  fut   appelé  HeréufiJes  Pomficùs\ 
caufe  de  fes  habits  pompeux  &  mamJA» 
ques  :  que  Çhryfippe  fut  appelé  Crypftppt^ 
a  caufe  que  fà  fiatuë  qui  étoit  fort  petite,, 
comme  il  étoit  fort  pcrirV  étoit  cachée  par 
mie  flatuë  équeftre  voifine  de  la  fîeQiit. 
On  appeloit  ÏÀtiiénxxs^RabiénfiSyfi  Clau* 
dips  Tiberius  Nero,  Caldius  Biheriûs  Mt* 
r#.    Ciceron  a  fait  un  grand  nombre  nU 
lufioas  fur  le  nom  de  y  erres.    Il  eft  nd 
qu'il  débîtoit  fous  le  nom  du  peuple  les' 
plus  froides  de  ces  allufions.    flaét  etiun 
diSa  ift  Finrem  frigidiàs  ^  cateris  t^ffi^th 

aie  4 e  Bese  \  l'koaacai  4e  jfean  SccMd  Itqndle  fi* 
ait  pax  CCI  tcxs. 

ym^fi^tUm-kM  fie  fféifitii  Hlê  Stetmdmt 
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iéHf  dit  Qaînttlien.    Mais  toujours  II  les   ' 
libitoit,  ne  les  voulant  pas  perdre.  Mar- 
tial a  dit  d'une  perfonne  qui  s'appeloic 
Cbionéj  &  qui  étoit  brune  &    froide  , 
qoMle  étoit  digne  &  indigne  de  fon  nom. 

Diffié  tuê  car  fis,  mâigna^m  nanAm  Mcam  ; 
FrigUU  $s ,  cr  mgrâ  $$,npu  $$  fytscinoni. 

CSe  nom  a  été  formé  du  mot  Grec  ^^ùv 
qui  fignifie  de  la  Neige.    Martial  a  enco- 
re fait  d'autres  femblables  allufions ,  dont 
je  parlenu  dans  la  fuite  de  cette  Remar- 
que. Nous  apprenons  de  Laâance, qu'on  Ettfm/Utiê 
appeloit  Saint  Cyprien  Cofrimnus.    Saint  Uv.  v. 
jerâme  appelé  Vigilantius,  Dormiuintèms. 
Les  anciens  Chrétiens  voulant  exprimer 
cei    noms  de   Nôtre-  Seigneur   Jelus* 
Chrift,  'IsfcrSc X^3c,  hêivihffmytf^Vtt^ 
primojent  par  les  lettres  initiales  de  cet 
cinq  mots,  qui  fefoient/p^c:  &  comnie 
l'ifiôç  fignifie  un  poiiTon,  les  Pères  de  TE- 
gtife  té  font  joun  fur  ce  mot,  Bomfms^ 
nt(criiitis^  quafifilius  iyMoç  {id  efl^  pis» 
cisy'mqwféi Petit \  dit  S.  JèrAme  dans  fon 
Epltre  à  (Jhromatius.    Tertullien,  Op- 
tât, S.  Auguftin,  S.  PauUn,fQnt  4c  fem- 
blables allufions  fur  le  m£me  mot.    Srâ- 
ntur  appelé  Folitien  PuUtiémMs. 
.    Mr.  Bailler  dit  qu'en  bltmant  les  Ao^ 
teuri  de  femblables  jeui ,  il  n'entend  pat 

7 

VAcecttin  Ctipîtis  t  laué  Bese  de  cette  aUofiM»  * 
mait  iPlfne  le  jeune  peuitanc  qai  tvoit  an  fi  betn 
champ  de  fe  jouëc  ainfi  fiuCbn  nota»  êc  fiix  eeltli 
éeiôa Ottsle  ae  »*cft  januiiafift de eccia fiaeiè. 
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y  comprendre  les  Rieurs,  qui  par  niftle» 
rie  font  de  ces  allufions.  £t  je  lui  de» 
mande  fi  lors  que  Mr.  de  Valois  a  dit 
de  lui, 

§luis  hoc  poteft  videre,  quh  potefi  foiîf 
Vf  ilU  Bajuktus ,  tVe  Bajulus ,  o^. 

Ce  n*étoît  pas  pour  fe  moquer  de  lui  que 
Mr.  de  Valois  fcfoît  cette  aliufion, 

-Mr.  Baillet  dit  enfuit^,  que  les  Criti- 
ques prétendent  n'avoir  découvert  aucun 
veÂige  de  ces  allufîons  aux  noms  propret 
dans  les  Poètes  Grecs  ;  ni  même  dans  les 
Latins  ;  jufqu'au  cinquième  fiécle  de  TE* 
glife.  Et  il  ajoute:  CUJi  ce  que  Bartbims 
ne  f eût  peint  dijSficHhé  d^ajfnrer  de  tous  k$ 
Latins  jufju^à  Aufone  (j  Claudien.  Et 
là-deilusv  dans  fes  Preuves,  il  renvoyé  k 
Leâeur  a  Viâqrius,  au  chapitre  24.  in 
Livre  36.  de  fes  diverfes  Leçons,  &  i 
Bartbius,  Livre  j'y.  de  fes  Âdverfaires 
chapitre  II.  colonne  2699.:  mais  où  ces 
deux  Autçqrs  difent  tout  le  contraire  de 
ce  que  Mr.  BaîUét  Jçurfaît  dire  (î). 


logie 

de  Barthius ,  il  loue.  Claudien  &  Aufone . 

dMt'avoir  point  viouné  dans  ces  allufions 

de  noms  propres  dans  leurs  Panégyriques, 

quoî- 

%  I.  pour   Viélorius  ,  j'en    demeure  d*accoid, 
mais,  pouf  Baithius ,  je  le  iiici  &  ces  mots  de  BtUr  ' 
loCt  C*i^  cêqut  Banbifts  .  m  M  p«int  difficulti  tPafw» 
têf,  de  uns  ,ies   Ltains  i»fju*À   xAnJpne  &   CUmUen^i 

doifs^t  tuf;:^|fadu8  d'AvToae  U.  dç  Cl«»dicn  4»*> 
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^aoiqu€  le  nom  de  TEmpereur  Honorius 
«n  fouroît  une  belle  occaiion  à  Claudien , 
&  ceux  de  Vàlentimen,  de  Gratian,  & 
de  ThéoJofe  à  Aufone.  Vcwlà  commq 
Mr.  Baillet  cite  les  Auteurs.  Mr.  Baille^ 
devoît  citer  le  Caftelvetro  :  car  c*eft  ce 
Critique  qui  a  fait  r-obfervation  que  Mr. 
Baillet  attribue  à  Barthius.  Mais  le  Cas* 
lelvetro  fe  trompe,  comme  je  l'ai  juftifié 
dans  mes  Obfervations  fur  l'Amynte  dm, 
Tafle  au  fujet  du  nom  de  Sslvie.  VoioL 
l'endroit  ,  que  je  produis  ici  pour  faire 
voir  à  Mr.  Biillet  que  (à  remarque  fur 
Tallufion  des  noms  propres ,  qu'il  vante 
comme  un  chef-d'œuvre  de  Critique,  eft 
nulle  de  toute  nullité. 

O  COME  A  TE  CONFASSI 
TAL  NOME.  B€rchio4:hè  iln^edi 
Silvia  dériva  dalla  voce  felva.    Ovïdit  : 

Silvius  hînCf  qui  quod  filvîs  fuîtortHiinaltisi 
SUvms  m  Latia  génie  voctuus  erati 

E  lefelve  fon  psene  d*orrore  e  di  crudeità  : 
celsmdê^  <ome  dice  il^ofiro  Satiro^  ^^g^i^ 
Inm^  ed  êrfi  ,  dentre  il  iore  verde,  E 
qmmd'i  è  fhe^  Selvaggio;  che  da  {Q\y%  pa^ 
rmente  dériva;  val  fiero  e  crudelc.  Ora^ 
aiJmitazione  del  detto  Satiro  ^  alludé  an- 
che Mirtilld  nel  Pajlor  Ftdo  al  H$me  d'A« 
mariUs. 

Cru' 

(Ulhfmmtt  quoiqu^à  Tégard  d'Anfbite  il  fo^  Titf 
de  dice  qu'il  ne  s^eft  pas  toujours  abftenu  de  cet  foc» 
-cet  d'àUufions,  dont  pludeurs  de  (es  Epigrammes» 
&  quelques  auties  de  tes  îiéces  (ont  toutes  £leiAC% 
C«t8Ue  s'eft  )oué  (ai  le  aoia  de  Mêfumis^ 

T'om.  VIL  Part.  I.  H 


170      Anti-Baillet.  P.  I. 
Cruda  Amarilli»  che»  col  nome  ancora 
D'amâr^  ahi  laffo  !  amarameme  infegni. 

Siccome    Alcifpe ,  neîF    Akeo ,  a    juellê 

iTEarilla. 

Ah  più  cruda  de'  venti, 
Onde  prendefti  il  nome. 

JE  il  Gnarins^  in  unfuo  Madrigûïc^a  quil* 
tp  di  Celia. 

CELIA;  fe bcn  i' miro ; 

y oi  fiete  fi  fugace  c  ritrofctta , 

Che  C  E  L I A  da  celarvi 

Credo  che  ûate  detta. 

Che  s'avefte  vaghezza  di  nomarvi 

CELIA  dal  Cielo,  imitereûe  lui/ 

Che  non  è  bel  quando  fi  cela  altrui. 

£  MonJigHor  délia  Cafa,  a  qucllo  diCO' 
lonna  :  /  in  quefio  Sonctto , 

,Viv6  mio  Scoglîo»  e  feice  alpeilra»  e  dora: 
Le  cui.chiare  faville  il  cor  m'anno  aifo: 
Freddo  marmo  d*amor»  di  pietà^fcarfOf 
iVago  quanto  pîii  puo  formar  natura^ 

Âfpra  Colonna  >  il  cui  bel  faiTo  indora 
Uonde  del  pianto  da  quefli  occhi  fparfb* 

T^d  a  quéfto  propojito  non  faràforji  dîfiojh 
venevole  di  riferir  qui  cio  cW  offerva  Lùdih 
wo  Çajlehetro  ne*  fmoi  dottijfimi  e  acnfis^ 
fimi  CQnwHHti  fo^ra  la  Ppitiça  ifAriJhtP' 

U: 
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le:  cbegli  dntichi  Pêêti^  fi  Grecs  corne  La* 
tini^  non  prefero  mai  invenzione  di  lodar 
U  lor  Donne  daJP  origine  e  dalla  fignifica* 
tione  del  nome  :^  quantunaue  n^avejfe  lor 
fotuto  prejiar  molta:  fpeztalmente  si  nome 
di  Cintia  a  Properzio;  t  quello  di  Délia  a 
'tibulh  :  e  cV  allô  ^ncontro  i  Poëti  Italiani 
cercanofempre  d^accojlarfi  al  nome  délie  lor 
Donne ,  //  Petrarcafarticolarmente  :  il  qua* 
le  tira  argomenti  fer  mille  vie  da  riempire 
tefuc  Rime  col  nome  di  Laura.    La  ragion 
cbe  n^adduce  il  Caftelvetro ,  è ,  cbe  gis  An» 
tichi  giudicarono  lofcherzo  inforno  S  noms^ 
e  Pinvenzione  traita  qutndi^  ejfer  cofe  leg^ 
giere^  efapere  più  del  plebeo  cbe  delnobnei 
a  cbefiveae  gPIngegni  deboli  e  vili  avérât^ 
tefo  :  Siccome  Marziale  à  fatto.    Là  onde 
Quintiliano  dijfe^  nam  &  illud  apud  Eurî- 
pîdetn  frîgidum  fané ,  qu6d  nomen  Poly^ 
nicis  ^  ut  argamentam  morum  frater  m- 
ceffit.    Laquai  cofa  non  par  tanto  bajfa  ne 
tanto  vana  nella  Lingua  Italiana  ^per  leg* 
giadria  délie  parole  colla  quale  èjiatatrai* 
tata^  0  per  altra  proprie  ta  non  conojciuta^ 
cV  abhia  la  Lingua  Italiana,    Egu  è  ben 
vero  cbe  taifcberzi  intorno  ^*  nomifono  per 
h  fia  freddi:  e  finofiati  da  me  eziandio^ 
fmanto  da  aie  un  altro,  avviliti  e  vituparan 
neUa  Vita  di  Mamurra:  Bencbe  Jcritta  d4 
me  nella  mia  giovinezza^  nel  quai  tempe 
piacciono  affai  fimili  fcberzi  di  parole.    JE 
vero  parimente ,  cbe  di  que*  fcberzi  ve  ne 
fon  ai  freddi   apprejjo  marziale.     Perbi 
grsxia^  fopra  i  ttomt  ^'  Chion^,  ^TEarjno, 
di  Mirtillo ,  di  Faiinuro.    £  tanto  meno 
fim  MvoK'iffrep  didm\  ipV  Scnni  i^ 

Ha  nomi 
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nçmi  intorno  d  quali  vafcherzande  ^furom 
da  ejp)  finit:  fie  corne  egls  fteffo  lo  ujisfica. 
Ma  non  è  altrimenti  ver  a ,  che  gli  antichi 
Poêtiy  cosî  Greci  corne  Latini^  non  fecero 
mai  allufione  al  nome  delk  lor  £Xo«ne,  Ser^ 
le  fer  tefiimonian^a  del  contrario  quel  va' 
ghtjfimo  Epigramma  di  Macedonio  foprM 
nome  di  P arment^  ^ 

I«!ne  VIL         HttffiLtÙi  y»  f  ^761  T«  /C4ff  ÏWôliM  K«A99  Mulftiti 

E  que/lo  di  Meleagro ,  fopra  Triferai 

'Agi^iugno  a  quejli  due  Epigrammî  quejh  £ 
Fiatonefopra  la  morte  d*^ftere^fuo  diletto; 


IViâ. 


Dans 
Laëtcc 


e  quejtô  Juogo  di  Teocrito^  neW  Idillio  1$» 
ifititolato  B«x%«;i,-*E£  opso&'Kéy^viii»^  K4K^ 
H*  %€VT^u  ,  04p«^«^-  N.è  Ovidio  ^  cV  fira 
di  béllijfimo  e  d^levatifiimo  in^regno  y  eÙê 
sfchifo  d^ufar  tai  Jcherzi  {opra  i  nomi. 

Mirabar  quare  tibi  nomen  Acontins  eflet 
<Quod  ficiatjongè  vttliuis»acamen  habe^ 

S$i  4ipfr4h  di  M  Odifft  mUéPi/M»  si 
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Aeonzio.  Scherzo  parimente  Viftejfo  Poê^ 
fa  i»  un  fuo  Epigrammu  fQpra  il  nome  di 
Farîa. 

Cur  ego  non  dicam,  FURIA,  tefuriacm?   QnîntiHi>i* 

flfamto  a  Eurspide  accnfato  di  freddo  dà 
HuintiKano  intorno  al  nome  di  Polînîcc, 
rifpondegli  il^rand  Ugone  Grozio  neilafua 
heiliffima  e  aottijjima  Prefazione  fopra  le 
Feniffe  del  detto  Poèta:  dicendo  ,  «rat  & 
hoc  illorum  temporam,  qu6d  nommibus 
infantîom    qua6  InftricD ,    iive  nominal! 
die,  fkcrf»  adhibîtis  indebantur,vîm  quan* 
ihm  yaticinam  efTe  crederent.    Qaod  fi 
confideremus  ,  non  tam  frigîdum  nobis 
vîdcbitur,  quàm  yîfiim  cft  Quîntîlîano, 
quôd  nomen  Polynicis  bîs  in  Bac  Tragœ- 
dia  ex   origine  liia  explicctur  :  ^fchylî 
tf  empro ,  qui  idem  antè  fecerat:  <}uod 
Ace  Sdphocîes  vîtavît  in  nomihe  Ajacis. 
"GtHfUfica'al^efi  Euripide  limaçon  altre  r4* 
Étoni;  il  yTttorio  neHe  fue  l^arie  Lezioni^ 
iLibro  36.  cap,  24.  dove  ë  egli  da  vedere. 
Ma  contuttocio ,  è  vero  ciè  che  dice  lo  Sc^ 
ligero  nellfue  Conghietture  fopra  Varrone  a 
émrte  145*.  che  Euripide  fcherz^  troppo^fo^ 
pra  tai  nomi.    Sono  quefte  h  fatvle  dello 
Sealigero  fopra  quejh  di  Varrone  ,  apud 
Ennium ,  Ândrumacha  nomen*  qut.indidit 
reâè  indidit.    Quapropter  ParimP^ores 
nanc  Alexandrum  vocant.    Imitari  dum 
volait  Eiirîpidem,  &  ponere  etymoh,  cft 
lapfas.    Nam  Eurîpîdés  quôd  Grs&ca  po- 
fuît,  omnia  funt  apena.    Ille  ait,  ideo 
fiomen  additam  Ândromachs,  qu5d  ia^ 

'       H  3  î»ï 


yi74      Anti-Baillet.  p.  I. 

3pi  iiix&Tdi^  Hoc  Ennii  quis  poteft  mtti* 
iî^ere  in  verfu  fignificare  ,  Andromaeh^ 
mmen  qui  indïdit^  reéiè  ificùdst'i  Sona  dscê 
quefte  chefeguono^  le  parole  dello  Scaligero 
jbpra  deuo  itipgo  di  Varrçue  :  .Crebri  uiot 
in  hac  licèntia,  ac  nimis  invenudi  Grsci 
Poctse ,  fed  maxime  Eurtpides  :  ut  de  Pf* 
lynicey  ^i^  fit  vêmésàv  ivmOixoÇtde  Pen^ 
theo ,  piv)  S'svdoç  èiffiiaia  Sôfj,oiç.  ^fchylos 
de  Prometheo^  quèd  eum  opdrteat  Tpofxif^ 
héaç  ex  malis  cvolvi  :  de  Artapherne^  nî- 
mis  putidè  ;  quod  cppévuç  exoi  àprlaç,  Nani 
quis  (anus  Perfîco  nomîni  etymon  Gra> 
cum  attribuât?  Sic  Euripides  de  Tb^èfid^ 
iv&wpta  Ssiitva  QuêÇHi  ut  citant  Gram» 
matici.    Et  de  ApêUine^ 

Citât  Macrobius.  Sophocles  etiam  alt^ 
quando,  ut  de  Ajace.  Sed  parciùs,  ut  de» 
cet  fanum  &  fobrium  Poëtam ,  &  qui  &• 
ne  principem  lodum  in  theatro  Grsco  ob- 
tinet.  In  Grascis  hoc  tolerandum  erat 
At  quis  ferat  in  Ennio?  Item,  in  Plaoto. 

§lMd  refert  miht  Cbry/éilû  ejfi  n$mm  ,  e^jE 
fuSiisprobof 

Toler abilc ,  quod  dixît  Aufonius  de  Pro- 
Cefilao, 

ViilimM  quod  TroJA  primé  futurus  eras» 

'  At  non  fcrcndum ,  quôd  Protefilâum 
vîdetur  fentire  didum ,  quod  ncp^Toç  ïhi- 
fUTO  rjy  ôfiov:  cùm  fît  'jf^Iutoç  Aaa  :  & 
JJpooTiffùiaoç  Bim\l\$  compofitio  cum  pleo- 

nafmo  : 
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nafmo  :  ut    BkAschs'Khoç ,  uhnealiiupxoç* 

Ma  tornando  a  Euripide:  il  fuo  fcherzo 

cire  a  il  nome  di  Polînîce  a  me  parpiàfcu^ 

fabile  ancora  cV  infimti  altri  del  FetrarcM 

fopra  il  nome  di  Laura.    Verhi  graziOj  * 

qmand^  eglt  ragiona  di  Laura  comefi  fojfe 

Dafme ,  Pamata  d'Apollo.    Il  che  im^è  il 

nojiro  Ronfardo  ;  parlando  anckl*egli ,  alk 

volte^  délia  fua  Cajfandra,  corne  fè  fojfe  la 

Troiama^  ji^liuota  di  Priamo.    Non  è  dum* 

fu€  da  riprendere  il  nojlro  Poëta:  per  aver 

qui  JcbcrzatQ  fopra  il  nome  di  Silviat 

XLIX. 

Méprife  de  Mr.  Baillet  touchant  les  Paw* 
deétesdeGefner. 

MOnficor  Baillet.    On  a  de  Ges»    Tome i] 
ner  deux  principaux  Ouvrages  :  fa^  ptitic  t. 
wir  ,  Ja  Bibliothèque^  iff  fes  PandeSes.  PWM^ 
Ct  dernier  Ouvrage  eft  compris  en  XlXm 
Livres  de  Partitions  univerfelles  ^  tn  deux 
gns  volumes  in  Folio, 

Ménage.  Il  n'ed  point  vrai  que  ccft 
XIX.  Livres  foient  eti  deux  gros  vola- 
mes.  Ce  qui  fait  le  fegond  volume  de  ces 
Pandeâes ,  n*e(l  qu'un  petit  volumet  :  & 
environ  la  quatrième  partie  de  ce  premier 
contenant  ces  19.  Livres.  £t  ce  fi^ond 
volume  contient  le  21.  Livre  feulement: 
le  20.  qui  comprenoit  la  Médedne^ 
n'ayant  pas  été  imprimé. 


H  4  U 


L. 

Ih  rAhregi  de  la  Bibliothèque  de  C 
far  Jean  Jaque  Fris. 

Onficur  Baillet  dît  en  ps 


impnmé.  Et  Mr.  Baîllet ,  qui  e 
grand  Bibliothécaire,  devoit  être  ioi 
de  cette  particularité. 

LL 

Ignorance  de  Mr.  Baillet  dans  fon  y 
de  Bibliothécaire  touchant  le  Livre 
'  Mazzoné  fur  la  Comédie  de  Dan t 

Tagec    TkyfOnfieur  Baillet.    Un  de 

Tome  4.      iVX  échauffez»  contre  la  Comédie  de 
8Mtic  I.      ^g  ^  f^^yig  avoir  été  ce  CaftravilU , 

qui  Jacques  Mazzoni  fe  crût  obligé dt 
dre  la  défenfe  de  Dante  ^  au  rapport  a 
torio  RoJJi  :  qui  dit  que  Mazzoni  n 
ce  fujet  deux  Volumes  entiers  au  joui 
ne  font  pas  moins  un  témoignage  de  fo. 
dition  ,  qu'une  jlpologie  de  POuvn 
Dante. 

:  Ménage.  II  eft  vrai  que  le  Rofl 
TEloge  du  Mazzoni,  dît  que  le  Me 
mît  au  jour  ces  deux  VoIumes^.  i 
PoètiC  patrocinium  advcrfus  Caftrav 
â  auo  oppugnabatur  ^  duobus  editis  v 
.  whus  y   doilè^  erud'îtequç  jîijcep'.t. 
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cfh  vra!  auffi  que  le  Maizoni  avoît  com- 
pofé  deux  Volumes  pour  la  défenfe  de 
Daiite.  Mais  il  c(l  conftant  qu'il  n^a  fait 
imprimer  que  le  premier.  Ce  quiparoît 
clairement,  &  par  le  titre,  &  par  la  Pré* 
face  de  ce  premier  Volume.  Le  fegond* 
eft  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  feu^ 
Cardinal  Barberin. 

J'apprens  d'une  Lettre  de  Mr.  Maglîa* 
béchi  à  Dom  Jean  Mabillon,  écrite  de 
Florance  le  22.  Avril  1687.  qu'on  vient 
d -imprimer  en  Italie  ce  fègond  Volume, 
&  qu'on  y  imprime  le  premier.  Voici  les 
termes  de  cette  Lettre  qui  regardent  cette 
particularité:  In  Cefena^  fe  non  erro^  giâ 
de  non  ho  ancora  avuto  il  LthrOyè  Jlata 
ftampata  la  fegonda  parte  dellà  difefa  dt 
Dante  del  Mazzoni ,  che  non  era  mai  efci^- 
ta  in  luce^  e  veniva  dcf  dotti  defideratijfi'- 


miei  fregbi  la  chiefa  in  prefto  il  Serenijfi-* 
Wù  e  ReverendiJJimo  Signor  Principe  Car'- 
dinal  Leopold^  e  la  tenne  quà  qualcbe  tem»^ 
fo.     Adejfo.  rijïampanti  la primapflrie  dellà 
detui  Difefa  di  Dante  del  Mazxoni ,  cht^ 
ira  giàftata  Jlantpata , .  ma  nonji  tro  vava 
piif  :  onde  era  LOro  nonfolo  dotto^^  eru" 
£to^  ma  anche  raro  ajfai»    lo  hofirttto'â 
cbi  me  ne  h  à  dato  avvifo^  che  farebhe  iû" 
wjfuno  fatto  de  procuraffero  ditrovare  l^' 
Lezzioni  manofcritte  che  njieffo  Mazzoni^ 
fece  fopra  Dante  ,  fi  dove  il  deito  Dante-' 
defcrive  t*imrnaginativa'potenza  délia  noS"- 

tr4  anima:  corne  amhcf^ra  il  feguente*fu^ 
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vtrfij  La  gloria  di  colui  che'l  tutto  muo- 
rc.  Mentre  che  gli  riefcijfs  il  trovarle  , 
€erto  che  farèbbe  à  tutti  gP  eruditi  gratijji^ 
mo  il  vedere  le  dette  Lezzio»i ,  che  il  me^ 
dejimo  Mazzoni  fece  fopra  i  Brindis  ^  e/pli* 
eando  quelle  Ottawa  delP  Ariofto^  che  prin" 
cipiaj 

Non  cra  Rodômonte  «fato  aï  yîno. 
Perche  la  Leggè  fua  lo  vieta ,  e  danna. 

La  notizzia  fuddetta  che  fi  fia  ftampata 
ta  fegonda  parte  délia  Difefa  di  Dante  del 
Mazzoftiy  certo  che  farà  fommameme  gra* 
to  air  eruditijfimê  Signor  Abate  Menagio , 
che  riverifco. 

'    LU. 

Le  Livre  de  PElocution  attribué  par  Mr, 

Baillet  à  Démétrius  Phaléreus ,  n'eji 

pas  de  Démétrius  Phaléreus. 

MOnfieur  Baillet  dans  un  nom- 
bre înfinî  d'endroîts  de  fon  Livre, 
attribue  à  Démétrius  Phaléreus,  le  Livre 
de  l'Elocutîon  ;  autrement  Wb^ï  êpfjLvivêi'teç. 
Ce  Livre  n*cft  pas  de  Démétrius  Phalé- 
reus. Il  eft  de  Denis  d'Halicarnaflc.  Ce 
qm  a  été  démontré  par  Mr.  de  Valois 
lainé.  J'ai  rapporté  fes  raifons  dans  mes 
Oblervations  fur  Laërcc  aU  Chapitre  de 
Démétrius  Phaléreus. 


LUI 


m 
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LUI. 

Addition  au  Chapitre  de  Pierre  de  Lamoi'^ 

gnon.     Ignorance  de  Mr.  Baillet  dans 

fon  Métier  de  Bibliothécaire. 

JE  donne  avis  à  Mr.  Baîllet  d'ajouter    Pagen 
Germain  Audebert  aux  Auteurs  dont  'Vj^Scî* 
parle,  qui  ont  fait  mention  honorable  de  * 

Pierre  de  Lamoîgnon  Oncle  de  Mr  le 
Premier  Préfident  de  Lamoîgnon.  Voîcî 
comme  Audebert  a  parlé  de  ce  Pierre  de 
Lamoîgnon  : 

Adftdtt  heu!  fato  nohis  ereptus  îniquo 

Kuptr  :  at  ante  diem  i  L  a  M  o  n^i  u  S.  Ille  fim 
-  débat 

Purpurea  primhtn  fplendens  in  vefie  Stnator  i 
Dùndi  lâbtUorum  dignatus  honore  Mogtftri^ 
Ordinis  ante  alies  tanti  digniffimus  omnes, 
'  Nîl  tamen  in  toto  gejpt  prdclarius  âvo 

Bivlnum  ,  quàm  qttcd  juvenom  pr§du%&i{ 
Orbi  : 

Cujus  Jcnpta  fremunt  viterofyue  ,   novofqk^ 
Po'étas , 

Et  teneros  fuperant  juveniUs  peHoris  annota 

Hhîc  adeo  ajfurgît  Phœbi  chorus  omnis^  (3^unÀ 

•    Affiftnnt  Charités  t  v  plurima  turba  Uporum^ 

Vum  procul  ex  alto  tacitus  defpe^at  Ohjtnpo 

Jiâc  fattr,  a>  nato  ftêptrari  ft  quàqtse  gaudet. 

Ceft  dms  fa  Parthdnope.    De  fon  cô- 
té ,  Pierre  de  Lumoîgnon  a  aufîi  célébré 

H  6  G«- 
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Germain  Audcbcrt  par  une  épîgramme  de: 
douze  vers  ,  imprimée  dans  le  Delicia 
Poètarum  Gallorum  :  car  c'cft  de  Ger- 
main Âudebert  dont  a  voulu  parler  Pierre, 
de  Lamoignon  .  dans  cette  Epigramme. 
Ces  douze  vers  font  les  feuls  de  Pierre  de 
Lamoignon  qui  font  imprimez  dans  les 
Délices  des  Poètes  François:  &  ainfi  Mr.. 
Bailler  s'eft  tout-à-faît  mépris,  en  difant 
au  chapitre  de  Pierre  de  Lamoignon,  Les 
Poëjîes  de  ce  jeune  Auteur  ont  été  rmpri' 
mées  à  Paris  in^â^.  cf  enfuite  en  Allemu^ 
gne  Pan  l6ip.  anferond  Tome  du  Recueil 
des  Délices  des  Poèfies  Latines  de  la  Fran^ 
ce^  far  le  prétendu  Ranutins  Oherm. 

Il  nie  refte  à  remarquer ,  que  ce  Mai- 
tre  des  Requêtes  de  Lamoignon  dont  il 
dt- parlé"  dans  I^s  Vers  d'Audebrert,  c'èft. 
ce  Carolus  Lamonius  dont  il  eft  parlé  dans 
la*  Vie  du  Préfident  deThou,  en  ces  ter- 
mes :    C'trolns  Lamonius  -,   vir-  bonus ,  cî^ 
allcjuA  proximitate  cum  pâtre  conjunélnSy,, 
Libellori^m  Supplicum  in  Regia  Magt^tr^ 
TH  falinari<£,  tnfpicienda  ,  qua  perperam , 
per    tlelfinatum^  Provincïam^   ^   Sèpti^ 
ntantam^admintjirari  dicebatur ,  cu9n  dele* 
gatis  ntîjfus  fuerat:  hic  y  rogatus  à  pâtre 
Htfili4tm  in  Urbem  rediens^  je  cum  reduce» 
rety  eum^  petit  a  à  Jacobo  Cnjacio  venta  y. 
ftcum  Gratiànopolim-  primùm  -  duxit  ;  ubi 
Franc ifcum  Betlomontium  Adrettum^  vuU 
gà  Baronem  diétum  viditj  cùm^Adretium 
Jifl^tandum  in  Epifcopi  adibus  vcntJJet^J^ 
Salucias  cum  copiis  Re^iis^  qute  SubalftHée 
sifgionis  priejidàis  deJltKotte  erant  ^  profieis" 

f^etm. .  Hminfm,  tm$  mmuisMm  cum 
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^latnonio  inhorto  deambularet^  attendis  o* 
•filss  confficatus  :  qua  pingendi  facuhate^ 
Mue  erat ,  eum ,  ub't  abiit ,  ex  memoria 
i€  effinxit  ^  ut  ab  omnibus  dignofceretur* 
it  ce  qui  fuit.  C'eft  à  la  page  6.  de  l'édî- 
îon  de  Genève:  ce  Charle  de  Lamoi* 
jnon  avoit  été  long-tems  célèbre  Avocat 
ju  Parlement  de  Paris.  Et  il  en  eft  parlé 
on  cette  qualité  dans  le  Dialogue  des  A^- 
iFocats  d\\ntome  Loifei. 

LIV. 

Ce  que  dit  Mr.  Bail/et  que  TAmynte  du 
^  7^î^  efl  le  premier  Ouvrage  où  l^on  ait 
introduit  des  Bergers  fur.  le  Théâtre^ 
n^efi  pas  véritable.  P lujieur s  p articula- 
ritez  curieufes  touchant  les  Eglogues  £îf 
les  Paftorales. 

MOnfîeur  Baixlet^    VAmynte  du    Tome  4 
Xajfe  a  été  le  premier  Ouvrjge^  oà  Partie  1. 
rbn  àh  introduit  des  Bergers  furleTheatre.  ^^^  *^** 

Menagz.  Cela   n'eft   pas  véritable. 

C'a  été  un  certain  Agoftîao  Beccarî  dç 

Eerrare  qui  a  été  l'Inventeur  de  la  Pafto* 

raie,  ^on  Sacrificio ,  Favola  Pafiorah^ 

cft  de^  5-5-3.  &  rAmynte  du  Tafle  n'cft* 

que  de  1 573.    J'ai  fait  là-defTus  une  grau- 

de  Obfervation  dans  mes  Remarques  fur 

VAmynte  du  Taffe.    Et  comme  je  Tàî 

fort  augmentée  &  mife  dans  un  plus  grand 

j[Our  depuis  l'édition  de  mon  Amynte,  je 

la  produirai  en  cet  endroit  :  étant  perfua^ 

lié  qu'elle  m  déplaira  pas  à  mes  Lee* 

tcurs.. 

H7; 
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La  Favola  Pajtorale^  o  corne  la  chsama 
il^^Jfo^  la  Favola  Bofcareccia,  ^  un  Pu* 
ma  Drammat'tco ,  ntl  quale  le  herfone  in" 
tr§dotte  fono  Pajiori  o  Btfolcht^  Ninfe  o  Pas* 
t  or  elle.  Non  èjiato  conofciuto  dagli  Ami* 
chi:  anzs  è  cofa  moderna.  Giovan  Battis* 
ta  Manfo  ,  Marche fe  di  Villa,  nella  Vita 
del  nojiro  Poèta,  lo  fa  inventore  di  quejio 
génère  di  Poëma,  Et  pare  ehe  yiflejfo 
Ttajfo  fe  ne  face  ia  anche  F  inventore  :  dicen* 
do  in  unfuo  SonettOj  nella  farte  ter  za  del* 
lefueRime^ 

Ardite  fi,  ma  pur  felici,  cafte 
Vçrgai  de'  vaghi  paftorali  amori , 
Et  fui  coltor  de*  Grcci  antîchi  allorî 
Ncllè  rive  del  Fô",  con  novclla  arte. 

U  A  ut  or  de*  duo  Verati  vuole  che  ne  fia 
ih  primo  çomponitore  un  certo  Agojiin.  di 

,  Beccari  Le  parole  del  Marchefc  di  f^illa 
e  quelle  delP  Autor  de^  Ferati,  corne  quelle 
che  fcoprono  P origine  délia  Paflorale^e  con* 
tengono  di  piu  moite  circonjîanze  curiofe  in- 
torno  al  nmro  Aminta^fono  qui  da  riferire, 
Quelle  del  Marchefe  ,  fon  quefte  :  Quîv! 

.0»  Ferrara)  nel  verno  feguente  é^jysO 
compofe  ,  e  fè  rappréfentare  îl  (uo  A- 
mînta;  ch*  eglî  cognommb  Favola  Bofca* 
reccia;  con  gênerai  Icde  e  maravîglîa  di 
cjafcheduno  ch'  allora  l'udi^o  che  l'apos- 
da  letto  :  cosî  per  Teccellenza  del  com- 
ponimento^  gîudîcato  per  ogiiî  fua  parte 

{)erfettîffirno  în  fe  medefimo,  corne  per 
'InvenzJone  del  Pocma  ezîandio.    Per.- 
cioche ,  quaotuaque  iîa  fecondo  rufiiver- 

ûli 
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fali  e  antiche  regole  délia Poëtîca  compos- 
to,  nondimeno,  quanto  alla  fcena  &  aile 
peribiie  in  eiTa  rapprefentace ,  &  à  loro 
coftumi ,  non  fe  n'era  fin  à  quel  tempo 
nella  noftra  lingua,  ne  meno  nella  Lati* 
nai  o  nella  Greca,  veduto  un'  altro  talc. 
Ondcjè  ne  puo  fenza  fallo  chiamar  Tin* 
vcntore.    Conciofiacofache  colorofra  gli  Ceiptrolet 
Andchi  che  introdufTero  nelle  Scène  Bos-  ["^^^^ ^f 
careccîe  le  Buccoliche  rappreftntazioni,  e  cc^c  dit 
le  perfone  de'  Paftori  e  délie  Ninfe,  co-  Monficur 
me  ftirono  tra'  GreciTeocrito ,  e  tra'La-  **"*'  *H^^ 
tini  Vîrgilio,  e  tra'  noftralî  il  Sannazaro,  fcfonî""* 
&  alcuni  altrî  Scrittori  d'Egloghe;  non  nompez» 
componeflèro  Favole  perfette ,  ne  d'una  attribuant 
mtîera  azzîone,  nèdel  rîchiefto  fpazîo  di  aJ^Xftîî 
tempo  ,  o  dî  convenevole  Ifgamento  e  raie  au  Bec- 
fdoglîmento  ;  e  molto  meno  con  le  parti  cari,  ou  au 
ncceffarîe  délia  quantîtà  ;  fenïa  le  quali  ^^^^^^^ 
nîun  Poëma  fi  puô  chiamar  regolato:  ma  quJuPas- 
gV  introdufTero  a  femplicemente  favellare  toraieaëté 
quel  che  loro  veniva  à  grado,  fenza  fot-  grince  dci 
toporfi  ad  altra  regola  ch'  alP  oflcrvànz»  piftS 
del  cofiume  :  onde  î  loro  componimemi  desanciens; 
û  potrebbono  più  tofto  una  raunanza  di   c*cftdaaf 
moite  Scène  ,  che  una  Favola  Scenîca  \l^^^^' 
chîamare,avendo  effi  Talrre  regole  lafcia-  Romans, 
te  alla  Comedia  &  alla  Tragedîa,  che  lo-  LcPercRa- 
ro    parvero    maggîormente  capaci  dellc  pinpi^tend 
Drammatîche  oflervaïionî.    Ma  Torqua-  3"éVorméc 
to,  facendofi  fcena  de'  Bofcbi^e  rite- fur  ic  cy- 
nendo  le  perlbne  paftorali ,  fi  fbttopofe  ciopcd'Eu-. 
non  men  al  coitume  dell'  Egloghe  ch*  al-  c^^ans 
le  regole  délia  Comedia  edeila  Tragedia  fesconfi- 
parîmente:  fecendo  di  tutte  tre  unamara-  ^«^t»®"». 
vîglîofa,  nu  vaghiffima  cregolatiflîma  g'J^'^^- 
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compofizîone.  Percioche  dair  Eglogar 
prefe,  corne  ora  dicevamov  Ja-Scepai  le 
perfone  Paftoralî,  e'I  coftume:  dalla Tra- 
gedia,  le  perfone  divine,  reroîche^iCho- 
ri,  il  numéro  del  verfo,  e  la  gravita  del- 
ki  fentenza:  dalla  Gomedia,  le  perfone 
communali,  il  fale  de'  motti;  e  lafclîd- 
ràdel  âne,  pià  propria  alla  Comedia  ch' 
alPaltre  due.  La  compoiizion  poi  di 
quelto  mefcolamento,  quanto  ail'  uniti  e 
intégrité  délia  Favola,  &  al  fuo  circuito, 
e  quanto  alla  protaii ,  &  alla  catallrofe,  & 
air  altre  parti  quali  e  quante  elleno  devo- 
no  effere,  dîfpofe  egli  fecondo  le  regole, 
e  alla  Tragcdia  e  alla  Comedia  ugualmen- 
te  commun!  :  délie  quali  fù  cosi^diligente 
oflèrvatorô  che  in  tutto  quel  Poëma  non» 
a  potuto  l'Invidia  fteflà  ritrovar  manca* 
mcnto  alcuno:  fe  non  èper  avrentar» 
ch'  ad  altrî  parvî  affaî  brieve.  Il  che  ftcc 
eglî  à  volontà  del  Daca  Alfonfo  :  e  forfe 
'  ad  îmitazione  degli  antichi  Compofitori  - 
deir  E^lo^he.  Laquai  fua  nobîliffima  in- 
veniione  è  data  in  modo  dagîi  aUri  begl* 
Ingcgni  dcll'  età  noftra  approvata  ,  che  fi 
come  egli  fù.  il  primo  -  che  à  fcrivere  di 
quefta  forte  di  Poëma  fi  foflfe  meffo ,  cosi 
moltî  pofcia  ftatî  fono  coloro  che  încon- 
tanente  îmîtandolo,  anno  con  fomma  loi 
Iode  la  noftra  Lîngua  da  altri  tali  vaghis- 
fimî  componîmenti  arrichita.  OJferverè 
qui  incidenumcnte ,  che  Clémente-  Bartoli 
da  Urhino ,  il  quale  faceva  conferva^  di  tnt" 
te  le  Pa/iorali  haliane^  ne  lafciava  vedere 
nel  fuo  frahinetto  fin  al  numéro  di  ottanta^ 
coms  h  tegifica.  illZùccoh  ncLDiah^o  delR 
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Eminenza  délia  Pajhrale.    Le  parole  deir 
Autor  dé*  Veraù  fono  quejle  :   Affi  dun- 
que  à  fapere ,  che  la  Pocfia  Paftorale,  beu- 
che  'n  quanto  aile  perfone  iiitrodottc  ri- 
conofca  la  fua  primiera  origine,  e  dall* 
^K^og^f  c  <i^l]^  Satira  degli  Antichi,  nul- 
ladîmeno  quanto  alla  forma  &  ordine  puô^ 
chiamarfi  cofa  moderna;  efTendo  che  non 
fi  troyi  appreflb  rAntichità  di  tal  favolt 
alcuno  eflèmpio  Greco  o  Latino.    11  pri- 
mo de*  Moderni  che  felicemente  ardiâe  di 
fario,  fû  AgoAin  de'  Beccari,  onorato 
Qctadîn  di  Ferrara:  da  cni  folo  derico- 
nofccre  il  mondo  la  bel  la  inven^ione  di 
tal  Pœma.    Avendo  dunque  coilui  veda* 
to;  c  certo  con  gran  gîudizîo;  che  l'E- 
gloga  non  è  altro  che  un  brève ,  e  oome 
ibona  la  voce ,  fcielto  ragîonamento  di 
duo  Padori,  in  niunaaltra  cofa  différente 
da  quellaScena  che  i  Latini  chiaman  Di* 
verbio^  fe  non  ncU'  eflfer  unita  îndepen* 
xlente ,  col  fuo  principio  e  fine ,  in  fe  ftes- 
&.    E  veggendo  ancor  che  Téocrîto ,  fa» 
mofiffimo  Greco  e  maeftro  del  gran  Ver*- 
gilio^  ufcendo  dell'  ordinario  numéro  di 
coloro  che  parlano  in  cosi  fettî  componî- 
JBeDti ,  una  ne  fece  {Ls  Ponipe  d'Adone) 
non  fol  di  moite  perfone,  ma  di  foggetto 
ancor  piû  drammacîco  deir  ufato  ,  e  di 
kinghezz^  piû  dell'  altre  notabik ,  con 
cinque   Interlocutori  ;:  de'-  qualf  alcuni 
parlano  prima  fenia  Tintervento  degli  al- 
tri,  e  gli  ahri  poi  fopravengono  e  fanno 
la  parte  loro:  e  ânalmente,  con  quella 
diftintfone^  e  di  tempi,  e  di  luoghi ,  e  di 

&tti  ch'c  propria  dcl  Poema  Drammatico. 
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£  più  oltre  ancora  coniiderando  quel  cbc 
dice  Ariftotele ,  che  la  Tragîca  e  la  Comi- 
ca  Poefia  da  molto  debole  nafcimento 
'crebbono  à  quell'  ampieixa  che  tra  uoi 
le  veggiamo,  e  che  la  Tragedia  fù  daprin* 
cipio  cofk  moko  imperfecta,  e  che  patl 
diverfe  altération  i  prima  che  fi  po&fle  al* 
la  grandezxa  dov'  ella  è  ;  che  non  a¥evaiè 
non  un  folo  Iftrione»  e  che  il  verfo  fefù 
mutato;  e  che  di  faltatona  di venue  grave: 
il  che  fù  detto  ancora  da  Orazio  nelle  fiia 
Poetica  Piftola,  e'n  parte  da  Diogepe 
Laerzio  nella  Vitadi  Platone:  il  qoal  di* 
ce  cbc  da  principio  il  Poema  Tragico  fi 
£ibceva  col  Choro  folo,  e  che  ï^^i  fôîl 
primo  che  gli  diede  un  folo  Iflrione.  & 
ftminaudo,  dico,  tutte  quefie  cofe  il  Bec- 
carif  avifô  di  potere  tanto  più  conveae» 
¥olmente  far  lo  ftefÎTo  anch*  egli  délia  £* 
gloga,  quant'  ella  a ,  fenza  dubbio,  cou 
la  raftorale  a/Iài  maggiore  conformiià  cht 
non  ebbero  la  Gomedia  e  la  Tragedta  co* 
debilidimi  lor  prencipii;  che  niente  altro, 

f»er  teflimonio  del  medefimo  Ariftoteki 
brono  che  rozxi,  e,  fecondo  che  la  ra- 
gione  ci  perfuade  ,  afiai  brevi  improvifa- 
menti.  E  *cos\  occupando,  non  fcnzi 
lua  molta  ICxle  queflo  bel  luogo,  da  peu* 
na  Greca  o  Latîna  non  ancor  tocco,  c 
regolando  moltî  Faftoralî  ragîonamentî 
Totto  una  fola  forma  di  Drammatîca  Fa- 
vola  ,  e  difKnguendola  in  Attî ,  col  fuo 
pnncîpio,  mezzo,  e  fine  fufficiente,  c 
proporzîonato  col  fuo  nodo ,  col  fuo  ri- 
volgimento ,  col  fuo  decoro ,  e  con  Tal- 
trc  parti  fue  neceflàric,  fe  non  il  choro 

che 


i 


Anti-Baillet.  p.  I.      177 

e^  ^^rai  aufG  que  le  Matzoni  avolt  corn* 
pofé  deux  Volâmes  poar  la  déftnfè  de 
Datite.  Mais  il  cft  conftant  qo*il  o^a  fait- 
imprimer  q«e  le  premier.  Ce  qui-parot^ 
daireinent)  &  par  le  titre,  &  pur  laPré« 
fiice  de  ce  premier  Volume.  JLe  fegoiui 
eft  manufcrît  dans  la  Bibliothèque  du  fei^ 
Gardinal  Barberin. 

J*appreiitf  d'une  Lettre  de  Mr.  Magfia- 
bécht  â  Doip  Jean  Mabillon,  écrite  de 
Florance  le  22.  Avril  1687.  qu*on  vient 
d*knprimer  en  Italie  ce  f^nd  Volume , 
&  qu'on  y  imprime  le  premier.  Voici  les 
termes  de  cette  Lettre  qui  regardent  cette 
particularité:  h  Cefena^  fe  non  erro^gia 
cht  non  hè  ancora  avuto  il  Libro ^^  è  Jlata 
fiéunpdta  la  fegonda  parte  délia  '  difefa  il 
Damte  iel  Mazzoni^  cbe  non  erainai  efci"- 
ta  in  luee^  e  veniva  dcf  doui  defideratijji* 
ma,  lo  Pavevo  perè  già  letta  manofhrifta^ 
pei^bê  fi  trovava  in  Libreria  deï  Signor 
GarJinalfrancefio  Barberino^.dalquale  (C' 
miei  pregbi  la  chtefa  in  prejïo  il  Strenijfi' 
ma  €  RevtrendiJJimo  Signor  Principe  Cav- 
dinal  Leçpoldy  e  la  tenne  quà  qualcbe  tenf^ 
pa.  AdeUo.  rtfiampano  laprima-parie  délia 
detta  Difefa  di  Dante  del  Mazzmi ,  cbe^ 
tré^^giafiata  fiampata  ^  ma  non  fi  trovayà 
pià:  onde  era  Liiro  nonfolo  dotto^^  eru" 
dhù^  ma  ancbe  raro  affai»  lo  hofirttto^â 
ebi  me  ne  bà  data  avvifo  ^  cbe  farebhe  ie* 
mjfimo  fMtQ  cbe  procurajfero  ditrovare  U' 
llezzioni  manofcritte  cbe  rijiej[Po  Mazzoni^ 
fece  fopra  Dante  ,  /î  dové  il  dêito  Dante"' 
dêfcrive  Pimmaginativapotenza  délia  noS"- 

fra  Mimék:  cçme  ançhefmra  H fegu^nte^fu^ 
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rapprefèntandoli  cîttadînî,aflàimen  proprid^ 
Bfieace  delT  ordinariocol  titolo  àXComedia 
fi  (àrebbe  nomata  :  £  poi  corfo  queâo  ag* 

£'unto  di  Paftorale  a  col  tempo  acquiilato 
Tza  e  fîgiiiâcato  di  foftantivro.  Tal  chci 
Îuando  ii  dice  uffa  Paftorale ,  fent'  altra 
^ompagaia,  s'imende  Fayola  di  Paftori. 
£  cosi  per  tatto  è  oggî  queflo  nome  rice- 
voio  &  imefo^  quand  egli  è  folo:  La 
Paftorale  del  Beccari  :  La  Paftorale  del 
Tafo.  £  cosi  ancora  di  tutte  raltre,ben- 
cbe  gli  Autori  lori>  C\  fîen  ferviU  di  queila 
voce  per  adiettivo .  qaando  Tanno  accom*' 
pagnata  con  Favola^  che  figaifica  qualiti^ 
e  non  per  foftantivo  (ignilcante  azxionc 
diftinta  da  quel  la  Favola:  e  quel  cbe  fe^ 
-gj^t.  Que*  duo  Ver  au  y  fer  dirlo  di  p^o\ 
Jiuo  Dytorfi  tu  diffieja  det  Paftor  Fiao  cou* 
tra  Giafon  di  Nores^  nobtlrCifrioeio^  ma 
•^riginario  di  Normandia  ,  xelebre  Prefis^ 
fir  di  :Fflofofia  nello  ftud'tg  di  Padova  ;  il 

Îuale^.  dijferendo  délia  Poétisa ,  aveva  pan^ 
Ho  délie  Tragicomedie  Paftorali;  corne  di» 
.woftri  nella  Poiùca:  e  furono  cosi  iutito* 
loti  dal  Verato ,  célèbre  Qomediante  di  quel 
.tempo  :  fopra  la  morte  del  quale  fece  il  uos^ 
Jro  Poe  fa  quel  belUJJimo  Sonetto  che  fi  legr 
ge  nella  prima  parte  délie  fue  Rime  y  e  co^ 
•MÛucJaGiâce  il  Vtmio  qui.    E  que*  Disr 
fiûrfi  fono  del   Guarmi  ,  tome   lofsrijfe  il 
Tutno     Prefidente  Tuano  nel  libro  çÇi»  délie  fue  fto^ 
I*'*to         rie.    UAutor  délie  Anmtazioni  fopra  il 
fa^fif  Ifto-  ^''-/^'r  ^''^>./V  quale  è  Piftefo  Guarinijé 
riapaf.       menzione  anch^  egli   di  quefto  Agoftin  de* 
Ijo*.  Beccari  :  dicendo^  che  Uorquato  Tafjo  ai 

imitation  di  lui  a  intrudoUQ  il  Satiro  nelh 

Set* 
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Scena.  Fà  riftampata  in  Ferrera  Panno 
IjSy.  ^Mcfta  taftorale  d'Agoliin  de*  Becca^ 
ri  da  herrara  :  revijia  dali*  Autore ,  e  in  moU 
ti  luoghi  accrefciuta.  Nella  Prefazione  ,  Je 
Stampatore  dice  cosi  :  Ne  molto  paffferà 
ch'  anche  vî  potreî  dare  la  Dafi^,  Opéra 
Padorale  del  medefimo  Autore.  .  Lequali 
vi  dovrian  fenza  fallo  cfTer  grate,  cosi  per- 
che fono  molco  tllcmpiari^d  argute,  x:o- 
me  perche  vengono  da  perfona  che  diede 
prtncîpîo  à  cosi  fatti  componimemî.  Per- 
doche  avant!  che  il  Sîgnor  Beccari  faces- 
fe  quedo  'fuo  Sacrkicio;  che  hen  c  da 
trenta  quaitro  annî;  non  fi  leggevaao  fc 
non  poche  Egloghe  rozze  :  nelle  quali  fol 
dae  o  tre  perfone  parlavano. 

Ma  tornando  air  origine  délie  FavoIeBos* 
sbereccie  ,  fcriffe  Donato ,  che  furono  le 
Virgi liane  Egloghe  nella  Scena  rapprefenta" 
te,  BucoUca  triennio,  Afiniî  rolUonîs 
fbafu  perfecît:  eoque  fucceflu  edidît,  ut 
în  Scena  quoque  recîtarentur.  //  Comte 
BaldefarCaJliglione  e  il  Signor  Ce  far  Gon* 
Zdga  fecero  infieme  una  Ëgloga  intitolata 
Tîrfi-:  non  folo  di  lunghezza  fia  délie  altre 
W9tmhile  :  e  con  interlocutori  :  de*  quali  ai^ 
cuni  parlano  prima  fenza  Pintervento  degU 
altri  ;  e  gli  ahri  foi  fopravengono ,  e  fanno 
lûfarte'l(my\  ma  con  un  Choro  di  Praftori^ 
c  cû»  una  Morefca,  Fe^c.e  alfrtfi  Fran'^ 
cefio  Berni  la  Cattrina ,  Atto  Scenicê 
RMfticjale.  .     .  .       ' 

Ora  ,  corne  ad  imitazione  dçlP  Egloghe 
di  Paftori  fecero  i  Poéti  moderni  Favole 
Pé^orali  9  €'»si  ad  imitazione  delP  J^^Jo^ 
^  di  Pefintori^  fffir^  FétVokPeJiatorié  ^ 

ovverê 
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mnfer9  Nautiche,  Il  S'sgnor  Ugone  Gro' 
th ,  fêomo  in  ogni  fcienzia  dottijjimo ,  r  ben^^ 
€he  da  tutti^^itterati  fontmamente  ,  non 
ferê  bafievolmente  lodato  ,  vantafi  nel  fuo 
Idillio  Nautico  d^aver  il  Primo  corfo  Par^ 
ringo  di  quefta  forte  (fIdilUi,  Non  âudîta 
cano.  Non  fo  il  perche:  nejfuno  potend^ 
dubitare  cV  inanzi  à  lui  Giacobff  Sannaza' 
ro  n^aveffe  contpojii,  E  per  i  fuoï  Idillii 
Nautia  vienne  egli  cellebrato  dalP  Ariojh 
nel  Canto  ultimo  del  Furiofo. 

Giacobo  Sannazar,  ch*  afle  Camene 
Lafciar  fa  i  monte  »  &  abîtar  l'arène. 

E  dal  Marlni  nel  primo  Sonetto  délie  fut 
Rime  Maritime. 

La  nobil  Cetra  »  ond'  Arion  primiera 
L'Onde  afirenè  (ù  Tanimato  legno. 
Indi  d*Auftro  placar  folea  lo  fdegna 
E'ntenerir  gli  fcogli  il  gran  Sincero. 

Anzi  da  Lilio  Giraldi  nel  Poëma  de  fn- 
eommodis  Urbanœ  direptionis,  i  mmH» 
per  lo  frimo  Autore  d$  tait  Poemi, 

,  EtSfncenisabeftyCecinitqaipriniisiiiaâa 

Non  priùs  auditum  Carmen  :  que  gufte 
ab  alto 

Profiluit  Triton ,  fimul  Se  cbonis  Amikh 
trites. 


'  SiC€ome  anche  da  Gicvan  BattiJhtCrif^t^ 

wtlhV^té  defSoHfféZsrr:  iFà  ilpdaio  w 

fcrîffc 
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fcrîflè  Egloghe  Pcfcatorîe.    Dclche  van^ 
taffi  Pifiejfo  Sannazaro  nellafua  E^logn  a 
fcrdffMffdoy  DMca  di  Calahria. 

Nunc  litoream  ne  defpice  Mofam , 

<2uain  tibi  poft  filvas ,  poft  horridi  loftra 
Lycaei, 

Si  quid  îd  eft, {alfas  deduxi  primus  adundar. 
Aofus  inexpertâ  tentare  pericula  cymbâ. 

//  che  non  è  vero  :  ejfendo  ïHânîfeJio  che 

Teocrho  abbia  compofio  un  Idillto  Pefcato^ 

rh*     Ma  non  avendone  comùojio  che  uno  ; 

e  queW  tjiejfo  molto  brève '^  Jt  pui  dire  che  l 

Sannazaro  che  ne  àfatto  molti ,  e  lunghijfi" 

mi  y  ne  Jiajtato  il  primo  componitore.    Il 

che  pure  deefi  intendere  non  ajfolutamente  : 

ejfendo  verijimile  che  non  pochi  de*  Poëti 

antichi  j  de*  quali  a  4ioi  non  J'on  pervenute 

le  Opère  j  abbianfatlo  Poêmi  Pejcatorii:  0 

Nanties:  Giulio  Polluce  IF»  y.  1.  tra  i 

gfneri   de*    Poëmi  facendo  menzione  de^ 

Mamtici,    Ed  a  quefto  propofito  è  da  ojfer* 

vârc  che  Hernandino  Rota^  Poita  Napole^ 

tano  ceUbre  per  le  Poëfie  Latine  e  lojcane^ 

fk  il  primo  autore  d*Egloghe  Pefeatorie 

nella  Lingua  Itatiana,  corne  afferma  Sci* 

fione  Ammirato  in  una  fua  Letiera  P^fta 

énjanti  P Egloghe  Pefcatorie  del  Rota  ^ftam-^ 

pato  in  Napoli  Panno  i  f 72.    E    PiJle£o 

Rota  nella  fua  prima  Egloga  invocamdo  le 

Kinfe  del  Mare  y  dopo  aver  lodato  U.San^ 

nazaroy  dice  cosij 

Deh  raccogliete  intomb  al  roftro  lido  . 

**ll  fuon  de*  nïiovî  acce&tis 

Quautù 
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Quamo  aile  Favole  Pefcatorie^  il  prim9 
ihe  ne  fece^  fk  Antonio  Ongaro:  il  qualê 
nelfuo  Alceo ,  Favela  Pefcatoria  e  flato  cosi 
diligente  Imitator  del  nojlro  Aminta^  chê 
-^ueftojuo  Alceo  da  aie  uni  ^  Aminto  B^aa- 
to  fi  demanda,  Torffuato  Tajfo  ancV  ^gli 
pare  aver  voluto  fcrivere  una  Favola  Pes* 
catoria  :  dicendo  al  S'tgnor  Alejfanito 
JCEfte, 

O  ânciul  d'alto  ingegno ,  in  meio  ail* 
onde 

Nacqne  la  Dca  che  Pafo  onora  e  Gnido» 

Com'è  di  chiara  fama  antico  grido  : 

Et  ama  ancora  il  Mare,  e  le  fue  fponde. 

Ne  fol  fra  rozzi  tronchi  e  verdi  fronde 
Di  vaga  felva  ella  fà  dolce  nido  : 
Ma'n  cavernofo  fcoglio,  e'n  falfo  nido 
Col  pargoletto  fuo  talor  s*afconde. 

Quinci  il  Ciclbpe  Galatea  fugace 
Œiama  d'un*  alta  rupe,  e  dentro  alT  acqjoe 
D*amore  ardon  le  Poche  e  le  Balene. 

E  fe  già  célébrai  col  canto  audace 

I  bofcbiombrofi ,  e'I  canto  audace  piacqoe# 
Piaccià»  s'eflalterô  l'apriche  arène. 

II  Cavalier  Marin t\  nella  DedicOtoria 
dé*  fuoildillii^fi^loria  d^e  fierté  il  primo  ri' 
trovatore  di  effi  nella  luingua  Italiana* 
Kientedimeno^  pareccii  anns  avanti  a  l$u 
u^ave%ia  il  Prett  publicato  uno  :  cioè ,  quel* 
la  d*ella  Salmace,  Ma  feprn  di  eiè  trotte» 
nendofi  dettû  Cavalifre  col  Signor  JCat\U 

Jano^  gli  dijffe^  ebeÙ  Prcti  F.aviva  comi^ 

'  tê 
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$9  sd  imitazion  de^fuoi;  dafe  a  lut^ome 
mI  fmê  parzialijfimo  arnica  ,  communicati 
huon  tratto  di  tempo  innanzi  chefoffero  dar 
ti  alU  ftamte.  Ma  circa  al  nome  Italianê 
folamente  jà  rhrovatore  d*Id$llif  H  Marinh 
ebe  circa  al  refto  che  altro  cW  Idtllti  fonê 
témte  Egloghe  Dramrnatiche  e  narrative 
€ompofteinnanzialMarini\ 

Ù  Sannaz(iro  ancV  egli  nellafua  Ârcé^ 
dia  fi  vanta  d^aver  il  primo  nelfuo  fecoh 
rijvegliate  le  addormentate  felve .  e  moftré^ 
ta  à  Pajlori  di  cantare  le  ^Jimenticstâ 
Canzoni. 

LV. 

Ignorance  de  Mr.  Batilep  dans  fin  Mhké 
de  Bibliothécaire ,  au  fujet  de  la  Ga*  4 
tomachie  de  Lopé  de  Véga. 

MOnfîcur  B  A I L  L  E  T.    Il  efi  hn  J^a-     Tome 
verttr  le  Le  Heur  que  lors  que  Lopé  '*"•  *• 
de  Véga  vouloit  écrire  des  plaifanteries  cs?  ^****^' 
des  bouffonneries  ^  ilfe  cachoit  fius  un  nom 
emprunté,     C^eft  ce  qui  a  fait  qu\n  a  at" 
trtbué  à  un  fantôme ,  appelé  Tome  de  Bur- 
gîllos ,  un  volume  de  Poifies  fous  le  titre 
de  Rfmas  humanas  y  divînas:  qui  efi  da 
Lopé.    Et  il  efi  confiant  auffique  c^efl  lui 
qut  a  compofé  fous  le  même  Nom  la  Gaio^ 
machie^   ou  le  Combat  des  Chats  i  qui  a 
paJIéfur  lé  ventre  à  tout  ce  qu'il  y  a  eu  en 
te  genre  depuis  fon  temsjujqu^à  la  Batror 
fhomyomachie  d'Homère, 

MfNAGÇ.  Notre   Bibliothécaire  n'a 
jamais  vA  le  Livre  dé  Aimas  humanas  y 

70m.  FIL  Part.  L  1  dhU 
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Jivinaf  de  Lopé  de  Véga  :  &  il  n'en  parle 
que  far  la  déposition  de  TAateur  de  la  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  Efpagnols.  Ce 
Livre  fut  imprimé  à  Madrid  en  1634.  a» 
vec  ce  titre,  Rimas  bumanas  y  divines  del 
Liieuiiado  T^mi  de  Burguillos,  No  faca» 
dos  de  Bi^liotbeca  ninguna  Çjue  in  Caftel" 
lano  fe  llama  Librerîa)  Jino  de  papeles  de 
mmigQS  y  borradores  fuyas*  Al  excelle ftùjji* 
m9  ^enwr  Out^ue  de  Sejfa^  Gran  Amirante 
iâ  Napolet.  Par  Frey  Loue  Félix  de  l^ega 
CéurptQ  del  Avitj9  de  Sa»  Juan.  Et  il  cou* 
tient  plulieârs  fortes  w  Poèmes  :  des 
Sonnets,  des  Chanfons,  des  Silves,  des 
Ëfplnelas.  Parmi  les  Sonnets ,  pour  le 
marquer  en  paflànt,  il  y  en  a  un  au  feuil- 
let cinquième  verfo,  qui  commence  par 
et  vers, 

Câin  de  un  montée  y  liquida  laguna, 

^  qui  finit  par  ceux-ci , 

Tin  efie  tmentê,  y  Ufuida  Ugttna , 
'  '9ata  dizir  verdad^  como  hemhre  h»nrâi$% 
Jamas  rm  fucadiç  cofé  ninguna. 

Il  y  en  a  un  autre  au  feuillet  28.  qui  corn* 
mence  par  ce  vers, 

Sâhêrvias  torres,  akas  edlficios^ 

&  qui  finît  par  ceux-cîj 
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§tuê  il  $iemf0  qm  os  bohno  bnvês  ruinas  , 
£Jo  is  mucko  qui  âcçâbaffijHÏ  fitana  ! 

Ces  deux  Sonnets  ont  été  heureufement 
imitez  par  Mr.  Scarron.  Les  Silve^^  qui 
font  au  nombre  de  fept ,  font  intitulées 
léS  Gatomachia  del  Licendiado  Tome  Je 
Burguillos.  Les  Rimes  humaines  &  divi- 
nes de  Lopé  de  Véga  &  fa  Gatomachie 
ne  font  donc  pas  deux  Livres  différens, 
comme  Ta  cru  notre  Bibliothécaire.  Voi- 
ci le  fujet  de  fa  méprife.  L'Auteur  de 
la  Bibliothèque  des  Ecrivains  £Q>agnols , 
dans  le  Catalogue  des  Livres  de  Lopé  de 
Véga  9  a  fait  mention  de  fes  Rimas  bstmén» 
ffjury  éUvinaSy  en  ces  termes: 

KIMAS  HUMANAS  Y  D  I  V  I- 
M  A  S  y  Matrhi  1634.  i»-^.  fut  aftiti» 
ti§  illo  nomine  quo  Lufus  utebatmr  in  y»» 
cofis  Carminibus  ,  eât  curavit  :  ludicra 
omttia,  Inter  (jUée  fejilvijjimum  efi  quod 
Humcstfavit  La  Czatomaquia; 
five  Alium  amores  i^  P^^^mi  :  quo  antim 
qssorum  omnium  ^  recentiorum  htsjujmodi^ 
foji  Homerum^  authorum  luminibus  obfçu* 
résvit, 

Mr.  BaîUet  a  paflTé  par  fur  ces  mots, 
Imer  qua  feftivijjimum  quod  nuncupavit: 
qui  font  voir  que  la  Gatomachie  de  Lo» 
pé  de  Véga  féfoit  partie  de  fes  Rimes  hu- 
maines &  divines:  &  comme  ees  mots 
La  Gatomaquia  étoient  à  U* 
nia  ,  de  même  que  les  autres  titres  des 
Livres  du  m^me  Auteur, il  a  crû  que  c'é- 
toit  un  Livre  différent  de  celui  des  Rimes 
bumiiaes  &  divines. 

la  Voj« 
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Voyez  d-dcflus  au  chapitre  7.  ce  quî  a 
été  remarqué  couchant  Lopé  de  Véga. 

LVI. 

♦ 

Bevuê  de  Mr.  Baillet  au  fujtt  de  ce  que 
Sidromuf  Hojfchius  a  écrit  du  Pc 

re  P/fau. 

ftgt  U7.  \M  Onfieur  Baillet.  Je  veux  finir 
iuTomev  JLVJl  par  la  recommendationdes  beaux  vers 
faxtic  1,  ^^  p^rg  p^^^u  à  F  honneur  de'  Sainte  Ge- 
ftevi/ve.'  Plufieurs  eftiment  que  c^eji  ce 
fu'il  a  pradnit  de  meilleur  ^  de  plus  rele^ 
vé*  Le  Père  Sidronitu  Hoffchius ,  Jefuite 
iilébre  de  Flandre^  ft y  a  trouvé  rien  à  re* 
dire^  que  la  négligence  avec  laquelle  ilpri^ 
tend  au^il  s^efi  acquit/  du  vœu  qu^il  en  -a* 
voit  fait  a  la  Sainte.  Et  fi  nous  voulons 
fen  croire ,  cette  négligence  a  coûté  la  vie 
^uPere  Pétau:  dont  la  punition  ^  dit-il ^a 
///,  ou  a  paru  f  effet  de  iajufie  févérité  de 
^Sainte  Geneviève. 

j^ulla  lahpran;ein   tencat   mora.    Magne 
Petavi, 

Terreor  exemplis  erudiorque-tuis. 
«Difluleras  Divae  promiâum  folvere  carmeiJ 

•Hei  mihi  !  quam  Ticdex  illa  fevera  fuit, 
^ccefurens  iterum  febris  depafcitur  artus. 

Aut  fuit  aut  vifaeftyhse'^tibipœDa  morx. 

Mais  je  ne  faifi  ce  n^eji  point  parler  un 

pHtrpt  bHmêmmcH$  ^mp  çmrituftmeut 


Arti-Baillet.  P.I.       157 

//  la  conduite  de  Dieu ,  ^  du  pouvoir  de 
^es  Saints  auprès  de  lui. 

Menag£.  m.  Baillet  $*cft  ici  tout-à- 
faît  mépris.  Sîdronius  Hoffchius  n*a  ja- 
mais fongé  à  drre  que  la  négligence  avec 
laquelle  le  Pcrè  Pétau  s^étoit  acquîté  de 
fon  vœu  à  Sainte  Geneviève,  lui  fit  coû- 
té la  vie.  Il  n'ia  dit  que  ce  que  le  F  Pé- 
tau a  dit  lui-même  dans  fon  premier  Poè- 
me à  Sainte  Geneviève.  Et  voici  comr 
me  le  Fere  Pétau  a  parlé  d€  ce  vœu  : 

Virginîs  obttficr  numen:  funêtufnui  periclê; 
Votivos  dulci  pro  luce  npendere  vêt  fus 
PêiUceorf  parvaque  animam  mercede  pacifier^ 
jiudiit  or  amis  gemitus:  vaumqui  fubinde 
Malûit  ejfefuum.    Vives ,  ait:  tir  tnea  faclsé 
Munira  v§nturis  proprio  tefiata  pericU. 
Bine  canere  încipies  voti  nus.    Omnïs  ab  iUê^ 
Tempère  deterfâ  gelida  formidine  mortis, 
Spes  redit ,  t^  morhi  vis  împertuna  remittit» 
Verùm  ubi  parte  faUts  ^  depulfaque  corperé 

febris  ; 
Seu  veta  ixciderant  anime ,  fin  Unta  laberis^ 
Tadia ,  Mufarumque  vêtus  faftidfa  tanguer 
Attulit;  in  Ungum  premijfa  pmula  tempus 
Dsftuleram  :  cùm  v'tx  anno  vertente  recurrens} 
Acrius  incejjpt  morbus^  rurfumque  benigna 
Virginis  auxilium ,  ven'iamque  or  are  Çubepti 
Auxilium»  veniamque  fuo  Geneveva  cîienti 
KU  cunâiata  dédit.    Nec  nos  premijja  referré 
Vramia  difiultmus  ,paâioJque  façramus  honeres* 

I  3  Steé 
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fiud  tUf  Diva  y  ffiCêr  mnnêris  mmmintâ 

vicijfhn 

'  PêSiêris  a€c$ftinSf  inftântihus  ertte  mêrbh. 

Et  ce  qui  fuir. 

'  Ce  Poème  du  Pcre  Pétau  fe  trouve  im* 
primé  dans  le  Recueil  de  Tes  Poëiies,- im- 
primé à  Paris  in  douze  en  1620  chet  Se- 
baltîen  Cbappelet.  L'Elégie  de  Sidronius 
HoiTchius  ell  de  l'année  1646  comme 
BOUS  rapprenons  de  l'argument  d'une  E- 
légie  de  Vallius ,  imprimé  à  la  tête  des 
Poçâes  de  Sidronius  HofTchius  :  &  le  Pè- 
re Pétau  mourut  l'onzième  Décembre 
lôfi'  Et  ainfî  il  n'ed  mort  que  plus  de 
33.  ans  après  avoir  fait  le  Pocme  dcot 
nous  venons  de  parler.  Ce  qui  a  troubSé 
liotrc  Critique  ;  c'eft  que  le  Père  Pétito 
peu  de  tems  avant  fa  mort  fit  un  entre 
P^ëme  à  Sainte  Geneviève, qui  commen- 
ce par  ces  mots,  Diceham ^  fuPretna  mi' 
ht  jam  clauiitur  éttas  ;   &  qui  finit  par 

CjCUX-CÎ, 


Pêtâvius  diir 


Cantatât  vetiris  f$urens  fêUtia  mcrU, 

Monfîeur  Baillet  ajoute,  que  Sidronius 
Hoflchius  n'a  rien  trouvé  i  dire  dans  le 
Pocme  du  Père  Pétau  que  cette  négligen- 
ce avec  laquelle  ils'cftacquîtéde  fonvoeu. 
Où  cela  efl-il  dit  dans  les  vers  de  Sidro- 
nius Hoffchius  ?  Sidronius  Hoflchius  n'a 
point  examiné  le  Poëme  du  Père  Pétau. 
yoîci  le  titre  de  fon  Elégie:  Ma^n  mife- 
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r/cêrdra  votum  à  le  tait  morbo.  Il  dit  dans 
fon  Argument,  LuBûntem  cum  morte  rt^ 
fpexh  clement'tjfima  Dei  Mater ,  eut  Car»^ 
men  voveram ,  fi  valetudinem  redderet.  Et 
par  occaiion  il  taie  mention  dans  fon  £lé-*> 
gîc  du  Poème  du  Pcre  Fétau.  Voilà 
comme  Mr.  Baillet  cite  les  Auteurs. 

LVII. 

Ce  qmt  dh  M.  Baille f ,  que  Hugue  iMV- 
nmrd^  Moine  Benediéiiu  ^  a  fait  laTrê^ 
duâion  Latine  de  CEfitre  de  S.  Barua* 
i/,  u'ejl  pas  véritable, 

MOnfîeur  Baillet.  On  a  encore  de   Tomt  »: 
Dont  Ménard  des  Remarques  Criti*  partie*. 
fl»^s  fur  FLpitre  attribuée  à  S.  Barnabe  f^^^^^^ 
rApStre:  qu*il  a  traduite  auffi  en  Latin. 

MENAGE.  La  T(aduâion  Latine  de 
rEfAtte  Grecque  de  Saint  Barnabe  n'eft 

g>înt  dé  Dom  Hugue  Ménard,  Religieut 
enedîâin  de  l'Abaïe  de  S.  Germain  de8 
Prc2.  C*cfl  une  très-ancienne  Traduc- 
tioa,  trouvée  par  ce  Religieux  dans  nu 
manufcrit  de  Corbie:  lequel  manufcrit  pa- 
rolt  avoir  près  de  mille  ans ,  au  jugement 
de  Dom  Luc  d'Achery  :  quî  publia  en 
1645.  après  la  mort  de  Dom  Hugue  Mé* 
nard,  &  cette  Lettre  Grecque ,  &  cette 
ancienne  Verfion  Latine  ,  &  ces  Remar- 
ques Critiques.  Et  il  n*y  a  rien  de  Dom 
Ménard  dans  cette  Veriîon  Latine  que 
quelques  pages  de  la  fin:  qu'il  y  a  fup- 
plcées  de  To  iginal  Grec  :  lequel  lui  fût 
donné  par  le  Père  Sîrmond.  Le  Pcre  Sir- 

I  4  mood 
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mond  trouva  i  Rome  cet  original  entre 
les  papiers  du  Père  Turîanus.  ou  Torren- 
tîus  y  ou  Torré  ,  Jéfuîtc  Efpagnol.  On 
ne  fait  point  d'où  Turîanus  Tavoît  û. 

LVIIL 

Erreur  de  Mr.  Baillet  touchant  les  Bibles 

Ebraiques  de  Daniel  Bomhergue ,  /w- 

frimeur  d^ Anvers  établi  àVenife. 

MOnfieur  Baillet.  Mr.  Foffius 
(le  jeune)  écrit  que  ceji  la  Boutique 
de  Bombergue  qui  a  donné  la  naijfance  k 
tous  ces  points-voyelles  que  les  Chrétiens 
Rabbiniftes  conjidérent  comme  venus  du 
Ciel,  Néanmoins  tous  les  Juifs  ne  font  Pst 
de  ce  fentiment:  ^  plufieurs  prétenaeuf 
que  les  Editions  de  Bombergue  font  rem* 
fîtes  d^une  infinité  de  fautes  :  fur  tout  dam 
les  points  qui  y  font  fiuvent  marquez  diffé* 
r^mment  dans  les  mêmes  mots  £5f  dans  U 
même  fens. 

Ménage.  Les  Juifs  n'ont  û  cette 
prétention  qu'à  l'égard  de  la  première  édi- 
tion de  la  Bible  de  Bombergue.  Ils  ont 
tous  loué  fa  Bible  de  lafegonde  édition, 
comme  une  Bible  exaâe  dans  les  points  : 
ce  qui  à  été  très-véritablement  remarqué 
par  le  Pcre  Simon. 


LIX. 
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Addition  au  Chapitre  de  Char  le  Ejlle/inei 
Imprimeur  à  Paris. 

MOnfîeur  Baîllet  n'a  dît  qu'un  mot 
de  cet  Imprimeur  :  quî  cft  :  <Ju*il 
étoît  fils  de  Henrf  Eftîenne  premier  da 
nom ,  &  conféquemment  frerc  de  Ro- 
bert Eftienne,  aufli  premier  du  nom: 
qu'il  avoit  du  favoîr:  &  qu'il  avoît  corn* 
pofé  des  Livres  très-utiles  au  Public. 

Voici  ce  que  j'en  faî  davantage.  Il  é- 
toit  Médecin.  Et  en  cette  qualité,  il  a 
compofé  un  Livre  en  Latin  de  rAnatomie 
(^  Dijfe&iqn  du  Corps  humain^  fmprimé 
à  Paris  in  folio.  Vander  Lînden  en  fait 
mention  dans  fbn  de  Scriptis  Medicis^  Et 
c*eft  aufii  en  cette  qualité  que  Bucanaa  a 
faif  mention  de  ce  Charle  Eiiienne  dans 
fon  Elégie  fur  fa  goûte. 

Sape  mthî  medtçis-  Grofccllius  exflitat  herUsIf 
£tfpe  languentem  eonfilîoque  juvat. 

Sdpe  mihi  Suphàni  fiUrtta  frovida  Carli 
Aà  maîa  prdfentem  trifti»  f^tat  opem^ 

Antoine  Baïf  en  a  fait  mention  en  la  mi'^ 
me  qualité  dans  fes  vers  adreflèx  au  Roi 
Charles  IX.    Voici  l'endroit  : 

Je  ne  fus  pas  fi-tôt  hors  de  Tenfance  tendiré 

La  parole  formant ,  qu'il  fut  foigneux  dç 
prendre 

I S  Xû 


^ 


Sleidan 
fait  men- 
tion de  cet- 
te Ambas* 
ùide. 
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(Il  parle  de  Lazare  de  Baïf ,  fon  père ,) 

Pes  Maîtres  le  meilleur, pour dès*lorsm'cn- 
feigner 

Le  Grec  &  le  Latin  »  Tans  rien  y  épargner. 
~  Chàrle  Eftienne  premier;  difciple de  Lazare 

Le  doâe  Bonamî;  de  mode  non  barbare  i 
!  M'apprint  à  prononcer  le  langage  Romain. 

En  l'an  quer£mpercur  Charle  fit  fon  enuée 
Reçu  dedaiis  Paris,  l'année  de&ftrée 
Que  Budé  trépaffii ,  mon  père  qui  alors 
Alloit  Ambaffadeur  pour  vôtre  ayeul  dehors 
Du  Royaume  en  Almagne  »  &  menoil  au 

voyage  -^ 

piarle  £ftienne;  8c  Ronfard  qui  fortoit  hois 

dePage^ 
Eftienne,  Médecin ,  qui  bien  parlant  étmti 
Ron^rd»  de  qui  la  fteur  un  beau  fruit  pro« 

mettoit. 


Ccft  laî  qui  a  fait  le  Pradium  Rmfti' 
iufn.  Il  rimprîma  â  Paris  en  ISSA'  &  ^^ 
diédia  à  Guillaume  Bailli  Préfidenc  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  bîraieul 
de  Mr.  BaMli  Avocat  Général  au  Grand 
Confeil, auquel  il  a  auili  dédié  fon  Traité 
de  Nutrimentis.  Et  en  1 5-77.  il  imprima 
un  Livre  avec  ce  titre ,  De  diverfis  RegU' 
lis  yuris  anttjus^  PandeSarum  lihrt  quin^ 
fuagejimi  l^ttulus  feptimns  decimus^  cum 
itu/co  ont  ex  eo  duao  accurati  cèllafms  fcf 
€mtftdaftts.  In  eumdem  Tttulitm  vêtus  ^ 
fedincerto  auâtore ,  brevis  ^  elegansCom' 
mentarins  :  nifi  t»  Plaçentinum  eiïe  dixe- 

ris: 


Anti-Baillet.  p.  Ï.      203 

r'ts  :  eo  argumenta^  qnodjequenti  pagina 
càmponitnr.  Il  dédîe  cet  Ouvrage  au  Car- 
dinal BcttranJ,  Chancelier  de  France. 
Et  par  fa  Dédicace,  il  paroît  qn'il  avoît 
déjà  fait  une  première  édition  de  ce  Lîvre^ 
Dans  cette  première  édition,  îl  prend  la 
qualité  ^Imprimeur  du  Rot.  Il  prend  la 
même  qualité  dans  Tédîtion  de  fon  "Prét*^ 
dium  Rufticum  ;  &  dans  toutes  celtes  de 
lès  autres  Livres ,  outre  fon  Dîâionnairc 
Grec-Latin,  qu'il  înfïprîfna  în-4.  en  'Yh- 
il  a  fait  un  Dîôionnaîre  Hi dorique- Géo- 
graphique-  Poétique.  Et  c'eft  de  ce  Dic- 
tionnaire dont  a  entendu  parler  Cujas  en 
cet  endroit  du  chapitre  3.  du  Livre  27.  de 
fes  Obfervations  :  Ne  etiam  credamus  /»• 
dici  Caroli  Stepbans  qui  Pompeiopolin  Ci* 
liciiC^  tauquam  exSolino^  pojteà  Trajano* 
polik  fusjfe  appel latam  :  mutato  ,  in^ity 
nomine,  poftquam  in  ea  fato  cedereTra- 
januj  coaétus  eft.  Car  ces  mêmes  ter- 
mes de  Charle  Eftienne  fe  trouvent  dans 
le  Diâionnaire  dont  nous  parlons,  aa 

mot  Pompeiopolis.  Pompeiopotis ^  Ciliciée 
ûrbs  MeU  in  defcfiptione  Ctlicia:  deiude' 
drbs  eft  à  Rhoàtxsy  Argtvtfque;  poft  Pira^ 
tîs^  Pompeio  ajfignante  ,  poJJ'ejfa  :  nunc 
^êtnpehpolis:  tune  Soloe  :  Qua  etiam.  So^ 
liuo  tefte^  p^fteà  TrajanàpoUs  eft  appelLta: 
mutato  nomtne  poftquam  in'  eâfato  cedert 
eoaàUs  eft,  Cujas  appelle  Index  ce  Dic- 
tionnaire dfe  Charle  Eûicnnc  :  &  c^cft 
comme  îl  eft  appelé  dans  la  Préfice  au 
Leâeur  de  Sédition  de  1618. 

Notre  Charle, Eftiennc  a  fait  plulîeurs 
autres  Livres  •  mcfOUioDnea  par  la  Croix 

16  du 
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da  Maine  &  par  Mr.  Janfon  d'Almelo- 
vécn:  &  cntr'autres,  leTtefaurus  Cice* 
ronianus ,  qu*il  imprima  à  Paris  in  folio 
en  I5'f6.  des  Annotations  fur  les  Livres 
de  èaïf  de  Re  Nautica^  &  de  Re  f^eJUa- 
ria:  Des  Scholies  fur  TAndrie  de  Teren- 
ce  :  La  Maifon  Ruftfque ,  augmentée  par 
Jean  Liébaut  Médecin ,  qui  avoir  époufé 
Nicole  Eflienne ,  fa  fille.  Cette  Nicole 
Eftienne  étoit  une  perfonne  favante.  De- 
vant qued'époufer  Jean  Liébaut^  elle  a*» 
voit  été  recherchée ,  en  mariage  par  Ja- 
que Grevin,  Médecin  delaDucheûè  de 
Ferrarc  (i) ,  lequel  fît  un  très-grand 
nombre  de  vers  à  fa  louange  ;  qu^il  intt- 
tula  POlympe.  Voyez  la  Croix  du  Maine. 

C'eft  lui  à  qui  Ton  a  l'obligation  du  Re- 
cueil des  Lettres  de  Bunel  :  ce  aui  a 
été  remarqué  par  Scévole  de  S.  Mar- 
the dans  l'Eloge  de  Bunel  :  où  il  appelle 
nptre  Charle  Eftîenne  virum  de  Uteris  be^ 
ne  merttum* 

C'étoît  un  homme  de  facheufe  humeur: 
ce  qui  paroît  par  une  I^^ettre  de  Maumon- 
cius  (2}  à  Jules  Scaliger  :  imprimée  par- 
mi 

%  T.  La  Croix  du  Maine  a  ici  trompé  M.  Ment* 
ge  qui  auroit  mieux  fait  de  confulter  M.  de  Thoo» 
oii  tout  au  moins  Moreri  &  le  Sr.  de  la  Caille  paf. 
113.  de  Ton  Hiftoire  de  Plmprimerie  &  de  la  Librai» 
rie.  Jaques  Gievin  étoit  Médecin  de  la  Duchcilède 
Savoie. 

%  2,  J'aurois  mieux  aimé  dire  par  une  Lettre  de 
Jjean  de  Maumont.  Parmi  les  Lettres  de  Dolet  il  y 
en  a  une  à  ce  Jean  de  Maumont  qui  étou  grand  ami 
de  Joie  Scaliger ,  8t  paifoit  pour  habile  homme  fut 
tôat  en  Grec,  ju(que-là  que  le  Sr.  Gelyot  Avocat 

aa  XaslcocAt  de  ViiQu,  iutçui  4c  Vlu4ks^  aim«- 

liai 
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mi  les  Lettres  de  Jules  Scaliger. 

J'aî  cité  tous  ces  témoignages  ;  Mr. 
Janfon  ayant  écrit  que  perfonne,  à  la  re-      d'AIme* 
fcrvc  de  Scévole  de  Saint  Marthe,  n'avoît  l0T<«a« 
fait  mention  de  notre  Charle  Eftienne. 

LX. 

Mdprife  de  Mr.  Baillet  touchant  un  endroit 
d^ Horace  où  il  eft  parlé  de  Mimnerme. 

M Onfieur  Baillet.  Mimnerme  eft    Tome  j; 
un  des  principaux  Auteurs  du  genre  P**'^^  '• 
"EUgiaque  parmi  les  Grecs  :  mais  iljemble  ^*^*  '^*' 
f^ avoir  appliqué  je  s  talens  ^u^à  des  matié* 
tes  de  galanterie  :\^  il  avott  le  fensfi  cor* 
rompu  qu^il  ne  croyoit  Pas  qu*on  pût  riem 
faire  â^ agréable  fans  P  Amour  ^  les  yeux^ 
étu  rapport  d^Horace.  Cefi  peut-être  ce  qui 
aftût  dire  à  Properce  que  Mimnerme  avoit 
û  davantage  fur  Homère  en  ce  point. 

Ménage.  Mr.  Baillet  me  permettra 
de  lui  dire  qu'il  n'a  pas  entendu  Tendroît 
d'Horace  dont  il  parle.    Le  voici  : 

fiai  dans  l'endroit  de  Ton  exemplaire  de  la  Biblîo-^ 
tlicque  de  la  Croix  du  Maine  où  il  eft  parlé  de  j[eaii 
de  Maumont  a  mis  de  fa  main  cette  note  margina- 
le. lijtnA  plu/Ums  tjui  crojent  ffm  ce  Mâum9nt  Jêit  le 
vrai  TrâduCleur  de  PltttarçiMt&  qn^^myot  pt  Ufiit  41- 
fWW,  ayant  dérobé  Tes  papiers  Après  f»  mêtt.  Mais  fe 
Vfitîs  fiirpris  que  Gélyot  n'ait  pas  rëfiité  cette  fable» 
/loi  qui  pouvoit  s'appercevoir  que  Jean  de  Maumont 

Soi  vivoit  encore  en  15  S4.  auroit  été  en  état  de  ré-, 
amer  le  Flutarque  publié lonetems auparavant» 
s'il  en  avoit  été  le  véritable  Traduâeur.    On  a  dé- 
bité quantité  descentes  de  cette  ottiueittx  cette  YCC3 
fioA  d'Amyot^ 

I  1 
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SifMimnermus  uù  cenfit  ,Jine  amore  jêclfqui  ^ 
Nil  efi  jucunâum  f  vivas  in  amore^  J9cifqu4. 

£t  voici  Toriginal  de  Mimnerme,  rap- 
porté par  Plutarque  dans  fon  Traité  de  la 
Vertu  Morale. 

T/(  li  fitàÇf  t/  Si  rtpmh  liuv  Xt^^^^  'A^^ê* 
Tiêfmnf  I  cri  fui  fiijitirt  ravra  /uiAo/. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  peut  rien 
Faire  d'agréable  en  vers  fans  l'Amour  & 
les  }cux.  Cel^  v€ut  dire,  qu'il  n'y  a  rien 
d'agréable  dans  la  vie  fans  l'Amour  &  les 
Jeux  :  qui  eft,  ce  qu'a  dit  Lucrèce,  en 
ces  termes  : 

«  Kujinê  ti  qmcqudm  àUs  in  luminis  •tûs 

Exoritur ,  neque  fit  Utum ,  nec  émMti  fth- 
quam. 

A  l'égard  de  l'endroit  de  Propercc, 

Plus  in  amcre  valet  Mimnerm  ver  fus  Homerùi 
Cârmna  manftêetut  Unie  quérit  jtm$r: 

ce  n*eft  pas  par  la  raifon  que  dît  Mr.  Bail- 
lât 'f  qui  e(l  que  Mimnerme  ne  croyoit  pas 
S^ti'on  pût  rien  faire  d'agréable  en  vers 
ans  rAniour  &  les  Jeux  ;  que  Properce  a 
parlé  de  la  forte:  mais  parCeque  Mimtier- 
me  par loit  mieux  d'2«nour  en  vers  qu'Ho- 
niefe,  &  que  fcs  vers  éioîent  plus  ten- 
dres, plus  touchans  9  plus  paffionm ,  que 

ceux 
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ceux  d'Homcre.  Car  Homero  eft  dît  en 
cet  endroit  pour  Homeri  verfibusr  qui  eft 
une  façon  de  parler  que  Martial  a  imitée, 
en  parlant  des  Géorgfques  de  Jtilius  Ce* 
r^alis:  Rnra^  velatemoproximaVirglliê» 

LXL 

S^U  e/i  vrai  q h* Homère  n* ait  point  dit  (Tint» 

f  tétez*     S* il  eft  vrai  qtte  Firgile  n*Mt 

feint  irt  éP  or  dures. 

MOnfîeur  B  a  1 1  l  e  t.    Enfin ,  ontre    toiuc  ai 
toKt^s  ces  confidérmiom  qui  doivent  part.  i. 
noM porter  à  excufer  Homère^  te  P.  Rapin  ?•<•  *77*  1 
en  rapporte  encore  une^  qui  eft  fort  impor^ 
tante  y  fi  elle  eft  bien  vérttaHe.    C^eft ,  dit* 
ilf  qu^il  n*a  jantMs  dit  J^ impiété z,  ni  d^ or'- 
dures  y  ^  qtCil  a  toujours  été  févere  fsf 
vertueux  comme  un  Philofophe,     C^eft  une 
gloire  qu'il  attribue  aujfi  a  Virgile  :  C5f  f  «< 
a  été  moins  conteftée  à  ce  dernier  qu^à  tio* 
ntere. 

Il  ajoute  enfuîte,  à  la  page  2S1.  jfris- 
tarque  corrigea  le  texte  d^ Homère  en  quali* 
té  de  Critique  {5*  de  Grantmairien.  Ei 
Von  voit  dans  Plutarque  des  vers  qu^Aris* 
tmrque  a  retranchez  éP Homère  a  caufe  de 
t impiété  05*  de  la  cruauté  de  leur  exprès^ 
ficn.  Et  ainfiy  lors  que  le  P.  Rapin  a  Mt 
q^ Homère  n^avoit  jamais  dit  d^impiétez^it 
faut  entendre  cela  de  P  Homère  corrigé  par 
Ariftarque. 

.  MENAGE.  Homère   eft   tout   plein 
dMmpîéteï.    Nous  apprenons  d'Hierony- 

mu*,  d«D»  ^  Vie  de  Pyehtffiore  écrite  par 

^  Laër* 
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.Laërce,  que  lorfque  Pythagore  defceodit 
dans  les  Enfers,  il  y  vit  l'ame  d'Homcu 
pendue  à  un  arbre ,  St  entourée  de  Ici- 
peni,  à  caufe  des  chofes  qu'il  avoit  écrî* 
tes  des  Dieux.  £t  nous  apprenons  de 
Laërce,  queXénophane  avoit  écrit  con- 
tre Héfiode  &  contre  Homère ,  reprenant 
les  chofès  que  ces  Poètes  avoient  dîtes 
des  Dieux.  Sestas  Empiricus  rapporte 
deux  endroits  de  ces  vers  de  Xénophane 
contre  Homère  &  Héfiode.  Voici  te  pre- 
mier ,  qui  eft  de  la  page  341 ,  Adverfut 
Mathematieos-.h^EV  nai  S,evo^>iwfi  SieKéy 
Z»v  THi  TfpJ  '0/ii>ipsv  Mti  'HirieSoVf  (pijn, 

II*IT«  5f<ï<  iiii'4«K«r''0|U«^s(  $"HriiSif  ,TI  t 
"Orm  mf  AtêftiTtivif  itii3i»Ka.i  '4'*Vf  'rit 
K.Xijftiu,itaixiitif  *t ,iuù iiAAq'Atrc  iritrtiia. 

Voici  le  fegond,  qui  eft  de  !a  page  fj.  do 
même  Livre  :  'Ôn^^pot  Se  aaî  'HtriçSeÇf  wc 
rit  rov  KoTlO^lûviov  Hf vcÇdfvi] , 

V£t  c'en  ce  qui  a  fait  dire  à  ,Cîceron ,  Ho- 
vterus  kumana  ad  Deoi  fravfiulit ,  divins 
malUm  ad  nos.  Jules  Scaliger  dans  tt 
Poétique  c'a  pas  oublié  de  reprendre  Ho- 
mère pour  la  même  chofc.  Voici  l'en- 
droit :  In  XIl^.  lliadii  Juno  Somnum  erat, 
nt  Joytm  ftpitum  reddat.  '  Quod  ut  fatiaty 
*"Oi»ttUt  et  Çedem^in  qua  qttiefc*t  comtffa- 
\nditi.  MiftrumSQmHitm,  qmm  sdil- 
iMd 
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ufque  tempus  oportuit  ftamem  cibum^ 
ère  ,  more  militum.  UTrvf ,  ivui,  xdvTUV 
Sfûdv,  XAVTWV  T*  ÀvâpcâTttv,  Jant  hîc  nul* 
t  (J>v<riv  Phyjîci  ijli  comment^buntur. 
s  s  enim  dtcat  pr'tmum  motorem  dormir €% 

enim^  inquït^  zxviuv  dfwv*  Et  fané  ^ 
ffr  Jomnus  datus  fit  rébus  materlaùs  ai 
riunt  refarationem ,  Dit  Homericifi  dor» 
'unt  ,  etiam  pereunt.  Verkm  de  illis  ip* 
,  quod  ajunt  Graci^  sSsvùytéç.  Et  cn- 
ite  :  DU  Homerici  nihil  audiunt ,  aut 
luut^  nifi pernuncios ^  aut  qua fub  oeulis 
9bent.  Platon  reprend  auifi  Homère , 
3ur  avoir  dît  qu'il  s'éleva  par  les  Dieux 
a  ris  inextinguible.  ^'Atrtsçoç  yàfi  ^»pTOt 
éhuç  (xayidpes'at  èeoïffi.  C'efl  dans  (à  Ré*» 
ublique.  Et  nous  apprenons  de  la  Poè- 
ique  d'Arîftote,  que  d'autres  le  reprc- 
loient  pour  avoir  dit  que  les  Dieux  a*. 
roîent  dormi  toute  la  nuit. 

PouK  ce  qui  eft  des  ordures,  il  n'y  en  a 
point  dans  Homère.  Car  ce  que  dît  Ju- 
les Scalîger ,  Ufus  eft  iwpudica  voce  in  ore 
Junonis  ^iiivis^Lévut.  ÔTcvieiv  fané  aélum  ip" 
fum  venereum  altquando  figmificat  :  nt  im 
VIII,  Itiadîf  de  maire  Gorgythionis  ^  eft  dît 
fans  raifon  :  ce  mot  fe  prenant  dans  une 
fîgnification  honnête  parmi  les  anciens , 
comme  les  Interprètes  Grecs  d'Homerc 
l'ont  remarqué.  Et  il  y  en  a  beaucoup 
dans  Virgile.  Ses  Eglogues  font  pleines 
d'amour  deshonnête.  Novimus  ^  qui  te 
tranpverfa  tuenùbus  hircis  ^  &C.  Formofum 
Paftor  Corydon  ar  débat  Alex  in,  11  aimoît 
cet  Alexis  ,  comme  nous  l'apprenons  de 
cet    endroit    de    l'Apologie    d'Apulée, 

Quan* 


Tome  |. 
partie  t. 
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Quanto  modejlms  tandem  Méintuanus  Vol" 
ta^  qHi^itsdem  ut  ego^  puerum  amici  Pol» 
lioHts  Bucolico  ludicro  laudans  ^  Çsf  abfii" 
Mens  nom'tnum  ,  [eje  quidem  Corydonem , 
futrum  veri  Alextn  vocat.  .  Maïs  Apulée 
&  trompe  en  ce  qu'il  dit  que  cet  Alexis 
^toit  le  mignon  de  Pollio:  il  étoit  celui 
de  Mécénas  :  comme  nous  rapprenons 
de  rJEpîgramme  5-6.  du  Livre  VIII.  àt 
Martial.  Il  vCtd  point  parlé  <lans  Homè- 
re de  ces  amours  deshonnétes. 

LXII. 

ïgnwémce  de  Mr.  Baillet  dans  fin  Métier 

de  Bibliothécaire.  Mr.  Baillet  tfaja-^ 

mais  l&  le  Digère. 

MOnfieurB  a  i  l  l  E  t.  Un  Attiemr 
anonyme  qui  a  écrit  un  Traité fif^n^ 
lier  de  TAutorîté  d'Homère  parmi  les  juns* 
Confultes,  dit  que  ce  qui  fait  le  fujetdi 
fin  étonnement  hf  de  fin  admiration  j  c^efi 
de  voir  que  dans  les  Pandeâes  ^  les  Infti* 
tntes  du  Droit  Civil  on  allègue  Pautoritt 
iP Homère  feul  beaucoup  plus  fiuvent  que 
celle  de  tous  les  autres  Poètes  enfimble^  {jf 
pte  celle  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'Orateurs 
qf  de  Philofiphes  mimes  ^  qui  femblent  ê* 
voir  plus  de  liaifin  avec  les  Jurifionfitltes 

que 


^  I.  11  faut  dire  M.  de  Fermât.  Voyez  Pcllis- 
fon  pag.  263.  de  Ton  Hiftoîie  de  rAcadémie  Fran- 
çois ,  édition  dernière ,  8c  le  Journal  des  Savans  de 
l'an  16^5.  On  ne  doit  ni  ajouter  le  i^  aux  noms 
propres ,  ai  Tcn  xetxancher  mal  à  propos.    Sauœa'- 


AnTI-BaILLIT.    p.  I.         2ÎI 

qu€  les  Poètes.  Il  ajoute^  qn^  à  peine  trou* 
ve»t'on  une  citation  de  Platon  &  tFArifto" 
te  dans  tous  les  anciens  Jurifconfultes  i*f 
dams  les  Compilations  de  Droit.  On  feut 
dire  éfue  ni  Démojihene  ni  Ciceron^  m  au^ 
cum  des  autres  Orateurs  n*y  font  pas  plus  ci" 
tez  j  non  pas  même  Firgile.  Mais  on  s^y 
eêfervi  des  témoignages  d^ Homère  en  plu* 
peurs  rencontres.  Et  cet  Auteur  prend  oe* 
çafion  de  là  de  le  préférer  à  f^trgi te  ^  comme 
nous  U  verrons  ailleurs. 

Ménage.  Si  Mr.Baillet  avoît  prsai» 
qaé  avec  les  gens  de.  Lettres ,  il  fauroit 
que  cet  Auteur  fans  nom  eft  un  Auteur 
qui  a  un  ^and  nom.  C'ed  Mr.  Fermât 
(i)  Confetllcr  au  Parlement  de  Toulou- 
fe,  très-digne  fils  du  grand  Fermât,  aufii 
Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe.  U 
m*a  donné  lui-même  cette  Diflèrtation  de 
Auâoritate  Homeri  apud  Jurifconfultos^ 
coinme  un  Ouvrage  de  fa  façon.  £t  j'en 
al  fait  mention  en  cette  qualité  au  chapi* 
tre  43.  dénies  Aménitez  de  Droit,  en  ces 
termes:  Obiter  £5^  hic  obfervandum^  Cla* 
rijfimum  Fermatum^  Senatorem  Tolofoi^ 
nunij  virum  elegantijfimum  isf  deSijffl» 
mum ,  fef  verè  rS  xurpk  to  vmS/ov ,  de 
Auâoritate  Homeri  apud  Jurifconfultos 
dijffertationem  diligentiuimè  nuper  fcripfis" 
y? ,  Çj?  diligentiks  mum  Scipione  Gentili^ 

qui 

fe  ne  prenoit  point  le  de^  M.  de  Fermât  le  prenoit; 
11  hut  donc  les  appeller  comme  ils  s'gppelloient 
ea«- mêmes,  &  qui  diroit  M^  Thou,  &  M.  de  Mé* 
nage  fe  xendxoit  lidiçulc. 
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qui  idem  argument um  traétavh  Litro  .2. 
Parergun  ad  Pandeélas^  capitihus^  8.  9. 
10.  II.  12.  13.  14.  ^  15-.  Sedsn  quata^ 
men  diligentiam  ejus  fugit  hic  locus  P^pi'» 
niant  inJLege  9.  de  Supeîleâile  legata:  Sa« 
pelleâilis  menfas ,  &c.  Le  même  Mr. 
Fermât  a  fait  depuis  réimprimer  cette  mê- 
me Diflèrtation.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a 
pas  mis  fon  nom.  Mais  il  y  a  fsit  men- 
tion de  l'endroit  de  mes  Âménitez  de- 
Droit  :  Suam  pratereafententiam  confirmai 
Homèri  loco  Papinianus  lege  IX.  Digeftisde 
SupelleSiU  legata  :  ut  me  nuper  monuit  vir 
Ctarijfimus  ^  doétijjimus ,  qui  faculi  f^ar^ 
ro  nuncupatus  fuit  ah  extmioScriptore^Do* 
minus  Menagius  ^  libro  cui  Tttulus  Avnct* 
nitates  Jurîs  Civîlîs,  iterum  edito  Lufettét 
Partfiorum  anno  1676  £t  ainfi,  il  ne 
peut  être  révoqué  en  doute  que  cette  Dis* 
fertatîon  ne  foît  de  Mr.  Fermât. 

Examinons  maintenant  les  paroles  dft 
Mr.  Baîllet.  On  allègue  V autorité  ^H^ 
merefeul  beaucoup  plus  fouvent  que  celle  de 
tous  les  autres  Poètes  enfemble.  Pourquoi 
ce  mot  defeuH  A  peine  trouve-t-on  une 
citation  de  Platon  ^  d'ArtJiote ,  i^c.  On 
peut  dire  que  ni  Dimojihene  ni  Ciceron^ 
i^c.  Platon  eft  cité  par  Calliftrate  dans  la 
Loi  2.  de  Nundinis  :  Ariftote  eft  cité  par 
Julien  en  la  Loi  36.  de  Solutionibus  y  Ip-  . 
berationihus.  Démoflhéneeft  cité  parMar- 
cîanus  en  la  Loi  2.  de  Legibus  :  &  par 
Claudîus  Saturnîaus  en  la  Loi  16.  defœ^ 
nis.  11  eft  fait  mention  de  Ciccron  par 
Papinicn  en  la  Loi  8.  Ad  Legem  Juliam 
Majejlatis.    Et  par  Pomponîus  en  la  Loi 

fe- 
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fegonde,  au  paragraphe  40.  de  Origine  Jw 
ris.  Et  au  paragraphe  46.  Et  il  cft  cité 
par  Ulpicn  au  paragraphe  4.  de  la  Loi  7. 
Quitus  ex  caufis  in  poffejfionem  eatur.  Et 
par  Tryphonin  en  4a  Loi  39.  ie  Bonis 
damnat^rum.  Et  par  Celfus,  en  la  Loi 
96,  de  t^erhorum  Jignificatione.  Virgile  eft 
dté  par  Marcianus  en  la  Loi  6.  de  Divi' 
fiêue  rerum  ijf  qualitate,  Xénophon  eft 
cité  par  Gaïus  en  la  Loi  233.  de  Regulis 
Juris.  Et  Théophrafte  par  Poniponîus 
en  la'  Loi  3.  de  Legibus.  Et  Chryfippe 
par  Marcianus  en  la  Loi  2«  du  même  ti- 
irc.  Il  eu  aufll  parlé  du  Poète  Ennius  en 
la  Loi  2.  au  paragraphe  38.  de  Origine  Ju- 
ris.  Et  ainfi,  il  ne  faut  pas  prendre  à  la 
lettre  ce  qu'a  dît  Mr.  Fermât,  qu'Ho- 
mère eft  feul  plus  cité  dans  le  Droit 
Joe  tous  les  Orateurs  ,  les  Philofophes 
i  les  Poètes.  Homère  n'eft  cité  que 
fiz  fois  dans  le  Digefte  ,  &  trois  dans  k^ 
ItiAitutes. 

LXIII. 


Ignorance  de  Mr.  Baillet  dans  fin  métier 

^Bibliothécaire.     Cafaubon  n^a  point 

traduit  Laërce, 

r\  Uoîque  Mr.  Biillet  faflè  fon  étude 
><^rincipale  des  Bibliographes,  il  n'en- 
-tend  point  la  Bibliographie,  je  l'ai  fait 
Toîr  en  plufieqrs  endroits  de  ces  Remar- 
ques. En  voici  une  nouvelle  preuve.  Il 
dit  à  la  page  40^.  du  1  ome  a.  Part.  3  que 
Ca(àubon  a  traduit  Diogene  Laërce  :  ce 

,wù  a'eft  pas  véritable*    Calkabon  a  feule- 

mctit 
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ment  fait  des  Notes  far  Diogene  Laërce. 
Mr.  Baiilet  dit  ailleurs  que  Mr.  Pearfon, 
Evêque  de  Cheller,  a  fait  des  Notes  & 
des  Correâions  fur  Lacrce  :  à  quoi  il  n'a 
jamais  fongé.  Et  dans  fa  Lifk  des  Tra- 
duâeurs ,  il  n'a  point  fait  mention  d'Aï- 
dobrandus  ,  Traduâeur  de  Lacrce  (i). 
Tout  cela  me  fait  croire  que  Mr.  Baiilet 
n'a  jamais  lu  le  Laërce  de  Londres ,  qu'il 
dte  fans  celfe. 

LXIV. 

De  la  l'raduShn  de  Laërce  J^Ambroife  de^ 

Camaldolt. 

MOnficur  Baille t:  page  310.  da 
Tome  2.  Part.  3.  Paul  Jove  mmt^ 
que taVerfion  de  Laërce  d^ AmbroifeCamé^ 
dule  if  a  rien  de  {^éloquence  ^  de  la  pureté 
de  fa  Tradmâio»  du  Traité  de  4a  Hsérar' 

cbU 

^  T.  Cet  Auteur  fè  nomme  en  Latin  ^làthm' 
dinusy  êe  non  pas  ^Idvbrandnt,  La  même  faute  fe 
trouve  ci-devant  pag.  27.  Dans  un  Ecrit  Fraiifols 
je  dirois  plutôt  ^Uohrandin,  &  voudrois  en  iifei 
toujours  aind  à  l'égard  des  Auteurs  qui  n*ont  éciit 
qu'en  Latin  ,  lorfque  leurs  noms  peuvent  tecereif 
commodément  une  terminaifon  Françoife. 

9  2.  Pour  peu  cjue  M.  Ménage  eût  letté  les  TCV 
fut  cette  Verfion  du  Tiaité  de  la  Hiérarcàieu  le 


gardé 
titable. 

f  3.  AmbroiTe  de  Camaldoli  ayant  cntieni 
de  ttaduire  en  Latin  Diogénc  Laërce,  ic  ne  ftàn- 
tant  pas  dejgente  pour  la  vrrfîâciitîoxi,  pri»  PHHcI* 

flic  m  anu»  fc^c  4c  piofeffioo,  4c  ?ovIaîr  bien 
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.  DemSj  £^  qu^il  s'en  faut  beatê* 
elle  foit  limée  isf  ehitUe  comme 

AGE.  L'Obfcrvatîoa  de  Paul  Jo- 
ritable  (2).  Mais  le  principal  de» 
:ctte  Verfion  de  Lacrce,  c'cft  la 
ide  liberté  avec  laquelle  elle  a  été 
Ce  que  j'ai  remarqué  dans  mes 
ions  fur  Laërce:  en  ces  termes: 

Ht  de  variss  Diogenis  Laèrtîi  edi* 
dljferamus.  Prtmàm  is  Latine 
nterprete  Amhrofio^  Monaebe  Ca* 
tfiy  viro  non  ineruditojedani  tan* 
ta  in  bis  libris  ver  tendis  u/us  futt^ 
'orem  fotiàs  Hiftoriée  quÀm  Hifto^ 
rpretem  dixeris,  J'apprens  de  ces 
Philelfe,  que  cet  Ambroîfe  Relî- 
:  Camaldoli  (il  fut  depuis  General 
Ordre)  Tavoit  prié  de  lui  traduire 
Latins  les  vers  Grecs  qui  font 
icrce  (33  : 

i  en  vers  Latins  les  vers  Grecs  le'pandus 
i?rage  de  Diogëne.  Philelphe  le  Jui  pio- 
eaëant  foie  qu*il  trouvât  It  chofe  plusdtf- 
1  ne  l'avoit  ciuë  d'abord  ,  foit  qu'il  n'eût 
if  d'y  travailler ,  il  ne  s'acquita  point  de 
Set  Ambroife  s'en  plaignit  6c  c'eft  le  lu*  . 
te  Satire  de  Philelphe  .:ans  laquelle  il  ni 
fê»  trop  ce  pauvre  Religieux,  S*il  s*tmmt9 
gmrdir  fi  lêng'Uym  C§n  Ouvragt  f^ns  le  f§iêiitr, 
wmmtt  de  tradatre  en  pnpf  €•  f»*»V  «#  fumtit 
m  VÊTU  H  feut  mime  en  omettre  plmfitms  fm 
m  à  lifrimtr  kitn  des  chefnindiput  dt  jèn  fir 

?  fêftf  moram  pâtitar  minus  ipfê  mfidw 

àuimHm  qiiét  îém  prednxit  in  annum^ 

wqmt  ipft  m^tê  pajfit  tttuktttrt  pr§fâ  » 
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Bécsidt  2.        ^mhfêfius  t[Hiritur  ,    Monéuhus  ,   fiibâ  k^$ 
Hécatofti-     '  éimtcd 

chcVll.         Officium^  Manbttb,  nihil,  me   mminâ 

€urem, 

¥aUitur  Amhrofius:  ném  fi  fcrutâhere  v€rum% 

N0menam$citU  fdnâtum  mihifféinâius  o^  m/m. 

Sêifugit  Ambrofium  vis  tanti  mumris  f'dt^ui 

IfpMS  nature  rei,    Janthm  ntik  cenfêt^ 

Atque  voluptatem^  qu£  vim  conflârit-éifMrU 

Çonfirvetque  omnem.    Nec  inim^  Manettb» 
negabê , 

fyippi  ^uihm  ptrmiUtéi  fut  non  dt\Ha  eucuU» 
Sint  vtrbis  reftrenda  fuit. 

Ce  fut  une  nécefliré  l  Ambroife  de  prendre  ce  par- 
ti ,  fans  avouè'r  néanmoins  que  ce  fut  par  impinf 
lance  de  mieux  faite»  C*eft  un  plailîr  de  voir  eotûr 
me  il  tourne  cet  article  dans  Ton  Epitre  dediottoin 
à  Cofine  de  Médicis.    Il  y  **  dit-H ,  Plu/iturt  vm 
dans  l*eriginéil  ^ittje  n^ai  point  vtulu  exprès  traduire  m 
tfers  [Mt'ns ,  ne  jugeant  pas  ^ue  ce  mélange  de  vert  parmi 
la  profe  eonvint  amrement  à  la  gravité  de  Chiftnre^f^à 
fait  en  ferte  fèuiement  de  ne  rien  altérer  de  la  fidéHté  du 
fini.    Les  premières  éditions  de  cette  Verfion  Lid* 
ne  parurent  donc  toutes  en  profe.    Peu  de  teau  •• 
^rès  Benedetto  Brugnoli  de  Legnago  dans  le  VtéfO* 
nois,  appelle  par  cette  railoo  tantôt  LiniMttuJbt 
.  tantôt  yeronenjis^ajznt  été  prié  parles  Badoaxi No- 
bles Vénitiens  de  revoie  cette  même  Verfion,  dau 
les  exemplaires  de  laquelle  il  s'étoit  gliflë  quaotl- 
të  de  fautes ,  en  fit  faire  un  ftouvelle  édition  que  émt 
fon  Epitre  dédicatoire  à  ces  Meilîeurs  il  leur  garii- 
tit  entièrement  conforme  à  l'original  da  TMOf- 
teur  aux  vers  près.  Jufque-lli  ils  n'avoicnt  été  ica- 
dus  qu'en  profe,  Brugnoli  en  procura  une  ttadoo* 
tion  en  vers  Latins  que  bien  des  gens,  Enfine  ti- 
tre autres,  ont  pris  pour  être  dr^mbroife.    Mail 
quelque  bonne  opinion  que  Briignoli  ait  eue  ât  iôn 
travail ,  il  eft  aife  de  reeonnoitre  qu'en  voulant  te* 
toucbex  raacifiuic  TnduAitB  il  l'a  f^téc  ta  bem- 


n 


\ 
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Qlfâd  minus  obfequlum  cunâiis  m  rébus  âmica 

Prdfliterim^  quoi  sens  intemptftiva  fûfâ/cit , 

Jiut  con/ulfa  minus,  S$  non  epigrammatu  Ungi 

Jdumris  in  Lat'mm  nondum  traduximust  4f^ 
que 

Eulogia  Argivis  folventes  frotinus  crtSf 

Quod  totiens  frecibus  f  tetknfqut  fopofcit  4« 
micus  f 

Nûn  idée  nobis  adeo  fuccenfeat ,  ut  nil 

Ccgitet  officium  quod  fit  rerumque  dteque. 

Si  res  flura  petit  fpatitur  quàm  temporis  hona^ 

Aut 

coup  d'endroits  >  les  vers  qu'il  a  fùbftituez  \  la  pro- 
ie (ont  iniferables,  Se  ceux  qu'a  donnez  depuis  Mi- 
chel Bentin,  &  qu*Heori  Etienne  &  d'autres  ont 
emploiez  dans  leurs  éditions,  ne  fout  pas  nieil- 
lenrs.  Ce  Benedetto  Brugnoli  eft  le  Benediam  Pru- 
nmlus  tant  loué  pRr  Sabellic  dans  fon  Dialogue  ie 
refaratiêfte  LinjUét  Lat'nét.  C'eft  le  même  à  qui  Ju- 
le  Scaliger  a  confacré  un  éloge  à  la  fin  de  les  Hé- 
los  an  fujet  d'un  prétendu  fonge  qu^il  déduit  en 
?ers  ,  8c  que  fon  fils  Jofepii  raconte  comme  une 
merreille  dans  fa  longue  Lettre  à  Douza,  quoique 
depuis  en  fa  réfutation  de  la  fable  des  Bordons  il 
idit  obligé  de  recourir  à  un  autre  Benedetto  ,  fie  d'ar 
▼oaër  que  fou  Fére  avoir  confondu  l'un  avec  l'au- 
tre. M.  Ménage  au  commencement  de  fcs  Obferva- 
ttont  fur  Laërce  fait  mention  de  Benedeitt  Briêgnoli  ^ 
mais  il  ne  s'eit  pas  fouvenu,  lors  qu'il  le  fait  pré- 
cepceor  de  ]ulê  Scaliger,  que  celui-ci  bien  loin  de 
leconnoicre  Brugnoli  pour  fon  précepteur,  feint  au 
contraire  >  pour  rendre  fa  vifion  plus  admrable,  de 
nel'a?oir  jamais  connu, &  dit  que  quand  cet  hom» 
ne  vénérable  lui  apparut  en  longe  il  lui  annonça 
qu'il  ctoit  Benedetto  Brugnoli  nmî  àc  Legnago,  prc- 
ceptenr  autrefois  de  fes Oncles  Se  de  fon  Fére, qu'il 
PaYoit  porté  petit  enfant  dans  fes  bras.  Se  Benedis» 
tum  Brugnolnm  ejft  ,  domo  Leniaco ,  tfui  patrem  Benedic» 
ttiM  dc  patruos  (itéras  primas  docuijfa»  ipfum  quoqMê 
fiurmlum  aliquando  înter  hUa  gefiajfet, 

Tom.FlLPart.I.  K 
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Aut  quod  umfus  avet  ;  tes  negîigit^  âuâit  âr 
micHs 

■  •  Officium  culpârt  mium^  quhd  nmquê  àitmqm 

JBquaU  êxptndens  trutîna^  fie  dmit  usriqm 

Si  ficijfe  fatis  9  ducefi  Laértius  une 

Vinmt  in  Lattum ,  ne  fi ,  velut  Iris ,  nmSlui 

IndutHs  varies,  moveat  novus  htftrio  rifm. 

Cantio  lenga  qugdem,  tût  me  traducereverfiss^ 

§lj*etf  gravinm  visas  defcribens  ille  virêrum* 

JieUuliS  interpres.    Si  reàdere  qudqttê  iMtns 

'*'   Nitisur  Ambrofitis,  cur  non  quoqtu  verfibus 
ornas 

Scriftafiêisf  Metrum  nejcu ,  c^^« 

Phllelfe  dans  une  de  fes  Lettres,  pro- 
met à  Ambroîfe  de  Camaldolc  de  luî  tra- 
duire en  vers  Latins  les  vers  Grecs  qai 
font  dans  Laërce.  Et  dans  une  autre, en 
parlant  d'une  Lettre  Grecque  qu'il  avoit 
reçue  de  luî,  il  dît,  38X6|X£voç  iM»iv/Çfiv, 
hctTivi^êt  Tovetfidtuv.  Et  il  dît  dans  & 
grande  Lettre  à  LeodryHus  Crîbeltus,  qai 
cft  la  première  du  Livre  XX  VL  De  Awt- 
hrqfio  Monacho  nthil  habes  quod  msbs  ^i* 
€ias,  Nam  ego  illi^  aut  quandoque  frufm^ 
€àm  tempeftivè  meo  uti  volu'tt  offiCîO ^  ém$ 
nocui  numquam,  Tanquam  fis  oblhsis ,  te 
s  nobts  quandoque  cafîsgatum ,  ckm  vimm 
illum  protervsàs  infcitice  carperes ,  quod  in 
Dtogene  Laêrsio  transferendo  ^  interprété' 
tionem  verfuum  ,  quibus  totum  illud  ofm. 
•refertum  ejî^  pratermiferit.  Et  dans  Lc^ 
tre  22.  du  Livre  XXVIL  Sunt  nonnuKl 
fui  putant  fie  fiore  Grxcè  erudifos/i  eus  hh\ 

ter\ 


Anti-Baillet.  p.  t.       21^ 
trpretathnes  accuratiàs  leâitarint  ac  di- 
ticerint^  quas  noftri  Latini  è  bonis  Gracit 
^ecere  ntalas  Latinas»    In  quihus  ea  fun$ 
vel  imprimis  qaa  ah  Amhrofio^  Camaldu^ 
Un  fi  monachoj  traduéia  à  pluribus  haben» 
tmr  in  pretio :  At  eg^o  Diogenem  Laërttum 
fàm  prêxsmè  atténuas  legerem  ,   qua  ille 
traduxit ,  inveni  errata  propè  infintta  :  ad' 
tù  Ht  uibil  ejfe  inepiius  ,  nihil  corruptius^ 
audeam  affirmare.     Carebam  enim  Gracû 
çodice:  froinde  utebar  eo  Latino,     Inpra^ 
fintiarunt  vero  fum  naUus  etiam  Gracum. 
Si  qufs  igitur  velit  redifiere^  légat  T'raduC'^ 
ttonem  CamalduUnfis  Ambrofii. 

Voyez  ce  que  j'ai  écrit  de  ce  Moine  de 
Camaldoli  dans  mes  Remarques  fur  bi 
Vie  de  Mathieu  Ménage. 

LXV. 

Erreurs  de  Mr.  Baillet  touchant  PHifloirt 
Critique  du  Père  Simon, 

MOnfieur  Baillet.    Le  Père  Si-    Tome  t; 
Mon  prétend  que  la  plupart  des  Juifs^  '«^t- 1.  P*- 
£5?  particulièrement   les  Rabins  qui  n*ont  5*  *'*^ 
foint  /té  animez  de  PEfprit  Saint  ^  isf  uni 
m^^nt  fuivi  que  leurs  lumières  naturelles  ^ 
ont  écrit  fans  folidité:  qu^ils  rfont  que  des      ''* 
puérilitez  cabalijliques  ;  isf  que  le  Talmud^ 
far  exemple ,  contient  un  million  de  fables , 
ks  unes  plus  impertinentes  que  les  autres. 
U Ecriture  Sainte  ejl  toute  myfiique^  toute 
allégorique^  tonte  énigmatique.  Et  les  Au*- 
teurs  facrez^  ayant  vèulu  s'* accommoder  à 
fej^rit  des  Juifs  ,  parmi  lefquels  ts?  pour 
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iefquels  ils  écrivo'ient^  n^  ont  point  fait  difi- 
ficulté  J^ employer  ves  exprejfions  pgurées^ 
four  communiquer  aux  hommes  ce  qu^il 
flaifoit  à  Dieu  de  leur  infpirer , 

M£NAG£.  Le  Pere  Simon  n'attrîbae 

ces  puérîlitez  cabalîflîques  &  ces  allégo* 

ries  frivoles  qu'à  une  certaine  cfpécc  de 

Juifs:  dont  il  ne  fait  aucune  eftime:  &  il 

joue  les  autres  Juifs  qui  fuîvent  le  fèûs 

littéral  de  l'Ecriture.    I]  eft  à  remarquer, 

.que  ces  mots ,  r Ecriture  Sainte  eft  toute 

myftique  ,  &c.  fout  de  Mr.  Baillet ,  fi 

non  pas  du  Pere  Simon. 

Tome  I.      Mr.  Baillet.  Je  ne  prêtent  peint 

y^tt.t.fZ'  parler  ici  J^ aucun  des  Livres  facrez,^  tels 

f  C45Î.        qJ^^  Çq„^  igg  Livres  des  Rois  ;  les  Paralif9* 

mènes  \  i*f  c^ux  des  Maccabies.     QtMune 

quelques  Critiques^  fur  tout  entre  les  M»* 

dernes  ^  ay e Ht  voulu  ^  cefemble^  nonsfàre 

troire  que  ces  Livres  auroient  pà  donner 

quelque  lieu  à  la  perte  qu^on  a  faite  detLi* 

vres  de  G  ad ,  d'iddo ,  àe  Nathan ,  du  Prê^ 

fhéte  Je'hu^  des  Mémoires  de  Salomon^  de 

la  Chronique  des  Rois  de  Juda^  de  cellit 

des   Rois   d^lfraël  ^  des   cinq    Livres  di 

yafon  le  Cyrinien^  £5'  de  quelques  antres 

dont  ils  fe  fent  imaginez  que  ces  Livret 

Saints  qui  nous  font  reftez^  ne  font  que  dit 

Extraits^  ou  des  Abrégez^ 

Ménage.  Mr.  Baillet, dans. fts Preu- 
ves ,  nomme  parmi  ces  Critiques  le  Pcrc 
Simon  dans  fon  Hîftoîre  Critique  d« 
Vieux  Teftament.  '  Mais  il  n'y  a  rien  de 
femblable  dans  cette  Hîiloire.  Et  le  Pere 
Simon  n'y  a  même  rien  rapporté  touchant 
les  Livres  de  Gad,  d'Iddo,  &  de  NathaiH 

^     qui 
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qui  ne  fe  trouve  dans  les  percs  Grecs. 

Mr.  Baillet ,  au  refte,  n'a  qu'entrevu 
l'Hîftoîre  Critique  du  Pere  Simon:  &  il 
n*cn  a  jugé  que  fur  ce  qu'en  a  dit  l'Auteur 
de  la  Préface  de  l'édition  d'Ehévir,&  fur 
la  Lettre  de  Mr.  Spanheîm.  Cette  Pré- 
ftcc  eft  réfutée  dans  celle  de  l'édition  de 
Roterdam  ,  &  dans  la  Réponfe  du  Pere 
Simon  aux  Sentimeus  des  Théologiens  dr 
Hollande. 

LXVL 

IgfMTénce  de  Mr.  Baillet  touchant  le  tems 
que  Pétrarejue  a  cejfé  de  faire  des  vers 
d^amour.  Mr.  Baillet  n'a  jamais  lu  les 
Rimes  de  Pétrarque. 

Onfîeur  Baillet.  Pétrarque  T;/*ïagei5.itt 

quit  jufqu'à  Page  de  40.  ans  dans  les  l!!?*,^ 
émtufemens  agréables  de  ta  Pêèjie ,  Ç3P  dans  '  * 
les  fafftftems  de  la  galanterie.  Mais  de^  . 
puis-  (€.femS'là^  fois  qu*H  fkt  fatigué ^oh 
défabufé  dans  les  exercices  de  Pune  (<f  de 
Vautre^  foit  qu'il  voulut  bien  fe  faire  vio* 
lence  pour  fouffrtr  une  féparation  ^  il  renon^ 
fa  généralement  a  la  bagatelle  ^  i^  au  plai-^ 
fir  fM^ily  a  d'être  Poète  ÇjP  galant  :  jugeant 
qtfil  était  tems  de  vivre  en  Philofophe  ^ 
en  Chrétien  :  quoi  qu^on  puijfe  dire  qu^il 
traîna  (es  chaînes  jufqu^a  ce  qu'il  plat'  à 
Dieu  de  les  rompre  par  la  mort  de  fa  chère 
Laure^  qui  arriva  Pan  1 348.  quatre  ans  au- 
près qu'il  eut  pris  la  réfolution  de  changer 
de  vie  isf  d'études. 

M£KAG£.  Mr.  Baillet  n'a  pas  l'bonr 

K  3  QCOI 
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neur  de  connoître  Pétrarque.  Premî6re« 
ment,  Pétrarque  n'étoit  point  galant:  il 
étoit  amoureux.  D'ailleurs  ,  il  eft  très* 
feux  qu'il  ait  cefTé  à  40.  ans  de  fiiire.>des 
vers  d'amour.  Et  en  troifîéme  lieii ,  il 
eft  auffi  très- faux  qu'il  ait  ceflfé  <f  £tre  a« 
moureux  quatre  ans  avant  la  mort  de 
Laure.  Il  devint  amoureux  de  Laure 
dans  l'Eglife  de  Sainte  Claire  d' Avigooa 
le  fixiéme  Avril  1327.  comme  il  Ta  écrit 
lui-même.  Et  en  ce  tems-là ,  il  étoit  âgé 
de  23.  ans,  &  dç  quelques  mois.  Laore 
mourut  à  Avignon  le  fixiéme  jour  du  mê- 
me mois ,  de  Tannée  1 348.  Depuis  oe 
tems-lâ,  il  l'aima  encore  dix  ans.  Les- 
quels dix  an$  ajouter  à  vingt  &  on  qo*il 
l'avoit  aimée  pendant  &  vie ,  font  tnSnte 
&  un  an.  C'eft  de  lui-même  que  nooi 
avons  appris  cette  particularité. 

Soimct  t5.     Tinnensi  Amor  ânm  vtnt*  uno  »  writmU 

tic,  Pêi  ebê  MéuUwM ,  il  miâ  cirftep  Htfèmê^ 

SâUro  âl  Cîel  9  ditd  nbri  ânm  pumianiê* 

Il  avoit  donc  cinquante-quatre  ans  quiind 
il  ccffa  de  l'aimer.  Et  fi  on  en  croît  La- 
dovico  Beccadello  Archevêque  de  Rago? 
le,  il  l'aima  toute  fa  vie.  GrandemeuU 
drmqtuPamo:  isf  invita  dt  lei^  cbefun- 
mo  anni  ii.  e  dopo  morte  per  fin  cV  cfK 
viffe;  chefurono  16.  Et  aînfi,  quand  Pé- 
trarque a  écrit ,  dans  fon  Epître  de  Studio- 
rumfuorum  fuccejfu^  que  la  mort  de  Lau- 
re avoît  éteint  foi|  amour  qui  commen- 
f  oit  i  fe  rallentir,  cela  doit  s'entendre  de 

foi 
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fon  amour  véhément  :  &  non  pas  de  fon 
amour  en  général.  Pour  ce  qui  e(l  des 
vers,  il  en  a^  fait  toute  fa  vie:  comme  il 
le  témoi|;ne  lui-même  dans  fon  écrit  à  1%. 
Pofterite.  Ce  qui  a  été  remarqué  en  ces 
termes,  par  le  même  Beccadello:  la  fus 
veecbiezza  fpefe  tutta  in  facre  lezzionu' 
Dice  benc  averji  rifervato  per  Jpa[fo  ^  or- 
mâmento  le  Mufe* 

Il  paroît  par  toutes  les  chofes  qu*a  dites 
ici  Mr.  Bâillet  qu'il  n*a  jamais  entrevu  les 
Rimes  de  Pétrarque.  S'il  les  avoir  entre*^ 
vues,  il  fauroit  que  ces  Rimes  font  divi* 
fies  en  trois  parties:  que  la  première 
comprend  les  vers  que  Pétrarque  a  faits 
in  vita  di  Madonna  Laura  :  que  la  fegon-^ 
de  comprend  ceux  qu'il  a  faits  in  morte  di 
Madamna  Laura:  &  la  troifiéme ,  les 
Triomphes  :  qui  font  encore  des  vers  fur 
la  mort  de  Madame  Laure  :  qu'il  ne  pu* 
Ùia  pas  de  fon  vivant ,  n'y  ayant  pas  mis 
U  dernière  main. 

Il  e(l  donc  vrai  de  dire  que  Mr.  Baillet 
n'a  jamais  va  les  Rimes  de  Pétrarque,  lo 
Prince  des  Poctes  Italiens,  &  qui  eft  d'u- 
ne a  grande  autorité  parmi  \ts  Italiens, 
que  les  Poètes  qui  font  venus  après  lu» 
font  gloire  de  prendre  de  fes  vers  entiers 
dans  leurs  Poèmes.  Et  après  cela ,  com- 
ment Mr.  Baillet  peut-il  juger  des  Poèteg 
Italiens  ? 
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LXVII. 

\  Idr.  Bailla  n* a  jamais  là  ksConJtdératiçns 

du  T'ajfonéfur  Pàr^rquc, 

MOnfieur  B  a  i  l  l  e  t.  T'ajfoni ,  (îl 
falloir  dire  /^.Tia^»/)  a  donc  fait  fur 
Pétrarque  des  remarques  ,  dans  lefauelUs 
il  le  traite  avec  une  févérité  htexoraàle.  Il 
n*y  a  prefque  pas  une  locution  ni  un  mot 
dans  toutes  fe s  Oeuvres  Poétiques  auquel  il 
'veuille  faire  grâce.  Il  y  reprend  générale^ 
ment  toutes  chofes.  Il  prétend  que  tout  efi 
plein  d^ahfurditez  ^  de  défauts  inexcufa» 
HeSy  &c. 

Ménage,  Puîfque  Mr.  Baillet  nV 
point  lu  Pétrarque,  il  ne  faut  pas  s'éton-: 
ner  qu'il  n^aît  point  lu  lesCommentaeeurt 
de  Pétrarque.  Le  TafToné  n^eflimepas. 
feulement,  mais  il  admire  un  nombre  \vl*' 
fini  des  vers  de  Pétrarque.  Les  paflages' 
fuîvans  le  vont  démontrer.  Page  334.  fur 
le  Sonnet  0  dalci  fguardi^  qui  eft  le  114. 
de  la  première  Partie  :  la  ammiro  quefio 
Sonet to  per  la  maniera  chiara  ,  nobile ,  e 
dolce.  con  cbe  èfpiegato, 
.  Page  220.  fur  le  Sonnet  Ne  cosî  bello^ 
qui  eft  le  cent  onzième  de  la  première 
partie  :  £'  Sanetto  grazioftjfimo. 

Et  page  42.  fur  le  Sonnet  Sono  anrmali; 
qui  eft  le  16.  de  la  même  partie:  Avanza 
quefio  Sonetto  fenza  alcun  dubbio  tutti  i 
faffati  di  bonta  :  percioche  ïion  à  parte  aU 
cuna  difconvenevole  :  è  difii?2to  con  metodo: 
lo  Jiilc  è  dolce  e  maejiofo:  la  comparatif 

Mi 
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me  è  vaga  ;  c  rifponde  di  parte  in  parte. 

Page  433.  fur  le  Sonnet  Conobbi\  ouï 
cft  le  68.  de  la  fegonde  partie:  Quefto  So* 
netto  è  m  iftile  magnifico^  ed  ava»za  al 
mio  gsudicso  quanti  ne  comfonejfe  il  Poêta 
in  cosi  fatto  fille. 

Et  page  382.  fur  le  Sonnet  Quanta  in* 
vidia  ;  qui  ell  le  32.  de  la  fegonde  partie  : 
£  quefio  pure  è  di  confetti  ordinari^  non 
punto  ordlnariamente  Jpiegati.  E  Pêrdine 
can  che  è  tejfuto ,  è  mirabÏÏe ,  feji  conjidera 
la  varieta  con  che  ripiglia  quattro  volie  lo 
fieiïo.  ^ 

Et  à  la  même  page,  fur  le  Sonnet  VaU 
le  y  che  de  lamenti  mieijèpiena;  qui  eft  le 
33.  de  la  même  partie  :  Uaffetto  grande 
con  che  è  fp'tegato  ed  ejpreffo  quefio ,  Pal* 
Zatra^  primi ,  e  quantop'tufi  l^ggfy  tanto 
ptk  egli  commuove. 

E{^  à  la  môme  page ,  fur  le  Sonnet  Le^ 
vommi\  qui  eft  le  34.  de  la  même  partie: 
£  quefio  pure  è  délia  medefima  clajj'e» 

Page  46.  fur  la  première  Chanfon  de 
la  première  partie  :  Tutte  le  Rime  e  tutti  i 
ver  fi  in  générale  del  Pet  rare  a  lo  fecero  Poë" 
ta:  ma  le  Canzoni^  per  quanto  a  me  ne 
pare^  furono  quelle  che  Poëtagranàe  e  famo* 
fi  lo  fecero.  Il  y  a  mille  autres  femblables 
jugemens  des  vers  de  Pétrarque  dans  les 
Confidérations  du  Taflbné  fur  Pétrarque. 
Il  eft  vrai  néanmoins  que  leTaffoné  dans 
fes  Confidérations  fur  Pétrarque,  reprend 
fouvent  Pétrarque ,  &  qu'il  s*en  moque 
même  quelquefois.  Ce  qui  obligea  Jofeph 
deglî  Aromatarii  d'écrire  contre  ces  Con* 
^dératioas  foas  le  nom  de  Crefceniio  Pe^ 

IL  s  P«*i 
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pe.  Le  Taflbné,  pour  le  marquer  en  pas- 
iànt,  répondît  à  Jofeph  degli  Aromatarii. 
Jofeph  degli  Aromatarîî  répoijdit  à  la  Rc- 
ponft  du  Taflbné,  &  le  Taflbné  à  celle 
de  Jofeph  deglî  Aromatarîî,  Voyez  Léo 
Allatius  dans  fon  Livre  intitulé  /Ipes  Ur^ 
han<e.  Encore  une  fois:  Mr.  Baillet  n'a 
jamais  vu  ce  Livre  "du  Talfoné.    Il  n'a 

Sas  vu  non-plus  fesDfverJi  Penfieri;  fc$ 
Remarques  fur  THiftoire  Ecclefiaftiquc  ;  fa 
Remarques  fur  le  Vocabulaire  dellaCrus» 
ca.  S'il  avoît  vu  ces  Ouvrages,  î!  n'au- 
roît  pas  écrit  qu'on  confidéroît  le  Taflb- 
né comme  un  brouillon  ,  à  caufe  de  fà 
Critique.  Mr.  Baillct  a  jugé  du  Taflbné 
iur  la  dépofîtion  de  Janus  Nicius  Ery- 
thraeus  dans  l'Eloge  du  Taflbné  ;  car  com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué  plufleurs  foU, 
Mr.  Baillet  n'a  point  lu  les  Originaux. 

LXVIIL 

CuiUaume  Morel  Imprimeur  de  Paris  ^ 
faujfement  qualifié  Profeflcur  du  Roi 
far  Mr,  Baillet,  Plufieurs  particulart* 
tez  curieufes  touchant  ce  Guillaume  Mo* 
rely  ignorées  par  Mr.  Baille  t. 

Tome  î»  X  yf  Onfîeur  B  a  i  L  L  e  t.  Guillaume  Mor 

Partie  2.      XVjl  rel  étoit  Normand^  natif  de  Tailleul 

V^l^il*      Il  ^pif  f  Imprimerie  Royale  après  que  ^ur^ 

nébe  s'* en  fut  démis.     Comme  ils  appliqué 

particulièrement  aux  Auteurs  Grecs  ^  tl  y 

réujjit  fort  bien:  ^  fes  Editions  Grecques 

font  eliimées.     Il  devoit  en  effet  s^être  reth 

du  habile  en  cette  Langue ,  purfq»*il  rené- 

^  pliffoh 
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pliffhk  une  Chaire  de  Profejfeur  Royal  à 
Paris  pour  Penfeigfter.     Et  il  s^eft  aujji 
rendu  Auteur  par  un  Diêtionnaire  Grec" 
Latin- François  ,   qu^il  compofa  au  milieu 
de  tant  JP occupations. 

Ménage.  FremiVrement,  le  lieu  de 
la  naîiTànce  de  ce  Guillaume  Morel  s*ap« 
pcle  le  Teilîeul^  &  non  pas  Tailleul ,  o» 
plutôt  le  Tilleul:  car  c'eft  aînfi  qu'on  pro- 
nonce. Ç'^  pourquoi  Monfieur  Baillet 
dcvoît-dîre  natif  du  Tetlleul^  &  non  pas 
Je  Tailleul  Et  c*eft  aufG  comme  a  parlé 
la  Croix  du.  Maine  ;  autrement  Grudé  ; 
que  Mr.  Baillet  cite  dans  fes  Preuves, 
pour  juftifier  ce  qu'il  a  dit  de  ce  Guillau- 
me Morel.  D'ailleurs  ,  il  eft  très-feux 
Sue  Guillaume  Morel  ait  été  Profeflcur 
Loyal.  Il  n'y  a  û  de  Profeflcur  Royal  du 
nom  de  Mor^/que  Frédéric  Morel  l'an- 
cien ,  &  fon  fils  Frédéric  Morel.  Le- 
quel Frédéric  Morel  l'ancien ,  pour  le 
marquer  en  paflant,  étoit  gendre  de  Vas- 
côfan.  Et  Frédéric  Morel  le  fils,  pour  le 
marquer  auflî  en  pafïànt,avoit  époufé  Ifa* 
belle  du  Ghefne,  fille  de  Léger  du  Ches- 
ne  dît  en  Latin  Leodegarius  à  Quercu% 
Mr.  Baillet,  pour  la  confirmation  de  foa 
opinion ,  nous  renvoyé  à  la  Bibliothèque 
de  la  Croix  du  Maine,  page  15-1.  Et 
pour  la  confirmation  de  la  mienne,  je  16 
renvoyé  au  Catalogue  de  du  Val  des  Pro» 
fèflèurs  du  Roi,  où  Guillaume  Morel  ne 
fc  trouve  point  Mais  la  Croix  du  Maî- 
ne  ne  dît  point,  comme  Mr.  Baillet  lui 
thit  dire ,  que  (lUillaume  Morel  ait  été 
Troteflcur  du   Roi.     Voici  fes  termeg: 

K  6  Guxfci 
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Guillaume  Morel,   natif  de  U 

Ville  du  Tailleul  en  Normandie ,  homme 
doâe  es  Langues:  y  en  Grec  principale'^ 
ment.  Il  a  compofé  en  Grec^  Latin  ^ 
Franfois  un  fort  pémhle  ^  laborieux  Die 
tionnaire^  imprimé  far  lui-même  à  diver* 
fis  fois  :  isf  depuis  à  Lyon  :  ^  en  autres 
lieux. 

'  J'apprendrai  ici  à  Mr.  Baillet  pluficurs 
partîcularitez  de  ce  Guillaume  Morel. 

Il  n'y  a  point  de  Ville  en  Normandie 
du  nom  de  Teilteul  ou  7'illeuL  Mais  il  y 
a  trois  Bourgs  de  ce  nom.  Celui  d'où 
étoit  Guillaume  Morel  eft  celui  qui  eft 
dans  le  Comté  de  Mortaîn.  J'ai  appris 
cette  particularité  de  Mr.  Bigot  :  duquel 
j'ai  appris  auiTi  qu'il  y  a  encore  dans  ce 
Bourg  plufieurs  perfonnes  du  nom  de  Mo^ 
reL  Et  Mr.  Bigot  a  appris  ces  partîcuîa- 
rîtez  de  l'Hiftoire  manufcrite  du  Comté 
de  Mortaîn  de  Mr.  de  S.  Jean,  Gentil- 
homme Normand. 

En  1 5^44.  Guillaume  Morel  étoît  Cor- 
reôeur  d'Imprimerie  à  Paris ,  chez  Louis 
Tiletan  :  comme  je  l'apprens  d'une  de  fes 
JLettres  Latines,  par  laquelle  il  dédie  fon 
Commentaire  fur  les  Livres  de  Finibus  de 
Cicéron  à  Jaque  Spifame,  alors  Chance- 
lier de  rUnîverfité  de  Paris,  &  depuis  E- 
véque  deNevers:  qui  eft  cet  Evêque  de 
Nevers  qui  fe  fit  Huguenot,  &  qui,  fc- 
flon  quelques-uns ,  a  donné  lieu  au  pro- 
.verbe  Devenir  d* Evêque  Meunier  :  ce  que 
J'examinerai  dans  mes  Façons  de  parler 
proverbiales  de  la  Langue Françoife.  Voir 

:ci  l'endroit  de  cette  Lettre  où  il  eft  ftît 

. .      « 

nicn« 
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mention  de  cet  emploi  de  Guillaume  Mo«  . 
rel  :  Ergo ,  titjam  videbar  Gracorum  wsf 
thuttonibus  nonnthil  inftruiiior ,  eorrigeft" 
dis  Chalcograpborum  cxcmplarikus  à  joan^ 
ne  'ÏUetano  ^  Librario  diltgenùffimo ^  tuni 
demum  pr^ificior  :  naéius  equidem  Spartam 
quam  ornare  pro  dignitate  ne  doéirina  qui* 
dem  plufquàm  mediocri  praditus  poffït.    Ce  ; 
Commentaire  fut  imprimé  à  Paris  in-4.  cn^ 
15*45'.  chez  Louis  Tiletan,  demeurant  vis- 
à-vis  le  Collège  de  Reims.    C'cft  le  pre- 
mier Ouvrage  de  Guillaume  Morel  :comr 
me  il  témoigne  lui-même  dans  fa  Lettre  à 
Spifame.   Pro  tua  igitur  in  omnes  bonarum 
literarum  candidatos  benevolentia^has  meo* 
mm  ftudiorum  primitias^  vel  potiùs  tenf 
ros  flores  y  ac  primos  conatus  y  fufcipe.     Il 
eft  dît  dans  le  Pithœana,  que  cet  Ouvra- 

S'e  étoit  de  Turnebe:  ce  qui  n'eft  pas  vraî- 
emblable.  Guillaume  Morel  donna  en- 
fuite  fa  Table  des  Seâes  des  Phllofophes, 
.  intitulée  'Tabula  Compendiofa  de  Origine^ 
fucceffione ,  atate ,  veterum  Philofophorum^ 
ex  Plutarcho ,  Laèrtio , &c.  colleéia  àGuil^ 
lelmaMorelsoTiliano  :  imprimée  première- 
ment à  Paris  in-4.  ^  après,  à  Balle  en  i  fSa 
in  oâavo.  Et  il  donna  enfuite  fon  Dicr 
ttonnaire^  intitulé,  Thésaurus  vocum  om" 
nium  Latrnarum^  ordine  alphabetico  diges^ 
tarum  ,  qutbus  Graca  y  Latin^e  refpon^ 
dent.  Ce  titre  de  Zr^r;^  comme  ces  ao^ 
très,  Tréfor  de  la  Langue  Latine ^  Tréfor 
de  la  Langue  Grecque  des  Etiennes,  me 
font  fouvenir  de  ce  mot  de  Domîtijas-Pi- 
fo  de  la  Préface  de  Plirte,  Thefauros  opo^ 
tct  effe.  non  libros.  Il  eft  à  remarque): 
;    .  K7 q\fç 
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qae  d«ns  le  Diâfonnaîre  ^e  GuîHaume 
Morel  il  y  a  un  nombre  infini  de  paflàgei 
des  Géoponîques,  de  la'verfîon  en  Grec 
iîx  Livre  de  Cîceron  de  Sene^ute  par  Ga- 
2a ,  &  de  celle  du  Somnsum  Scipionis  de 
Ciceron ,  &  des  Métamorphofes  d*Ovide, 
par  Planudes.  Lefquelles  verfîons  de  Pla- 
nades,  qui  n'ont  point  encore  ^té  impri- 
mées ,  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roi 
(1).  Ce  Dîaionnaîre  fut  imprimé  la  pre- 
mière foîis  en  15*60.  à  Paris  chez  l'Auteur. 
Il  fut  imprimé  enfuite  â  Genève  en  1^8. 
chez  Pierre  de  la  Roviere  avec  quelques 
Additions  d'un  Anonyme  ;&  enfuite  à  Pa- 
ris en  1662.  chez  Savinien  Pîgoreau. 

Guillaume  Morel  au  refte  n'imprimoit 
pas  moins  bien  en  Grec  &  en  Latin,  ni 
moins  correâcmcnt,  que  Robert  Etien- 
ne, le  plus  excellent  &  le  plus  favant  Im- 
primeur de  France.  Et  cependant  il  mou- 
rut ruiné  :  comme  nous  l'apprenons  de 
Turnébe  dans  fon  Epître  Dédicatoîre  de 
S.  Cyprien  à  Charle  IX.  imprimé  à  Pari.s 
par  Guillaume  Des-Boîs  in-folîo  en  1564. 
&  de  Lambin  dans  fa  Préface  fur  Démos- 
thene,  achevé  d'imprimer  à  Paris  in-folio 
en  15*70.  par  JeanBîenné. 

Voici  les  paroles  de  Turnébe:  yamfe' 
Iscîter  Dionyfium  (c'eft  Denis  l'Aréopagi- 
tc)  (2)  fjufque  Interpretem  isf  Parsphras' 
ytm  ediderat  Gutllelmus  Morclius  :  CyrilU 

■*    ^  K  Des  deux  verGons  ici  mentionnées,  Taiie 
'énSomntmm  Sctpiênis  de  Ciceron  pa r Planudes, l'ail- 

Îre  des  Mecamorphofcs  d*Ovidc  par  le  même ,  i'^- 
Qttc  que  1»  4exaif j;e  a'à  pomc  cacoxc  iii  imftïm^^ 
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Cétecbefes  ad  umbiUcum  perduxerst:  Cy^ 
priamum  wultis  indique  conquijitis  iff  cor^ 
rogatis  exemplarUur,  libris  etiam  auélumi 
propè  oèfolverat;  càm  repetttè  horum  àmc» 
têtum  edttiont  immortuus ,  familiam  are 
nliemo  co$pertam\  uxorem  êrbam  ^  liber  os 
inêpes  I  reliquit.  Is  uunc  prt  fua  familia 
Cypriannm^  Rex  Chrijiiantffime^  ablegéUz 
fMem  im  tuo  nomine  spparere  volui  :  ptr 
eumqne  tefupplex  orat  \^  ohfecrmt  ^fmorum 
nt  Hberorum  folitudinis  (sf  i^oùia  mifereéH 
ris:  aliquidque  elargiaris^  ai  as  aUtnam  ^ 
watt  nequitia^  fed  ftudto  bene  merendi  con^ 
traSttm^  luendum  atque  dfffolvendum.  E* 
ramt  et  annna  à  pâtre  tuo^au^uftîjfimo  Re^ 
ge  ^  Errico^  conjiitutay  fed  hifce  proximk 
aHnis  communium  temporum  iniquitas  ^ 
anguftia  ésraru  non  permifermnt  ut  illa  ii» 
beralitate  frueretur. 

Voîci  celles  de  Lambin:  C km  f cirent 
omneshomines  qui  literarumGracarutn  Jiik^ 
dio  deledantur ,  Demoflhenem  à  Guiilelmê 
Morelio^  Typographo  Regioy  viro  expe» 
riente  acftrenuo  ;  £5?  qHamquam  non  adnto^ 
dum  locuplete^  magnis  tamen  ^  multts  or* 
tis  Typographica  facultatibus  atque  adjsi* 
mentis  ornato  ;  annis  ab  hinc  circiter  duo* 
decim^  temporibus  Reipublica  etiam  tum 
tranquillis  ^  pacatis  ,  cœptum  excudij 
&C.  Guillelmus  Morelius  annis  aliquot  OfO» 
tequam  Demojihenis  editionem  fujciperet^ 

duo 

niais  lt^piân^éie.ra  été  ^Veaifet  à  Ljfim^.dejL 

«$|rasbourg. 

f  2.  Il  faloic  dixe:  c'cftlDeiip»  le  p(àea4tt,A«( 
x^opagUc^  ^; » 
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duo  exempta  ,  Mnum  Aldinum  F'enetiiSj  ah 
terum  Germamcum  Bafilea  imprejfum^ 
€um  oâo  vetufiis  Codicibus  manufcrippts  ex 
Biblsotheca  Regia  deprompùsy  diligeMtiJJi" 
tnè  coHtnlerat, 

Guillaame  Morel  mourut  en  1^64.  & 
lors  qu'il  mourut,  Ton  Edition  de  Dé- 
mofthcne  en  étoit  à  l'Oraifon  de  malè  oH^ 
ta  legationei  vers  le  milieu  des  Oeuvres 
de  Démoûhene.  Jean  Bienné,  toùus  Ins" 
trumenti  Typographici  fuccejfor ,  matrimo' 
nio  cum  f^idua  contraéio ,  entreprit  d'ache- 
ver l'Ouvrage:  priant  Lambin  de  lui  air 
der.  Lambin  lui  aida  :  &  Jean  Bienné  a- 
cheva  cet  Ouvrage.  C'eft  ce  que  nous 
avons  appris  de  Lambin  au  lieu  allégué. 

Mr.  Caille  (i),  dans  fon  Hiftoire  M^r 
Jinfcrîte  des  Libraires  &  des  Imprimeur^ 
de  Paris  ,  a  fait  mention  de  plufieors 
de  fes  Ouvrages  dont  nous  n'avons  point 
.parlé. 

Etienne  Prévofteau,  Imprimeur  de  Pa- 
ris, a  pris  dans  quelques  Livres,  qu'il  a 
imprimez  la  qualité  d'héritier  de  Guillau* 
.me  Morel  :  ce  qui  donne  fujet  de  croiie 
.qu'il  étoit  fon  gendre. 

LXIX, 

JDe  Rohtrt  Etienne^  Imprimeur  du  Roi^ 
^       ^  de  JeanT'hierri^  de  Beauvoijis, 

Robert  Etienne  étoit  fils  de  Henri  E- 
tienne,  premier  du  nom ,  Imprimeur 

do 


V . 


AKTI-BAItLET.  P.  I.         23Î' 

de  Paris.  Il  fit  fon  aprentiflkge  fous  Si- 
mon Colînet,  ou  de  Colînes,  qui  étoit 
fon  beau-pcre  :  car  Simon  Colînet ,  ou  de 
Colines  ,  après  la  mort  de  ce  Henri  E- 
tienne ,  époufa  fa  veuve.  Robert  Etienne  a 
été  fans  contedatîon  le  plus  favsnt  Impri- 
meur du  monde.  Il  fa  voit  parfaitement 
le  Grec,  comme  le  témoigne  la  Préfece 
Gréque  qu'il  a  mife  devant  fon  Nouveau 
Tcftament  Grec.  Il  favoit  de  même  le 
Latin  ,  comme  le  témoigne  fon  Tréfor 
de  la  Langue  Latine.  £t  il  n'étoit  pas 
ignorant  de  TEbreu;  comme  le  rémoî- 

fient  les  Livres  Ebreux  qu'il  a  fmprimez» 
t  II  favoit  auflî  fort  bien  le  François  ;  com- 
me le  témoigne  fa  Grammaire  Françoife. 
Il  ne  faut  pas  oublier  ici  les  Eloges  que 
lui  donne  Paul  Manuce  ;  Mr.  J anfTon 
d'Almelovéen,  ni  Mr.  Baillet, n'en  ayant 
point  fait  de  mention.  Lès  voici  :  Ro'^ . 
btrtus  Stephanus^  Parifienfis:  quo  egofe" 
cùndum  patrem  wcum  ^  in  emendandls  at^ 
que  edendis  veterum  fcriptis  ,  nemincm  • 
fuijfe  aut  cjfe  arbstror  dili^enthrent.  C*eft 
fur  l'Epître  19.  du  Livre  XV.  des  Epîtres 
de  Ciceron  &  fur  l'Epître  14.  du  Livre 
XII.  Robert  us  Stephanus  ,  T'ypographus 
Parificfifis  diligentijjlmus , 

Mr.  Baîllec  a  écrit  qu'il  faifoît  mettre 
fur  les  Quais,  fur  les  Ponrs,  &  dans  les 
Places  publiques  de  Paris  les  Livres  qu'il 
împrîmoît ,  avec  des  affiches  par  lefquel- 
les  il  prioit  tout  le  monde  de  les  vouloir 
lire  &  de  les  corriger  ;  promettant  de 
grofles  fommes  d'argent  pour  recompen- 
fcr  la  peine  de  ceux  qui  y  remarqueroient 

des 
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des  fautes.  Cela  n*eft  pas  véritable.  II 
expofoit  fur  la  boutique  (es  feuilles  impri- 
mées &  non  tirées ,  &  il  promettoit  des 
ibis  &  des  doubles  à  ceux  qui  y  trouve- 
roient  des  fautes. 

Mais  ce  que  Mr*  Baillet  a  dit  que  Ro- 
bert Etienne  avouoit  ingénument  qu'il  n*y 
avoit  dans  fon  Tréfor  de  la  Langue  La- 
tine que  le  travail  &  TinduArie  qui  fuiTent 
de  lui,  ed  véritable.  Il  fut  aidé  dans  cet 
Ouvrage  ,  premièrement  par  Budée ,  par 
Baïf,  &  par  Tuftn,  comme  il  le  témoi- 
gne dans  la  Préface  de  fa  première  Edi- 
tion ;  qui  eft  je  croi  celle  de  i  Si6,  (i).  Et 
il  fut  aidé  enfuite  dans  ce  même  Ouvrage 
par  Jean  Thîerri ,  de  Beauvoîfis  :  comoie 
il  témoigne  dans  fa  Préface  de  Tédition  de 
X5'43.    On  a  omis  ces  Préfaces  dans 'la 

da> 

t|  I.  Je  tranfciiraî  ici  le  commencement  4e  doue 
Lettres  de  M.  Bigot,  derquelles  M.  Menace,  \  qai 
dlcft  font  écrites,  n'a  pas  fa  faire  ^n  profit. -^^'iuiC 
étt  du  |.  Janvier  16(9.  Pautte  du  ij.  {nirai^  T^î- 
ci  le  commencement  de  la  pxemiére. 

Il  faut,  Monfieur,  ^ae  je  vous  faflè  part  du  pré- 
fent  que  je  me  fuis  fait  pour  mes  citéncs.  Je  me 
luis  donné  la  t.  édition  du  Thtfturus  Lingus  Latins 
de  Robert  Etienne  en  t.  vol.  in  fol.  faite  en  151t. 
Il  cft  vrai  que  dans  le  frontifpice  il  n'a  mis  que 
DiStionarsum  ,  feu  Latins  Lingus  ThtfmtrHS,  Ce  fîl* 
xcnt  fes  amis  qui  lui  confeillérent  d'ajouter  Thtfs»' 
rm  à  Di^ionarium,  Il  le  dit  en  ces  mots  :  Oh  rsn* 
tsm  ftrmutarum  Latine  lo^aendi  copiam ,  ér  vsrietsfeM, 
mn  ab  re  do^ijfimis  ^uibufdam  plaenit  hoc  nefirum  êpm 
sppeitare  Latins  Lingus  Thefaurum,  qua/i  Lstini  fermo- 
mis  quêddam  premptuarium.  Il  marque  qu'il  fut  deux 
ans  entiers  à  le  compofer,  6c  qu'il  y  travailloit  jour 
&  nuits  qu'il  confultoit  les  gens  favans.  Ôsi^titt 
Utomihi  eppidê  eurfitandum  fuit,  ut  ex  do^ij/imis  viris 
modo  hmncy  modo  illum  de  dubiis  fubinde  cenrulerem.     Il 

aflore  qu  U  n'y  a  pas  un  mot  dans  ce  Tréfor,  qu'il 

n'ati 
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dernière  édition:  qui  eft  de  Lyon,  en 
15-73.  ^^  V^^^  on  a  û  tort. 

Ce  Jean  Thierri ,  pour  le  marquer  îcî 
par  occafion ,  a  revu  &  corrigé  la  premiè- 
re édition  des  Annotations  de  Budée  fur 
les  Pandeâes ,  faîte  par  Robert  Etienne 
(2)  :  &  ayant  fait  r*împrîmer  ces  Annota* 
tions  par  Vafcofan,  il  les  dédia  i  Gilles 
le  Maître,  premier  Préfîdent  du  Parle- 
i][ient  de  Paris.    Il  a  auffi  revu  &  corrigé 
la  Traduéèion  Françoife  de  Columelle^ 
fiUtc  par  Claude    Cotereau  ,  Chanoine 
de  Paris,  Auteur  du  Livre  de  Jure  fgf 
Priviligiis  Mtlitnm.     Cette  Tradnâîon 
revue  par  Jean  Thierri  a  été  imprimée  i 
Paris  in-4.  en  ifyy.  chez  Jaques  Kervcr^ 
où  ce  Jean  Thierri,  en  fuite  defon  Avis 
ta  Lcâeur^a  mis  ce  diftique  au  Leâeur, 

ji*aît  écdc  de  îi  propre  main. 

•  Toid  le  commencement  de  It  a.  Lettre; 

•  Si  j'eufle  cm ,  Monfieur  »  que  vous  euffies  Vûnki 
£ûre  «ne  addition  à  Tocie  Anci-Baillet  de  ce  qne  je 
Toos  ai  mandé  touchant  la  première  édition  a» 
TbêfÊmus  Liniuâ  lAtins  de  Kobert  Etienne ,  je  vont 
aotoîi  marqué  que  daos  la  Préface  il  dit  que  plu- 
fieuis  de  fes  amis  le  prciloîent  de  rimprimer  le  Ca- 
lepin, CuM  s'en  excufoit  difant  qu'il  y  avoir  trop 
de  fautes  à  corriger»  quantité  de  mots  qui  n*)^ 
toient  pa«  de  bon  Latin ,  quantité  d'autoritez  pil- 
les d'Auteurs  du  moyen  âge.  Il  aima  mieux  iaife 
aa  Diâionnaire  nouveau,  que  de  corriger  le  Ca- 
lepin. 

%  2.  M.  Ménage  veut-îl  dire  que  Robert  Etien- 
ne eft  le  ptemier  qui  ait  imprimé  ces  Annotations 
fur  les  Pandeâes 2  Cela  ne  feroit  pas  vrai,  Joife 
Badins  les  avoit  imprimées  auparavant  ^  Veut  -  il 
nous  donner  à  entendre  que  Robert  Etienne  a  fait 
plus  d'une  édition  de  ces  Annotations  \  Cela  ne  fe- 
roit pas  vrai  non  plus ,  il  ne  les  a  imprimées  qu.*ùf*^ 
ae  fois. 
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Virtirat  hdc  oUm  Coterâus ,  at  omnU  muU% 
Integrlêra  tibi  t  Le^or  amidf  damus. 

Et  il  dît  à  la  p^e  5*67.  qu'il  a  mis  dans 
le  Tréfor  de  la  Langue  Latine,  &  daas 
le  Diélionarium  Latino  -Gallicum  dés  e-. 
xemples  de  mufteus^  de  liber ^  de  cafcus^ 
&defruâuf. 

Jean  le  Frere  de  Laval,  fit  imprimer 
in-folio  à  Paris  en  I5'5'2.  che2  Nicolas 
Chefnau  un  Diâionnaire  François- Lt* 
tin,  corrigé  &  augmenté  par  Maître  Jeaa 
Thierrî. 

Robert  Etienne  demeuroit  à  Paris  dans 
la  rue  de  St.  Jean  de  Bcauvais ,  à  Tenfèt- 

Eie  de  rOlivier,  vis-à-vis  les  Ecoles  de 
roit  Canon  :  où  la  Reine  Marguerite  db 
Navarre,  fœur  de  François  L  &  femme 
de  Henri  d' Albret  Roi  de  Navarre ,  l'a  vî- 
fité  plus  d*une  fois  (i). 

On  a  omis  dans  le  Catalogue  des  Li» 
vres  qu'il  a  imprimez,  les  années  dans 
lefquelles  ces  Livres  ont  été  imprimez: 
ce  qui  n'efl  pas  une  petite  négligence. 

Je  reviens  à  Robert  Etienne.  Je  vient 
d'apprendre  que  la  première  Edition  de 
fon  Tréfor  eft  de  i5'3i.  &  non  pas  de 
IS36.  comme  je  le  croyois:  &  qu'elle  a 
pour  thxt  Diélionarium^  (eu  Latinte  Lin^ 
gu<e  Thefaurus.  Et  j'apprens  de  la  Préfa- 
ce, 

^  I.  Cette  remarque  étoit  aflez  curieufè  poux 
mériter  d*êtrc  appuiée  d'une  citation..  Je  founai- 
terois  auflî  que  Daniel  Heinfius  nous  eût  appris 
d'où  il  tcnoit  ce  qu'il  a  écrit  dans  fa  L«trc  à  Pri- 
meiiusyque  fianfois  i.  alloit  de  tcms  ca  tenu  voii 
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ce,  que  ce  furent  fes  amis  qui  l'obi fgcrent 
à  Im  donner  le  titre  de  Tr^fêr  de  la  Loh'- 
gue  Latine,  Ob  tantam  formularum  Lati'- 
ni  loquend't  copiam  ^  varietatem ,  non  abs 
te  doéHjfimis  quibufdam  placuit  hocnoftrum 
•pus  appellare  Latînae  Lînguae  Thefaurum: 
quafi  Latini  fermonis  quoddam  f  rompt uor- 
rium.  Il  dît  dans  cette  Préface,  qu'il  fut 
.  deux  ans  à  compofer  cet  Ouvrage  ;  qu'il  y 
travailloît  jour  &  nuit,  qu'il  confultoît 
fur  fes  doutes  les  gens  Tavans  ;  &  qu'il 
n'y  a  pas  un  mot  qu'il  n'ait  écrit  de  fa 
main. 

LXX. 

Miprifesde  Mr.  Baillet  touchant  les  Noms 
de  famille  des  Auteurs. 

MOnficur  Baillet  n'cft  pas  mieux 
informé  des  Noms  de  famille  des 
Auteurs  que  de  leurs  Noms  de  batémc, 
de  leur  patrie,  &  de  leur  profeffion. 

Au  lieu  de  Ranconnet  il  dît  toujours  Ran» 
fomnef.  Voyez  à  la  page  342.  du  premier 
Tome. 

Il  dit  auffi  toujours  Carpantier^  au  lieu 
de  Charpantier  ^  en  parlant  de  Jaque  Char- 
pantier  ,  Médecin  de  Paris  &  Profeflèur 
du  Roi:  voyez  aux  pages  63.  64.  &  35*4.  du 

Tome 

B.obert  Etienne ,  qui,  lors  qu'il  étoif  occupé  \  la 
correélion  de  (es  épreuves,  ne  fdiibit  nulie  difficul- 
té de  plier  le  Roi  d*iittendre  un  peu.  Francifcum  /• 
0d  'R9b*rtum  Stiphdnum  fubinie  vifl$u!pti  &  cum  et  non 
vacdut,  ijuod  eorum  qua  lum  eefibantnr  imtniêthnik'm, 
nttntns  tfit  f  fMitim  txftdÉfg  jmffitm* 

m  • 
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Tome  premier  *  :  ce  qui  fait  voir  qf  *il  ne 
le  connoit   que  par  les  Eloges  Latins 
qu'on  a  faits  de  lui  |  où  il  e(l  appelé  Car^ 
femtarius. 

A  la  page  lox.  du  Tome  2.  partie  2.  il 
traduit  Elias  Vinetus  par  Else^Fi" 
nette.  Il  Tappele  encore  de  même  à  la  pt» 

fe  384.  du  Tome  3.  Partie  2.  Ce  célèbre 
^rofelièur  de  Bourdeaux  s'appeloit  Vinet* 
Ç'eft  ainfi  qu'il  efl  appelé  dans  Ton  Livre, 
intitulé  Recherche  de  la  plus  ancienne  mif 
^fHoire  de  Saintes^  imprimé  à  Bourdeaux  en 
15*84.  par  Simon  Millanges.  Et  dans  le 
Supplément  de  la  Chronique  Bourdeloife 
en  Tan  1587.  Les  Livres  de  la  Bihliothé» 

Jfne  de  Mr.  Uinet  furent  achetez  par  laVil' 
]e  j  &c.  Scévole  de  Sainte  Marthe  dit 
qu'il  étoit  du  Village  de  Vinet  dans  la 
Saintongc:  E  Finetorum  pago  apudSanc^ 
tones ,  in  agro  Barhezienfi  :  ce  qui  donne 
lujet  de  croire  qu'il  avoit  été  appelé  Fimi 
de  ce  Village. 

A  la  page  1 38.  de  la  fegonde  partie  da 
fegond  Tome,  en  parlant  de  Ramirés  de 
Prado,  Auteur  Efpagnol,  Conunentateur 
de  Martial,  il  l'appelé  Ramir/s  del Prâ" 
$0  \:  àiï  \ti  page  237.  du  même  Tome 
il  l'appelé  del  Prado  Ramirés.  Ce  qui 
fait  voir  qu'il  ne  fait  point  la  Langue 
Efpagnole,  quoi  qu'il  fe  pique  de  la  fa- 
voîr.  Ramirés  de  Prado  ^  cft  une  famille 
noble  d'Efpagnè. 

A 

^  [La  faute  ae  fubfifte  qu'à  la  »aee  3  54.  A  d  d.  if 
\  [CetteiaHtea  iiiQQiû%étKJii^.diCEà.éPUw>f,\ 
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A  la  page  iiy.duTome  2.  partie  i.  il 
appelé  Foglieta ,  Foillette.  QucU*  igno- 
rance! 

A  la  page  403.  da  fegond  Tome,  partie 
Içgonde,  en  parlant  de  Michael  Favus, 
qui  a  donné  leManile  ad  ufumDelfini: 
c*eft  ainfi  qu'il  faut  dire,  &  non  pas  Del» 
fhimi  ;  il  l'appelé  Mr.  de  la  Faye ,  au  liea 
àl^Mr.du  Fay{i). 

A  la  page  52.  de  Ton  Catalogue  des  Im- 
primeurs, il  appelle  Chouet,  l'Imprimeur 
de  Genève  Chouet  ou  Chovet.  Un  auffi 
grand  Bibliothécaire  qu'eft  Mr. Bailler, ne 
devoir  pas  ignorer  le  nom  d'un  auâî  célè- 
bre Imprimeur  qu'étoit  cet  Imprimeur.  Il 
7  a  encore  aujourd'hui  à  Genève  des  Im* 
primeurs  de  ce  nom,  qui  ne  font  pas 
moins  célèbres  que  celui  dont  nous  par- 
lons. 

Il  appelé  de  même  Juuel  ou  Ivel^  Jean 
Ivel  Evéque  de  SaWsberi. 

A  la  page  309.  du  l^me  4.  partie  i.  au 
diapitre  de  Bucanan ,  il  appelé  Briand  de 
UValUe  ce  Briandus  Vallius  Confeiller du 
Parlement  de  Bourdeaux  ,  auquel  Buca- 
nan a  adreffé  fon  Elégie,  intitulée  Pro^ 
lena  Apologia^  qui  commence  par  ce  dis- 
tique, 

Pojfe  putet  quifquam  fieri^  dêâlijftme  Valu; 
Jnfamulas  Veneris  dur  us  ut  ejfe  queasf 

Et 

^  I.  Faute  reconnue  auparavant  8c  coiiîaée  pu 
Btillct  pag.4»3.diiToni.x.  faic.i. 
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Ct  fur  la  mort  duquel  il  a  fait  cette  Epi* 
gramme  : 

Dignus  erât  Pylio  canefiere  V/iîlius  dvê  : 
Hoffitefi  tanto  digna  fuijjet  bumus. 

Ergo  fenif  quo  ml  milius ,  ntc  deâlîus^  êrhê 
Jmmenfi  vidîp Sol,  Dens  aftrâ  dtdU. 

Il  s'appeloft  Briand  de  VaUie.  Ceft 
ainfî  qu'il  eft  appelé  dans  les  Regîtres  de 
1544.  du  Parlement  de  Paris,  à  l'endroit 
où  il  eft  parlé  des  CommifTaîres  députet 
du  Parlement  de  Bourdeaux ,  pour  affis- 
ter  au  procès  du  Chancelier  Poyet.  Cow- 
feillers  du  Parlement  de  Bourdeaux  :P ter' 
re  Boucher  ,  Brsajtt  de  Fdllée,  Et  xlaDS 
la  Chronique  Bourdeloifi:  de  Gabriel  de 

.Lurbe,  en  isy)-  Briaud  def^aliée^  Ctf»- 
feiller  du  Roi  en  la  dite  Cour ,  de  rare  i^ 
exquis  favoir^inftftue  au  Collège  de  GuieH" 
ne  une  Leçon  en  Théologie  le  premier  Di' 
manche  de  chd(fu<^nois^  avec  penjion  an» 
nue  lie:  laquelle  Par  la  négligence  ^  tant  des 
héritiers^  que  des  Magi/lrats^  efl  perdue, 

.Et  c'eft  ce  Briandus  Vallea  ^  Confeîller 
au  Parlement  de  Bourdeaux,  à  qui  Jules 

.Scaliger  a  dédié  fon  Fragment  de  l'His- 
toire des  Animaux  (0  d'Ariftote  appelé 
communément  le  dixième  Livre  de  PHis' 

toire 

%  T.  Jolc  Scaliger  n'avoît  pas  feulement  dëdié  t 

ce  Confciller  le  diziéme  Livre ,  mais  tous  les  Li- 

■vres  de  l'HIftoire  des  animaux  d*Aiiftote  traduits  ea 

Latin  de  fa  façon ,  &  enrichis  de  Tes  Commentai- 

.  xes.     Cela  paroit  tant  pax  les  propres  mots  de  Syl- 

Vius  Scaligci  pioduics  pax  M.  Ménage,  que  par  l'E- 

pitK 
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r  Animaux  J^Arifiote.  Silvius  Ce» 
j^er,  fîls  de  Jules,  dans  fa  Préfa* 
imée  à  la  tête  de  ce  Fragment ,  a 
ition  de  cette  dédicace, en  ces  ter- 
rer cetera  ipfius  opéra  (il  parle  de 
aliger  fon  père)  novem  de  Hifloria 
Htn^  ^uos  frofedUm  tdituri  fumus  ^ 
r,  qus^  ut  opinor^  uou  reÛè  Dcci' 
fcrthitur^  à  fe  Latinos  faâos  ^  tsf 
vtarisy  illuftratos^  Briaudo  yaUea^ 
n  Senatu  Burdigaleufi  Confiliario^ 
hili  ^  erudito  ^  die  avérât,  Jofeph 
: ,  frère  puîné  de  Silvius  Célàr 
*,a  fait  mention  d'un  Vallius  dans 
mier  Scaligerana ,  page  80.  en  ces 
Goveanus  in  Fallium^  Senatorem 


Mmj; 


tonat  f  in  cèllas  propero  pede  Vallius 

mas 

ofùgit:  in  cellis  non  putat  efle  Deunu' 

refpondet: 

\i  Goveane ,  tua  haec  Marrana  pro« 

ftgO 

:aelo  8c  cellis  non  putat  efle  Deum. 

>i  que  ce  Vallius  eft  notre  Briand 

de 

satoîre  de  Joie  qui  sous  refte  encore  pai^ 
tcres,  8c  que  le  Préfideac  Mauflàc  a  fait 

an  devant  de  ce  diziëme  Li^ie  de  THis*. 
Inimaux.  Outie  cette  Epitre  il  y  en  a  eo« 

amies  Briémdê  VéUUd  parmi  celles  de  Ju^. 

ira.  P  art,  L  L 
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de  Vallée  (i) ,  &  que  Vertunîen  Sr.  de 
I^van  ,  Médecin  de  Poitiers ,  qui  a  re- 
cueilli ce  Scaligerana,  Ta  appelé  par  inad- 
vertance Confeiller  de  Touloufe  ,  au  lieu 
de  Confeiller  de  Bordeaux.  Et  ce  qu!  me 
confirme  dans  cette  créance,  c'eft  ce  que 
m'a  écrit  depuis  peu  Mr.  Fermât,  Cojtt- 
feîller  au  Parlement  de  Touîoulc,  que 
dans  la  Liûedes  Confeillers  du  Parlement 
de  Touloufe,  il  n'y  en  a  polqt  du  nom 
de  Fallée^  ni  de  celui  de  la  Vallée  ^  ni  de 
celui  de  du  Val.  Il  parott  par  tous  ces 
paflàges  que  nôtre Brîant  de  Vallée,  Cou* 
leiller  au  Parlement  de  Bordeaux  ,étoit  ua 
homme  illufire,  &  ainfi  fun  nom  defii- 
inille  n^a  pas  dû  être  ignoré  par  Mr.  ftdl- 
let.  J'oublîoîs  à  remarquer ,  qu'il  étoît 
Saintongeois  :  ce  que  j'ai  appris  du  Livre 
de  Viris  illufiribus  Aquitania  de  Gabriel  de 
Lurbe. 

LXXI. 

^  I.  C'eft  lui-même.  L'£pîgramm«  a  été  co> 
fuë  en  ces  termes  ,  Ôc  avec  cette  Infcciption  i* 
BrUndo  Vallio;  ... 

.   .  ■  .     -  ■      i 

Cwn  fonat ,  ad  celUs  trefîdo  fede  ValUu*  imM 
Confttgit  y- in  cfUis.nnnfutattJJè  ûtumm  .  ; 

Elle  fe  lit  ainfî,  &  dans  les  PoëHes  de  Govean  iiii« 
primées  chei  Qryphe  l*an  154a.  &  dans  le  pieaiiei 
Tome  du  Recueil  fait  par  Léger  du  Chefne ,  imiiuW 
lUrci  Epigrammutum.  Elle  fe  lit  auflî  arec  la  répon- 
le,  pag.  175.  des  Devifes  de.Faradin  augmentée! 
par  F.  d*Amboife:  Void  le  paflage  tout  ah  loitti 
Mais  jt  TicitfYM  deux  vers  tfuejit  Oovean  Porti^dùs  â^ 
érejfûm  à  un  Confeifler  de  Beurdenux  nommé  Pfiiâm  4$ 
fél  (efqHtli  il  Im  bâUlâ  en  fume  de  PUeet.        ■ 

• . .  »  '^  ■    ' 


[ 
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LXXI. 

iéprifes  de  Mr,  Bailkt  tofichant  le  tems^ 
de  la  maijfance  ^  de  la  m%rt  de  quel" 
ques  Auteurs  (2). 

IL  dit  à  la  page  443.  Tome  4.  partie  2. 
iqne  je  fuis  né  vers  la  fin  du  Règne  de 
fcnrî  IV.  Henri  IV.  mourut  le  14.  du 
nois  de  Mai  de  Tannée  1610.  &  je  n&- 
ibls  le  23.  du  mois  d*Août  de  Tannéç    Corrîg.  u 
(613.    Mais  cette  faute  de  Mr.  Baillet  ,V-J"*^^ 
rcft  pas  une  faute  d  ignorance  :  c  eft  une  «4  voi.  i. 
ittite  de  malignité.    Il  me  reproche  mon  pag.  322. 
Igc  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages-  ^d.dcPt-, 
Mais  plus  je  fuis  »gé,  &  plus  il  me  doit  ""^'^* 
le  tefpeâ  :   Semper  in  ctvltate  nojlra  fe^ 
u3hs  venerabil'ts  fuit»     Namque  majores 
fojiri  pané  eundem  honorent  fenibus  quem 

Ma* 

Cnm  têtu»  y  ad  celias  céleri  pedt  Vallms  imâs 
Ctnfiigiu    In  cellis  An  ueget  ejji  Dewnf 

auquel  ce  dofte  Sénateux  célébré  pai  Sucanao  £t 
cm  pibmte  x^ponfc  : 

•Ai^ni  y  frmM  hte  veftrum  >  Marrânâ  frep4gê 
Et  etriof  &  cellis  abnefât  effe  Deum» 

m» 

>A  obiccTeracet  diffézentes  leçons,  &  rajouterai 
pae  BLflbelais  fait  honorable  mention  de  Briand  Va- 
é€  (^<Â  âinfi  qu'il  le  nomme)  en  deux  endroits  de 
61  Oeuvres»  favoir  li?re  4.  cba^.  37.  ob  il  le  quali- 
té Viéfident  «  le  .1-  a.  c.  10.  où  il  l'appelle  fiœple- 
•Mit  du  Douhet;  do  n«m  appareminent  d'une  tei- 
t  dîint  iUétoit  Seigneur. 

^  a.  Ballet  avott  déjà  reconnu ,  U  couîgé  de 
t^nMwfi  h  pkipttt  de  ees  mépiifeSi 

L  2 
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Illa^jflratibus  tribuebant^  dit  Calliflrate  te 
Jarifconfulte  en  )a  Loi  cinquième  au  Di- 
gefle  de  Jure  immunitatis.  Remarquez 
que  je  fuis  le  feul  de  tous  les  Auteurs  w*. 
vans  4  dont  Mr.  Baillet  a  marqué  la  nais- 
fance,  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
n'ait  marqué  par  malignité  ce  qu'il  a  écrit 
ici  de  mon  âge. 

Il  dit  i  la  page  234.  du  4.  Tome  Part,  i  '  ^ 
que  Jofeph  Scaliger  mourut  «en  i6o6.  *  H 
mourut  en  i6og. 

Il  dit  à  la  page  215*.  du  Tome  4.  partie 
2*  que  Mr.  de  mlzac  mourut  en  1657.  f  U 
mourut  en  16^4. 

Il  dit  à  la  page  271.  Tome  2.  Part.j^* 

ue  le   Père  Sirmond  moutut  en  i6fi. 

p.  275-.  (0  le  Père  Petau 'en  16^3.  l* 

Père  Petau  mourut  l'onxiéme  Décemlwe 

en  165-2.  &  le  Père  Sirmond  en  i6fi.  le 

7.  Oékobre. 

Toyc^U     II  dît  à  la  page  247.  du  2.  Tome,  par- 

Kotc  5.  de  tie  I.  que  Bellarmin  mourut  en  1622.  il 

îîlf!™  mourut  en  162 1. 

Il 


t 


Monnoye, 
p.  24^ 

a47t 


^  tCette  faute  &  la  fuîranfe  font  corrigées  dtal 
les  eadjroits  citez.  Add.  de  PEd,  tP^mfi.'\ 
t  [Cette  faute  eft  coriigée.  KJ>i>.de  CEd*  tPyAmIL] 
%  I.  Ou  il  y  a  ici  faute  d'impielGon  ou  M.  Mé- 
nage s*eft  mépris.  Baillet  dans  rendroit  cité  &  ail* 
leurs  met  en  16^2.  la  mort  du  P.  Sirmond  qui  cet-' 
tfllnement  mourut  le  7.  Octobre  165t.     Aioft  M«' 
Ménage  au  lieu  de  le  reprendre  d'avoir  marquécet- 
fè  mort  en  165 1.  devoir  au  contraire  le  zepieadie 
de  ne  Ty  avoir  pas  marqué.    Ce  qu'il  y  a  de  plai- 
fant  c*eft  que  BaiUet  ayant  eu  commniuication  da 
irianufcrit  de  M.  Ménage  a  cru  avoir  lait  la  £ime: 
dont  celui-ci  le  reprend,  &  s'accufànt  d'avoir  mis 

U  moK  do  r •  Siimoad  eu  16 $  u  dM^c  q«'j 
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n  à\ti  la  page  203.  Tome  2.  partie  r, 
que  Jonfius ,  Auteur  de  THiftoire  Fhîlo» 
lophîque,  efl  mort  dépuis  peu.  Il  mourut 
en  lôfç.  Voyez  cî  deffus  chapitre  22. 

Il  dit  à  la  page  2S1.  Tome  2.  Part.  2. 
que  Daniel  Heinfixis  mourut  en  165*3.  ^ 
.mourut  en  165-5-. 

Il  dît  à  la  page  160.  du  Tome  i.  partie 
I.  qu'Aubertle  Mire  mourut  en  1639.  II 
mourut  en  1640. 

il  dit  à  la  page  22  t.  Tome  4.  partie  u 
que  Jean  de  la  Café  Archevêque  de  Be- 
nevenr  (2)  mourut  en  15*56.  Il  mourut 
en  I5'5'9.  comme  Ta  très  -  véritablement 
remarqué  Ferdinandus  Ughellus  dans  fou 
Italia  Sacra^^in  Chapitre  des  Archevêques 
de  Bénévent. 

Il  dît  à  la  page  72.  du  Tome  4;  partie  2. 
que  le  Chiabréra  mourut  le  14.  Oâobre 
ih638.  âgé  de  86  ans.  I/Imprimeur  dé 
les  Poèmes  Héroïques  pofthumes  le  Tàft 
mourir  la  même  année  dans  la  87.  année 
de  fon  ftge. 

-  n 

dÀ  U  mettre  en  \6s2.  Erreur  d'autant  plus  ridicule 
qne  pag.  1 37.  du  ton».  6.  paît  z.  de  Tes  ^nti,  ne  fe  fou* 
venant  plus  de  fa  tétraâation  publiée  3. ans  aupara* 
vaut  il  dit  que  le  P.  Sîrmond  mourut  le  7.  O^lobre 
l€s  T.  en  quoi  il  a  raifbn  8e  fe  contredit  en  même  tems« 
qi  a.  Jecroirois  plutôt  qu'il  y~autoit  faute  dana 
OgheUns,  foit  de  T Auteur,  foit  deTlmprimeurqul 
aaroit  fait  du  6.  un  9.  en  le  renverfant.  Ces  termes 
ifaoe  Lettre  d'Alfonfe  Cambi  au  Commandeur  Au- 
nibal  Caro  datée  deNaples  le  8.  de  Décembre  15 5S. 
narquent  clairement  que  le  Cafa  n'étoit  plus  alors 
en   vie  :  Poiche  credo  che  havuto  habbiau  fopra  cio  con 

Mênfignouy  (cht  fia  in  glorU).  il  patl^du  Cafii»  tkm 
9é^i$aémtta$i 
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Il  dit  à  la  page  2^8.  du  Tome  4.  partie: 
ï.  que  Joachin  du  iBellay  mourut  le  pre- 
mier Janvier  1560.  âgé  de  35*.  aiis:  ce 
q[u*îl  a  pris  (}e  Scévole  de  Ste.  Martbe^Le 
Préfident  de  Thou  a  écrit  qu*il  mourut 
ce  jour-U,  mais  dans  la  37.  année  de  fpa 
âge;  c'eft  au  Livre  26.  de  fon  Hiftoire^ 
&  Belleau  a  écrit  qu^il  mourut  le  i«  jour 
de  Tan  ISS9'  C'eft  dans  fon  Obfervaiioa 
fur  le  V,  Sonnet  du  fegond  Livre  dei 
Amours  de  Ronfard.  Mais  la  Croix  da 
Maine  dit  qu'il  mourut  le  premier  de  Tao». 
en  Janvier  isS9'  ^^  félon  aucuns,  1560^ 
it  eft  conftant  qu^il  mourut  la  nuit  du  prer . 
mier  Janvier  ISS9*  C'eft  ce  que  j'ai  appris 
des  Regitres  de  TEglife  de  Nôtre  Dame 
de  Paris:  dans  laquelle  Eglife  il  eft  eater^ 
ré  en  la  Chapelle  de  Saint^Crifpin  &.de 
Saint  Crifpinîen  (i),  du^côté  droit  do^ 
Chœur ,  proche  le  Tombeau  de  Ix>uïs- 
du  Ëellay  ,  Chanoine  &  Ârchidiaicre  .de 
Paris.  Mais  en  iSS9'  l'année  ne  com* 
mençoit  pas  encore  en  Janvier  :  cUe  cqiut 
mençoît  à  Pâques.  L'Ordonnance  de 
Charles  IX.  qui  porte  qu'elle  commence- 
ra en  Janvier,  eft  de  1563.  mais  elle  ne^ 
fut  obfer^ée  au  Parlement  de  Paris  que  le 
j.  Janvier  ^sêj.  félon  la  réformatîon.  Et 
c'eft  ce  qui  a  fait  cette  diverfité  touchaot 
le  jour  de  la  mort  de  Joachîm  du  Bellay. 
Scévole  de  Sainte  Marthe  &  le  Préfident 

de 


t  I.  11  me  fembic  qu»on  dit  S.  Ciévm ,  &  S. 

Ciépinicn. 

f  2.  BaîUec  déclare  lui-même  qne  c'eft  contre- 
ropinioa  commune  ic  fuirant  celle  de  la  Cxoiz  àa 
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dfe  Thcm  ont  û  égard  à  la  façon  de  conter 
les  années  de  leur  tems. 

Il  dît  au  chapitre  de  Dorât;  qui  cft  le 
r337.  Tome  4.  Partie  i .  page  35  t.  que  Do- 
rât mourut  âgé  feulement  de  71.  ans  contre' 
ropînîon  commune  qui  lui  a  donné  jus- 
ques  ici  plus  de  80.  ans  (2).  Cela  n'eft 
pas  véritable  ^  à  l'âge  de  78.  il  fe  remaria 
en  fegondes  noces. 

Il  dit  au  Chapitre  du  Caporal i  T.  4«  part. 
2*.  p.  1 1 6.  que  le  Caporal!  eft  mort  vers  la  fia 
du  Pontificat  d'Urbain  VIII.  ce  qui  n'éd 
pas  véritable.  Car  Urbain  VIII.  ne  mon- 
ta far  le  Siège  qu'au  mois  d'Août  de  Tati 
2:623.  &  le  Caporal  i  étoit  mort  dès  l'an 
}6of .  étant  né  l'année  1^30»  Son  neveu 
Garlo  Caporali  en  eft  un  témo/n  fidèle^ 
dans  les  notes  fur  les  Poéfies  de  fon  on»» 
Cle ,  fnon  l*anno  1 6oi.  d^età  71.7»  Caftigli<h\ 
ne  yflando  apprèjfo  il  Marche  fe  Afcagnio  dellu 
CûrgM  ed  i'Dî  nellaChiefade^  Padri  /igojîini 
0^  jt  eorfo  di  lui  depojitato. 

Il  dît  à  la  page  295-.  de  la  a.  Partie  du  2* 
Tome  que  Samuel  Petit  étoit  mort  dès 
Fannée  165^4.  il  mourut  à  Nifines  le  12, 
Bec.  1643.  ce  que  j^ai  apris  de  Mr.  Formt 
■fon  petit-fils,  homme  de  grand  mérite  en 
loute  forte  de  litérature. 


LXXIL 

Maine  qn'il  fait  naître  Dbrat  en  l*an  1517.  d'où  il 
t*cnfuivroit  que  ce  Poëte  n'auroit  eu  que  71.  ans- 
qvand  il  mourut  en  i.5St.  mais  il  ajoute  que  l'opi- 
jûon  comoMUic  lui  pm^it  cependant  plus  cxoUble, 

L  4 


24^      Amti-Baillet.  P.t. 

LXXII, 

Du  Livre  des  trais  Impojieurs  eompofi 

far  Morin» 

MOnficur  B  A  PL  L  E  T.    N^eft'ce  poin$ 
aufft  à  une  grande  bizarrerie  J^ejprit 
Tomt  I.      qu^tl  faut  attribuer  Pimaç;ination  qu^a  eue 
fttt.  1.        ^^  Ecrivain  de  la  Baffe  Allemagne ,  de  voU' 
Chrifiita     Joir  reveiller  en  nous  le  fouvenir  du  ditefla* 
Xoxtholt.    yi^  Livre  des  trois  Impoftcurs  :  en  donnant 
ee  titre  à  un  Livre  qu^ilfit  imprimer  à  Kiel 
Pan  1680.  ayant  choifi  pour  fes  trois  Impos» 
teursy  Edouard  Herbert^  Thomas  Hobbs^ 
bf  Benoit  de  PEfpinofa\  Et  peut- on  s^tmr 
f  Scier  de  prendre  pour  un  vifionnaire  un 
uutreEcrivâin  plus  récent  qui  a  pris  le  mt^ 
me  titre  des  trois  Impofleurs,  pour  écrire 
contre  trois  Auteurs  Catholiques  de  lafre* 
miere  réputation  ? 

Ce  Vifionnaire,  c'éft  Jean  Morin,  Mé- 
decin ,  Profeflcur  du  Roi  en  Mathématf- 
<gues  :  &  ces  trois  Auteursr  Catholiques 
font,  Mr.  Gafïcndi,  Mr.  Neuré,  &  Mn 
Bernîer  ,  mon  compatriote,  dît  le  Mogol 
ï  caufe  de  Tes  voyages  au  Mogoh  Mais 
f*il  eft  vrai  que  ce  Livre  de  cet  Ecrivain 
de  la  Baflè-Allemagneait  été  imprimé  en 
1680.  il  eft  faux  que  Morîn  foît  un  Au- 
teur plus  récent  que  cet  Ecrivain  Alle- 
man  :  le  Livre  de  Morîn  des  trois  Iinpos- 
teurs  ayant  été  imprimé  en  165-4.  ^  Paris 
avec  ce  titre  :  VincentU  Panurgi  Epifltrla 

de 
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âe  tribus  Impoflor'tbus.  Ai  ClariJT  Virunt 
yohanHem  Bapuftanr  Marin  ,  lOoSlorem 
Medicum  ,  aicfue  Regium  Mathefeot  Pro* 
fefforem  Parifiis.  Apui  Mattbaum  BomU 
lette  ^  in  Collegio  Regio^  y  yohannem 
Guillard ,  in  Pàlafioj  i^j'4.  Morin  cft 
r Auteur  de  ce  Livre,  Vincent  Panurg« 
eft  un  nom  fuppofë.  * 

LrXXlIL 

Du  Livte  de  Lipfe^    intitulé  VîrgO 

Hallenfis. 

MOnfîëtlr  B  A I L  L  E  T^.  Les  Protejlant 
ont  tâché  de  décrier  quelques-uns  déi 
petits  Livres  que  Lipfé  compofa  pour  fat is^ 
faire  fa  dévotion:  comme  Celui  de  Nôtre» 
Dame  de  Hau  ou  Hal. 

Men  A^È.  Ce  Livre  de  Nôtre- Dame 
deHad,  întîtulcie  F/V^o  Hallenfis^  eft  une 
énuméraiîon  des  Miracles  faits  par  Tinter* 
CtSion  de  la  Vierge  dans  TEglife  de  Nô- 
fH^*J[^ame  de  Hau.  Et  c*eft  au  fujet  de  ce 
Civre  de  Lipfe,  &  de  fa  plume  qu'il  dé* 
dia  à  la  Vierge  par  une  plume  d'argent; 
que  Scalîger  fit  cette  Epîgramme  : 

Ptfi   ûpus    êxplichum  f  fuod^  tôt   mirofula 
narrëti 

Tennam  Lipfiades  kanc  tihi^  Virgo^  dicat» 
ïiîlfotmkviuspennÂtibit  VïriOy  dieare: 

Mfirih  eft  levius ,  i^md  tibifcrippt  9pus. 

Lingesheim  (i)  fit  contre  ce  Livre  de 

Lîpfe 

AScfftat  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  qui 
a  fait  ce  Livre,  comme  l'a  fort  bien  pcouvé  FUc* 
lins  Cltff  •  »•  (U  (^njmii  diteaii  n.  $1% 
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Lipfe  un  écrit  intitulé  de  Idoh  HallcnJL 
Voyez  le  fegond  Scaligerana,  page  1 4x1. 
&  la  Lettre  si^*.  de  Scaliger,  écrite  à  ccr 
Lingesheim. 

LXXIV. 
Fautes  de  Mr.  Baillet  dans  la  G/ogrétpbie». 

Tom.  X.  "X /f  Onfieur  Baîllet  dans  la  Préface  La- 
Jt.  *•  JLVJL  tîne  ,  adreffée  à  Mr.  T Avocat  Gé- 
néral de  Lamoîgnon ,  met  Narbonne 
parmi  les  Volccs  Arécomiqucs.  N  Arb^ 
M  A  R  T 1  u  s ,  pro  Volets  Arecomicis.  Il  cil 
f»  Volas  Teélojagibus. 

Au  même  endroit,  il  met  Arles  i»Be* 
fuviat'tbus.    Il  eft  in  Salyts. 

A  la  page  260.  du  Tome  4.  partie  i.  & 
i  la  page  j-So.  du  2 .  part/j.  il  appelle  Fiefo* 
//,  F:efoli. 

A  la  page  90.  de  la  2.  partie  du  z.  T07 
me,  il  dît  que  les  Poprrias,  frères, étoient 
Frîfîens:  au  lieu  dédire  Frifons^  qui  eft 
le  nom  de  la  Nation  parmi  nous. 

A  la  page  193.  du  2.  volume, part.  t.  il 
appelé  Breflau  Vraùflau  (i). 

Au  chapitre  du  Bernîa,  il  confond  la 
Ville  de  Bibiena  de  Tofcane  avec  celle  du 
même  nom  qui  eft  dans  le  Piémont. 
Voyet  cî-deflus  le  chapitre  37. 

LXXV. 

%  T.  Faute  reconnue  aupaïayant,  8c  corrigée  par 
Baillet  dans  fès  corredions. 

%  2.  Régnier  e'roit  grand  imitateut.  Sahuitjé» 
me  Satire  eft  une  imitation  de  la  neuvième  du  pre- 
mier Livre  d'Hwace.  Sa  fiziéme  eft  une  Copie  des 
deux  Cofitili  4u  Mauxai/i  ^[9mr  àtlCOmrc  »  la  dcfcrlp- 
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"jugement  dèMr,  de  Balzac  toucbn^tt  leCa- 
porali  contraire  à  celui  du  RoJJi, 

MOnfîeur  B a  i  l  t  e  t .  Ce  qu^ily  a  de    î«gc  itt^ 
confiant  (il  parle  du  Caporali)  c'èft  ^«T^mc^^ 
qu'il  effaça  le  Berni,  le  Molfa,^  géné-^  ^•"'  ** 
paiement  tous  ceux  qUi  jufqu^alors  s' étaient 
t'Xer ce  dans  quelqu'une  des  efpéces  du  gen* 
te  Burlefque.    &eft  au  moins  le  fentiment 
du  Rojfi. 

Menaige.  Ce  n*éft  pas  celui  de  Mr. 
de  Balzac.  Voici  ce  qu*îl  a  écrit  du  Ca- 
poral dans  une  de  Tes  Lettres:  qui  eft  la^ 
5».  du  Livre  vi.  //  n'infiruitj  ni  ne  déleéie. 
Il  ne  guérit  ni  ne  flot  e  les  pafftons  de  ceux 
qut  le  lifent.  Il  n*a  ni  de  tréfor  caché ^  ni 
de  pompe  extérieure,  .  Et  néanmoins  ,  je' 
vous  apprens ,  que  tout  cbéiifl^  tout  mifé-^ 
raile  qu'ail  efi,  il  a  été  détrouffé  en  Fran» 
PC»  Il  n'a  pu  Je  fauver  de  nos  Larrons  :  5s? 
voici  de  fes  dépofuHles  que  je  vi&ns  de  décow*- 
vrir  en  bon  lieu  : 

(i)  Mon  Doâeur  de  mcnedrc  en  fa  "ïînc'  foiit"»^^ 

altérée  tlriquc  rc* 

AToitdetix  fois  autant  dé  mains  que  Briarée:  gnlcsSac^ 

Et" 

tton  da  Tëdtnt  de  fa  to.  Satire  n^éft  qa'uoeTradae- 
tton  do  Pedékntt  de  Caporal.    La  Pièce  qui)  alnti- 
.tttlée  lmpmSén<^ti*t&.  paaTeiilemeot,  comme  porte  ^ 
le  titre,  lue  imitation  à'0?ide,  mats  auffi^de  E4^ 

HOOCk 
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Et  n'étoit,  quel  qu*il  fut,  morceau  dedans    \ 
le  plat» 

Qui  des  yeux  6c  des  mains  n'eût  un  édiec 
&  mat. 

D*où  j'appris  qu'en  la  cuite  i  aulB  bien  qu'en 
la  crue , 

Nôtre  ame  fe  laiflbit  piper  comme  une gjru^. 

E  qu'au  plat, comme  au  lit,  avec  lubricité j 

.  Le  péché  de  la  chair  tentoit  l'humanité. . 

Devant  moi  juftement  on  plante  un  grand 
potage 

D'où  les  mouches  à  jeun  fe  fauvoient  à  la 
nage. 

Le  brouët  étoit  maigre,  &  n'eft  Noftrada* 
mus. 

Qui,  l'Aftrolabe   en  main,  ne  dcmeùrik 
camus. 

Si  par  galanterie,  ou  par  foltife  exprefle. 

Il  y  penfoit  trouver  une  étoile  de  graifle* 

Pour  moi,  fi  j'euffe  été  fur  la  mer  de  Levant 

Où  le  vieux  Louchali  fendit  fi  bien  le  vent. 

Quand  Saint  Marc  s'habilla  des  enfeignes  de 
Thrace, 

Je  le  comparerois  au  Golfe  de  Patraffc , 

Pour  ce  qu'on  y  voyoit  en  mille  &  mille 
parts 

Les  mouches  qui  fiotoient  en  guife  de  fol- 
darts: 

Qui  morts,  fembloient  encor  dans  les  on* 
des  falées 

Embraffer  les  charbons  des  galères  brûlées; 

J'oi  ce  femblc  quçlqu'un  de  ces  nouveaia 
Poâçursj  ■     ■ 

'  9pI 
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Qui  d'eftoc  &de  taille  étrillent  les  Auteurs, 

Dire  y  que  cette  exemple  elt  fort  maUflbrtfe. 

Homère,  8c  non  pas  moi,  t'en  doit  la  ga- 
rantie: 

Qui  dedans  fes écrits,  en  de  certains  effets; 

Les  compare  peut-être  auffî  mal  que  je  fais* 

X 

C^eft'À'dire  a  feu  près  en  Italien: 

Ma  il  cafo  è  che  s'interno  avea  Pompeo 
O  il  venerabil  Coda  ch'  alla  menfa , 
Avea  più  braccie  e  man  che  Briareo. 
lo  rimafi  ulvolta  ilupefatto 
Che  fempre  adocchiai  qualcheboccone,^ 
Un  di  lor  me  gli  dava  fcaccomatto. 
Si  ch'allor  m'accors'  io,  Meffer  Trifone; 
Che  nella  cotta  e  nella  cruda  il  vitio 
Délia  carne  ci  da  gran  tentazione. 
£cco  di  brodo  piene  le  fcudelle, 
Dove  non  feppi  mai  d'unto  o  di  graffo 
Con  Aftrolabio  in  man  trovar  due  (telle;   ■. 
Se  foifi  ftato  a  quel  naval  fracaffo, 
Quar  ebbeil  Turco,  io  potrei  fomigliare 
La  mia  fcodella  al  Golfo  di  Patraflb , 
Per5  ch'  in  effa  fi  vedeano  andare» 
A  gala  i  corpi  de  le  mofche  leffe , 
£  i  converfi  in  carbon  legni  del  mare; 
Qui,  Trifon,  fe  per  cafo  alcun  diceffe; 
Che  la  comparazion  non  gifle  à  feflo. 
£  ch'  io  foffî  obligato  a  l'intcreffe. 
Dite,  che  legga  Omcro,  ove  in  uno  teilo7 
Fà  ona  comparazion  di  certe  mofche  : 
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Ne  fbrfe  calza  ben,  fi  comme  in  qaeffôi^ 
Ma  lafciam  le  queftîon  dubhîore  e  fofche  : 
Or  che  fiamo  a  Tinel. 

Vous  voyez  que  mus  vivons  e»  nnpiéis^ 
êà  il  ft^y  a  pas  même  de  fureté  pour  les 
gueux.     Ceux  qui  n*ont  rien  ne  latjjentpas' 
cCy  faire  des  pertei  ;  iff  on  y  arrache  les 
cheveux  aux  chauves.     Il  n^efl  point-  de*fi^ 
mauvaife  condition  quinefoit  envtée  de  queh^ 
qu^un  ,  ni  de  pauvreté  fi  grande^  qui  ne 
donne  lieu  à  quelque  injure,     OnptJle  1er 
Cabanes  aujji^bien  que  les  Palais:  ^  Pa^ 
varice  cherche  les  grands  gains  i  mais  r/-- 
le  ne  méprife  pas  les  petits. 

Le  Roffi  au  refte ,  s'eft  étrangemenr 
trompé  en  préférant  le  Caporal  au  Berni 
&  au  Molza.    Le  Berni  e(l  le  premier  des- 
Poètes  Burlefques ,  &  par  l'ordre  du  tems- 
&  par  l'ordre  du  mérite  (i).    Et  Léonar-^ 

do- 

^  X.  Pour  l'ordre  du  meiîte,  }*én  conviens  jpoaf' 
l^oidre  du  tems,  c'eft  autre  chore,&  ileft  fAr, mal- 
gré les  diftinâions  du  Salviati,  que  les  Poëfics  da 
Burchiello,  celles  de  Laurent  de  Médicis,  de  Mtt^ 
teo  Franco,  8e  du  Fuici  toutes  antérieures  à  celles 
du  Berni  font  dc?éritablet  Poéfîes  burlefqaes.  Le»- 
Académiciens-  de  la  Crufca  appellent-  eux-mêmes* 
Capitol»  in  burU  It  Capitolo  de  Laurent  de  Médicis 
intitulé  I  Beani^  &  je  ne  doute  pas,  fi  l'on  vonloit 
examiner  toutes  les  vieilles  Foëaes  Italiennes  qu'il 
ne  fe  trouvât  plulîeurs  Pièces  bouffonnes  plus  an- 
ciennes de  beaucoup  que  celles  du  Berni.    Autre' 
chofe  donc  cft  Burhjijue  ^twiit  chofe  Berniefcfu*.  Bwr^ 
Ufijste  c'eft  le  genre,  BerniepjHéC*cft  réfpcce. 

4F  2.  M.  Ménage  a  faiç  voir  dei»  choies  l'ane^ 

que  l'Auteur  du  grand  Etymologique  n'avoit  pas 

nom  Nicas,  l'autre  qu'il  vivoit  il  y  a  plus  de  ciKj 

cens  ans.    On  en  peut  remarquer  une  txoifîéœc  qui 

câ  que  cet  Auteux  écoit  Chxétien;  comme  U  le  té^ 
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do  Salviati  a  dit  de  lui,  que  la  Poëfîe  Bur-  ' 
lefqae  avoit  û  en  lui  fanaiflance  &  fa  per- 
fcdion  en  même  tems.  Le  Poëjie  Giocôfe 
nel  folo  Berni  anno^  avuta  la  nafcstà  Ç«f  la 
ferfcztone  in  un  tempo.  C'cft  dans  fes  A- 
rertiilèmens  de  la  Langue  Italienne ,  Lt- 
rre  2.  chapitre  17.  Il  n*jr  a  pas  non  plus 
de  comparaifon  entre  le  Molza  &  le  Ca* 
poral. 

LXXVI. 

Niiéu  n^ejt  point  P Auteur  du  Magnum 
Êtymologicum. 

M.Onfîeur  Bail  le  t.    On  croit  que    Tom.  1^ 
P  Auteur   du    Grand  Etymohgtcum  ^^'«  »• 
Grec  s'appelloit  Nicas.    Mais  on  ne  fait  ce  ^**^  "^'' 
qt^il  et  oit  ^  ni  quand  il  vivoit.     Ce  Livre 
a  eu  de  Pautorité^  quoique  P  Auteur  n^ait^ 
foint  excellé  dans  la  connoijfance  de  laLau^ 

Me* 

JBoigne  loi-même  air  mot  AnniAt/uofU.    Le  Préfî-     DitTtrr^ 
4ent  Mauflac  dit  qu'il  Tauroic  ju^é  tel  fur  cela  feu!  Criticét  îU 
^n'il  n'a  pas  piis  foin  de  nous  fauefavoii  fonaocs»  tuiff^tts^ 
ajoutant  que  c*écoit  anciennement  la  coutume  des  tiêmmpàt 
Moines  de  travailler  à  quantité-  de  recueils ^  de glos*  ^^^^        ^  : 
fidscf ,  0c  de  compilations  oà  ils  ne  mettoient  pas 
leur:  nom.    Je  ne  roudrois  pourtant  pas  conclnrtf 
4e  là  que  TAuteur  du  grand  Etymologique  ait  été      y  ^ 
Moine.    Un  homme  qui  fe  plaint >  comme  il  fait,  *'^*'' 

des  maux  extraordinaires  dont  il  eft  accablé,  6c  de  ^^^.'  V^j  , 
la  diMte  oîi  il  fe  trouve  de  toutes  chofcs ,  mats  qui  ~'^«'/«'rî 
dit  quel* amour  des  belles  Lettres  l'obligea  fe  xe-     '^^ 
fufét  le  fommeil  néceiTaire,  dans  la  vue  du  grand 
profit  qu'il  efpére  en  fon  particulier  de  tirer  de  fes. 
étuâeSi  8e  dans  le  delleîn  de  laiffet  quelqnt  chofb 
de  mémorable  à  la  poâérité  ;  Un  homme,  dis-îe, 
qui  pk^ile  de  la  focte  ne  paxMC  pas  txpp  avoii  Tes* 
pcit  ni9A«ftiqtic, 
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Ménage.  Ceft  Poliefeo  qui  adrt  lè 

Îreoiîer  que  Nicas  étoît  l'Auteur  de  ce 
iivre.  Et  c'eft  au  chapitre  72.  de  fes  Mé* 
langes  qu'il  a  fait  cette  remarque.  Et- il 
l'a  faite  en  ces  ternies;  Nicas  autem  im 
Commentario  quem  peir  ordinem  iherarmm 
difpofuh^  Gracè  ille  qusdem^  ftd-in  btmt 
fermé  intelleâum  Phtlyràm  tnferfreta$ur: 
Philyra,  inquit^  planta:  librum  papyro  fi^ 
milem  habens  :  ex  quo  etiam  funes  com- 
plicant.  Car  le  Grec  de  ces  mots  fe  trou- 
ve dans  VEtymolêgicum  Magnum ,  tu 
mot  cPtKvpee.  Mr.  VoflSus,  le  fils,  a  fait 
enfuite  la  même  remarque  dans  quelqu'un 
de  fes  Ouvrages.  Je  croî  que  c'cft  for 
'<f«»^  Mêla.  Mais  il  s'en  td  depuis  dédit:  ajrinil 
appris  que  dans  le  Manufcrit  qu'avoir  vfl 
Politien,  il  y  avoir  un  Labarum,  avec  ces 
paroles,  'EN  TOTTQ  NI&A:  à 
que  ces  mots  EN  TOtTQ  étant  cffii- 
cez ,  Polîtien  avoit  pris  le  mot  de  N IK  A 

Îui  redoit,  pour  le  nom  de  l'Auteur  du 
Jvre.    Mr.  Voffius,  le  fils,  a  dit  toutes 
ces  particularitez  à  Mr.  Bigot,  de  qui  je 
'^  Dantuae  les  ai  apprifes  *.    J'ai  appris  de  ]>1ïis  d^ 
i4(tttrcécri- Mr.  Bîgot,  qu'il  a  vûuit  très-beau  Ma- 
î^f^5J«»nufcrît  de  ce  Livre  dans  la  Bibliothèque 
Sept.  léts.  des  Jacobins  de  St.  Marc  de  Florence:  & 
*  que  penfant  que  ce  fût  celui  qu'avoît  vu 
Polîtien,  il  y  avoit  cherché  ce  NI'K  A  , 
&  qu'il  ne  l'y  avoit  point  trouvé.    Eufta- 
thius  fur  riliade  Delta,  page  378.  5*3.  de 
l'Edition  de  Bâle,  &  fur  l'Iliade  Epfilonv 
page  408.  29.  de  la  mâmt  Edition ,.  cFtc 
un  KiHi'aç  Grammairien ,  qui  explique  des 
paflàgcs  d'Homcrc:  ce  que  j'ai  eaco^  ap- 
prit 
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ftis  de  Mr.  Bigot.  Maïs  pour  Ninàçj  il 
n'eft  cité  nulle  part  dans  Euftathius  :  &  Mr. 
Bigot  ne  croit  pas  que  ce  foit  un  nom 
Grec.  Mr.  Du  Gange  eft  du  même  aris^ 
L*Etymologîcum  y  eft  cité  fur  nitade 
Delu  f  page  342. 49.  Stu  nui  r^ç  fiXs'xifitrettç 
iiHeTrm  év  T«p  'Erv/xoAoy/KiJ.  Et  fur  TI- 
UMeBeta,  p.  203. 36.  &  fur  riliadeLamb- 
da  ,  page  768»,  2&.  ^ErujxoAo^/xov  jiÂya. 
Et  fur  rOdyfféê  Beta ,  page  93.  29.  Une 
partie  des  chofes  citées  en  ces  endroits,  fe 
trouve  dans  VEtymolo^icum  Magnum 
que  BOUS  avons  aujourd'hui,  &  l'autre  ne 
s*y  trouve  pas.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  y  a- 
voit  du  tems  d'Eudathius  pluiiebrs  Ety- 
mologiques Grecs.  L'Auteur  du  Grand 
Etymologique  que  nous  avons,  cite  TE*, 
tymolo^que  d'Orapollo.    Cet  Etymolo- 

6 'que  le  trouve  Manufcrit  dans  quelques 
ibliothéques  :  &  entr'autres,dans  celle  de 
Mr.  Gudius.  C'eft  un  très- gros  volume, 
&  qui  par  f^grofTeur  mérite  le  nom  d'E- 
rv[i0OhoyiMiv  yi^éyet.  Eufhithius  vivoît  en 
1180.  Et  puifqu'il  cite  l'Etymologicum 
Magnum  que  nous  avons,  on  peut  cor* 
clore  de  là, que  l'Auteur  de  cet  Etymolo- 
gicam  Magnum  vivoit  il  y  a  plus  de  5x^0. 
ansi 

Il  n'eft  point  vrai,  au  re(le,que  cet  Au- 
teur n'ait  point  excellé  dans  la  Langue 
Grecque.  11  eft  bien  vrai  qutl  n'écrit  pas 
avec  grande  éloquence  :  Mais  le  fujet  qu'il 
traite  ne  demande  pas  d'éloquence.  0r- 
nari  resjpfa  ne^a^y  contenta  docerù  II  eft 
vrai  aura,  qull  a  beaucoup  de  mauvaifes 
étymologies.  Mais  ces  mauvaifes  étymo-» 

logies 
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logies  le  font  encore  moins  que  celles  dc 
divin  Platon  :  parmi  lefquelles  je  n'en  ai 
pas  trouvé  fix  bonnes  rcar  j'ai  fait  fur  les 
etymologies  de  Platon  ce  que  JofephSca- 
liger  a  fait  fur  celles  de  Varcon.  Mais  il 
y  a  dans  ce  Livre  un  nombre  infini  de 
chofes  curieufes  &  fingulieres  :  Et  Mr.  de 
Valois  ratné,qui  étoitun^^rand  CDDQ(ri«* 
fiur.  reftinioit  extraordinairement. 

LXXVI. 

Diverfes  panicularitez^i  €uritnft9  /•»*• 
chant  Suidas. 

MR.  BMLLETa  écrit  à  là  page nj. 
<le  fon  2.  Tome  part.  3.  que  Suidas 
étoit  un  Moine  Grec.  Ce  qu'il  a  pris  de 
la  Notice  des  Auteurs  citex  par  le  Cardp 
nal  Bona  dans  Ton  Liv.  de  la  Pfalmodie. 
Scalîger  dans  fes  Conjcélurcs  fur  Varron- 
page  60.  de  Tédition  de  Henri  Etienne  de 
1581.  appelle  aufTi  Suidas  ,  Moine.  Le 
Cardinal  Bona  ajoute,  qu'il  étoit  Moine 
de  Byxance.  Je  ne  ùd  d'où  le  Cardinal 
Bona  a  pris  cette  dernière  particularité  (1): 
Ci  Mr.  millet  m'obligeroît  fort  de  me  le 
faire  favoîr.  Et  pour  l'obliger  à  me  l'ap» 
prendre,  je  lui  apprendrai  ici  plufîeurs au* 
très  particularîtez  corieufés  touchant  ce 
Grammairien.    BefTarion  ,  dans  fa  petite 

Pré. 

^  I.  Il  Pa  prîfe  de  Dcmpftcr  dans  la  Table  al- 
phabétiaue,  8c  aitique  des  Auceuts  qu'il  a  mife  an* 
devant  des  Antiquitez  fLomaioes  de  Rofîn  au  mot' 
Stddasy  où'  il  eft  dit  :  Smdds  M»néchus  ByxjmtimUtéU^ 
mtrdhUîs^,me«mf4rakfitt ,  wtnt  tnfinr  tmnf'm»  Gramme' 
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éÙLCt  far  là  Traduâion  des  M(5taphyfi- 
es  de  Théophrafte,  &  Badée  dans  Tes 
ïmiéres  Notes  fur  les  Pandeâes ,  &  E** 
ihrée  dans  fon  Indtce  far  Virgile  ,  *aa 
3t  ùricbako ,  &  Cujas  dans  fes  Obfer^ 
dons,  &  ailleurs,  Tont  appelé  Sudas. 
3nr  ils  ont  été  repris  par  Cafaubon  dans 
{ Notes  fur  Lacrce ,  au  chapitre  d' Ana^ 
arlis:  Pallufttur  viri  dUHJfimi  (^  magm 
^iteris  nomluis^  qui  Sudas  Smidam  ap* 
lUmt.  Cafaubon  appuie  fon  opinion  \i9X 
ptflàge  d- Euftathius^ ,  Ta  ^iç  Sac  vx «p 

rr/ÏA ,  SsîTffc  Es/^e  :  qui  eft  de  la  p. 
8.  40.  de  TEdition  de  Bile.  A  quoi  on 
oC  ajouter  ces  autres  palfages  du  même 
itear.  Iliade  Lambda,  page  768.  30. 
Tj7  juark  çotxêTùv  iieyiKtp  fiithtcp  rû  Ss/- 
•  ^t  Odyflïe  Alpha,  page  99.  42. 
élhtç^  i0mh87c^.<piu}iâtç.  Il  rappelle  eoi* 
tre-de  même  page  41.  r.  J'ajoute  i  ces 
tf%e«  d'Euftathitts  celui-d  du  Scholîafte 
Apollonius  pag.  26.  YlniSuç  yàp  hcû'A* 
tûTiKfiç ,  oi  ifepi  'Ev€oiaç  TFtKpayfiarsv^ 
fvoi  :  car  quoique  ce  Suidas  ne  (bit  pas 
:lai  dont  nous  parlons ,  ce  paifage  fait 
lir  que  ce  nom  s*écrîvoît  de  la  forte  que 
i  remarqué  Cafaubon.  Cependant  Bes- 
rion  ,  Erythrée,  Budée,  &  Cujas  ont 
é  fuivis  dans^  leur  opinion  par  plusieurs 
ilébres  Ecrivains  :  &  entre  autres ,  par 

Sca- 

mm,  Balthafar  Boaiface,  qui  a  copié  en  ûx  cha- 
ires du  quinzième  Livre  de  fon  Hiftwiét  indicrd  une 
inde  partie  de  cette  Table  de  Dempfter ,  n'y  a  pas 
blié  cet  endioit.  QtBjfzjmtintts  t&  une  léveiicdc 
aspficx* 
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Scaliger  dans  fes  Conjeâanea  fur  Varroil^ 
page  6i.  de  Tédition  de  Henri  Etienne,  de 
ifSi.  par  Florent  Chrétien  fur  la  Comé- 
die de  la  Pais  d' AriAophane  page  688<  de 
rédition  de  Genève: par  Guillaume  Four* 
nier  dans  fon  &tleâa  Leâiones ,  Livre  ^ 
chapitre  21  •  &  Livre  2.  chapitre  29.  lit 
dans  les  Additions.  Et  par  Viâoriusdaas 
fis  Dsverfes  Leçons  y  Livre  premier  cha»» 

Eitre  11.&  Livre  27.  chap.  iS.  EtparAo» 
ortellus  dans  fon  Variorum  locorum  Am^ 
mptatsonesy  chapitre  3.  pa^e  8«  Et  Cojai 
a  été  défendu  par  Mr.  Fabrot  à  la  page 
.841.  de  la  première  édition  de  fon  Tbâ» 
phile.  Car  c*e(tde  Cujas  dont  il  a.enten- 
du  parler ,  en  difiint ,  Viri  doâi  SuiJam^f 
Sudam  appellant^  Ubrisy  ut  viietur^  éuu^ 
tortbus.  Nom  in  Manufcripto  codice  Min^ 
mianofic  habetur.  Je  le  fki  de  lui-même» 
.Ce  Manufcrit  de  Mr.  Henri  de  Même 
;Préiidant  au  ParJemenr  de  Paris  «  où  Sui- 
das eft  appelle  ïliictç^  e(l.pré(entement 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Colbert  de 
Sejgnelav ,  Segretaire  d'Etat  ^nombre  992» 
"ZviiSaç  eÛ  le  véritable  nom. 

Meurfius  dans  fon  GlofTaîre  Grec-Bar* 
fiare  ,  fait  mention  d'un  Etymologi^jtf 
Grec  compofé  par.  Suidas. 


LXXVlll 
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LXXVIII. 

Sf/prife  de  Mr.  Baillet  touchant  fOfera  Jk 
Mr.   Quinaut  j  intituU  le   Tnom* 

phcd*Alcîdc. 

I- 

MOnficur  Baillet.  Entre  les  Pif- 
ces  deMr.Quinaut  dont  nous  n* avons 
fàs  fait  mention ,  //  y  en  a  une  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit  ^  &  qui  a  partagé  les  es* 
ffits.    C*eft  la  Tragédie  y  ou  P  Opéra  ^  qui 
ë  pour  titre  ,  Alceue  ,   ou  le  Triomphe 
d*Alcide.    Rt  il  faut  avouer  qu^elle  aurott 
amore  eu  flm  de  réputaùonfi  elle  n^avoit 
remcontr/  unCenfeur  un  peu  trop  intelligent 
dams  Jes  r/^les  de  Part:  Charles  Perrault 
dans  la  Cn tique  de  P  Opéra  d^Alcefte^  à  la 
fin  de  fes  Oeuvres  mêlées  de  profe  ^  de 
vers:  Ce  Critique  prétend  que  la  Pièce  efi 
difeSueuÇe ,  tant  pour  la  conduite  du  fujet^ 
qtu  pour  la  verfification.     L* Auteur  écrit 
fme  Mr,  Quinaut  a  tout  gdtéj  en  ne  met* 
tattt  pas  dans  fa  Pièce  ce  qu'ail  y  a  de  plus 
beau  dans  Eurypide  :  isfy  ajoutant  des  épi*  Mr.  Bail 
fodes  peu  née eîj aires  ^  mai  liez  isf  i^^l  ^fjor-  ^crit  tou 
#f>  aufujet:quefes  épifides  ne  fervent  qu'i'l'j^'.f^l 
faire  remarquer  la  pauvreté  de  chaque  eU"  fait  yoû 
droit:  ok  Pon  ne  voit  que  redites  de  certai*  qu'il  n'€ 
nés  rimes  j  ^  quantité  de  chofes  qui  fem^  P?*  ^'*" 
Hent  Me  pouvoir  s'accorder  entièrement  a^     '^** 
vec  le  jugement  ^  le  bon  fens  en  général^ 
ni  avec  les  maximes  de  Part  de  laPoëfiemo* 
deme  en  particulier. 
Ménage.  Mr.  Baillet  ne^reflera-t-ii 

jaoïais  defave  dire  aux  AQtqurstecomrai-* 

rc 
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re  dece qu'ils  difent?  Mr.  Perrault  a  éaUt 
dans  fa  Critiqué  de  TOpera  d'Alcefte  tout 
le  contraire  de  ce  que  lui  fait  dire  id  Mt« 
Baillet.  Cette  Critique  eft  un  Dialc^c 
entre  Cléon  &  Aridippe.  Ariftippe  blâ- 
me cet  Opéra:  &  Mr.  Perrault,  îbus  le- 
nom  deCîéon,  le  défend  &  il  faât  enfin 
tomber  d'accord  Ariftippe  que  c'eft  vm 
parfaitement  bel  Ouvragé.  Ce  que  dît  ici 
Mr.  Baillet  contre  cet  Opéra,  eft  dit  dam 
cette  Critique  par  Arîftippe,  &  réfuta  par 
Cléon.  Et  ainfi ,  encore  une  fois ,  .Mr. 
Perrault  a  dit  tout  le  contraire  de  ce  que 
lui  fait  dire  Mr.  Baillet. 

Mr.  Perrault  &  Mr.  Quinaut  ont  écrit 
à  Mr.  Baillet  pour  fe  plaindre  à  lui  de  Tin' 
jure  qu'il  leur  avoit  faite  en  cette  occafioa« 
y^d  vu  la  Lettre  de  Mr.  Perrault. 

LXXIX. 

Méprife  de  Mr.  B^illef  touchant  la  quaVttf 
d*Ahe£e   des    Princes   dUtalie.     Pltt- 
fleurs  partlcnlaritez  curieufes  tostcbant 
les  deux  ScaligerSm 

M Onfieur  Baillet.  La  R/pmbli» 
que  de  s. Lettres  n'étoit  pas  encore  bien 
purgée  de  cette  vermine^  (Il  parle  des  Cri- 
tiques  envieux  &  ignorans)  du  tems  du 
Prince  de  la  Mirande  :  quoi  (fuselle  fiât  dis 
Iqrs  en  ajfez  bon  état.  Car  on  voit  parmi 
le  nombre  des  Ccnfeùrs  defes  Ouvrages  un- 
Critique  fort  ignorant  ^  fort  ammécomtrt 
lui;  .qui ^J ans.  avoir  égards  ni  à  la  qualiti 
de  fon  dk^jfff  ni  <i  h  rartti  de  fom  és^ 

prit, 
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^//,  vàuhit  lui  faire  des  affaires  à  Rome. 
Mekagi:;.  Pîc ,  Prfncc  dt  la  Mîran- 
îc,  mourat  à  Florence  le  17.  Novembre 
le  Taonée  1494.  le  même  jour  que  Char- 
les VIII.  y  fit  Ton  entrée.  Et  en  ce  tems- 
là  les  petits  Princes  d'Italie,  tel  qtfétoit 
le  Prince  de  la  Mirande,  n'étoient  point 
Craitez  d'Alteflc.    Ce  n'eft  que  peu  de 
tfflis  avant  Tannée  1630.  qu'ils  en  ont  été 
imiyerfellement  traitez.    Et  c'eft  ce  quî 
obUgea  les.  Cardinaux  de  fe  faire  traiter 
d'Enunence.    Le  Décret  du  Pape  par  le- 
quel il  fut  ordonné  que  les  Cardinaux  fe- 
roient  traitez  de  cette  qualité,  eft  de  1630.  M.Amclot 
du  10.  Janvier:  &  il  eft  imprimé  dans  le  f/ye  "aw*" 
XVI.  Tome  du  Mercure  François.    En  fcsUcmai- 
ct  tems-  là  on  ne  traitoît  d*  AUefle  en  Fran-  qucsfm 
ce  que  Gafton  de  France  Duc  d'Orléans ,  ^f  ^rcwe 
frère  unique  du  Roî  Louïs  XUI.    Mais  dcFraPao- 
comme  quelque  tems  après  le  Cardinal  lo,  le  date 
Infant,  Gouverneur  des  Pays-Bas,  frère  dci6ix, 
de  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne ,  fe  fit  trai- 
ter d'Alteflè  Royale,  Gafton  Duc  d'Or- 
léans, &  Madame  de  Savoye  fa  fœur, 
s'en  firent  auffi  traiter.    Louïs  de  Bourr 
bor>  Prince  de  Condé  arbora  enfuîte  l'Al- 
tcflc  fimple.    Et  enfuîte  l'Alteflê  Sérénîs- 
fime:  laiffant  l'Alteffc  fimple  aux  Princes 
naturalifex  de  France,  aux  Princes, de  Sa- 
voye, &  aux  Princes  de  Lorraine.    Mr^ 
Baillet,  au  refte,  qui  eft  un  grand  Copis- 
te, a  copié  cette  Alteffe  de  la  Mirande  des 
écrits  de  Mr.  de  Balzac:  lequel,  au  cha- 
pitre VIL  de  fes  Entretiens, parlant  dejo- 
leph  Scaliger ,  l'appelle  Son  Alteffe  de  P^ 
rone.    Ce  que  Mn  Baillet  a  encore  imité 

à 
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à  la  page  5*3.  de  la  2.  partie  du  T^me  lé 
en  cet  endroit  :  Ceué  pajfion  penfs  dégini^ 
rer  en  folU^  ùar  V impatience  qu*ils  timoi* 

fnerent  Pun  (sf  Poutre  (Scaliger  le  père  & 
caliger  le  fils)  autant  pour  rétablir  iem 
Altejfe  prétendue  dans,  la  Seigneurie  deVé* 
rone^  que  pour  maintenir  leur  Prineifauti 
dans  la  République  des  Lettres.  Mais  il 
eu  à  remarquer  que  Mr.  de  Balxaç  appelé 
Scaligler  Son  Altejfe  de  Vérone  en  nûUantt 
comme  Mr.Baillet  au  paflage  que  je  viens 
de  rapporter,  &  que  Mr.  Bailiet  jparle  12* 
rieufement  à  Tendroit  où  il  traita  Pic  de 
la  Mirande  de  Son  Altère.  Pic  étoit  véri- 
tablement Prince  de  la  Mîrande;  &lt 
Principauté  de  Vérone  des  Scaligers  étoit 
une  Principauté  Chimérique.  J'ai  produit 
â  la  page  fiy.  de  la  dernière  édition  de 
mes  Origines  Italiennes  Textrait  des  Let- 
tres de  Naturalité  de  Jules  Scaliger^  qui 
font  du  mois  de  Mars  1 5*28.  dans  lefquel* 
les  le  Roi  François  I.  ne  donne  d'autre 

Ïualité  à  Jules  Scaliger  que  celle  de  Jules 
'afar  de  PEfcalle  de  Bordoms  ,  Doâleur 
Médectn  ,  natif  de  Ja  FUle  de  Vérone  en  ' 
Italie  Cl).    C'eft-à-dire,  que  Jules  Scali- 
ger n'en  prenoit  point  d'autre  en  ce  tems- 

là. 

%  I,  Je  fuisle  plus  trompé  du  monde  fi  dans  cet 
Ziettres  de  naturalité  alléguées  pai  M.  Ménage  il 
ne  faut  lire  de  Bordonis  &  non  pas  de  Bordoms,  D^m 
i  joint  à  une  n  il  eft  aifé  de  faire  une  m,  (iix  toat 
quand  le  point  de  Ti  ou  n'eft  point  marqué  »  corn* 
me  il  arrive  foorent  -,  ou  fê  trouve  comme  dSué 
par  la  longueur  du  tems.  C'eft  ce  qoi  a  doané  liea 
de  lire  Bordoms  poux  B^rdenis^  en  Italien  GùUiê  df 
jtêrdtni,  en  Latia  JtUms  dt  B§rd9nh  >  comme  Mdt^ 
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\ï.  Je  remarquerai  ici  en  pafTanti  que 
cette  qualité  dé  Dodeur  Médecin  que  le 
Roi  François  I.  donne  dans  ces  Lettres  à 
Jules  Scaligcr ,  fait  voir  que  ce  que  Mel- 
chior  Gutllandîaus  a  écrit  que  Jules  Sca« 
lîger  avoît  pris  le  degré  de  Dodeur  en 
Médecine  dans  l'Univerlué  de  Padouë,  ' 
paroit  vraîiemblable  ;  quelque  chofe  que 
ion  fils  Jofcph  Scaliger  ait  dit  au  contrai* 
re  dans  fa  Lettre  428.  adreilëe  à  Charle 
hàbbé^  &  dans  fa  441.  adreffée  à  Jean  de 
Laec ,  &  dans  Ton  Coftfutatio  FabuU  Bur^ 
dommm^  Ces  mots  i^e  Bordûms  font  aulli 
voir  qu'il  s'appeloit,  Julius  Burdonins^ 
comme  rappelle  Lilîus  Gyraldus,  &  non 
pas ,  Julius  à  Burden ,  ou  Cornes  4  Bur-» 
dem^  comme  fon  fils,  dans  fà  Lettre  â 
Doufà,  &  ailleurs,  prétend  qu'il  s'appe* 
Iqît.  Ce  qui  eft  conforme  à  cet  endroit 
du  Thuana  :  Etant  à  Padouë ,  Auguftifius 
Niphus^  neveu  de  ce  grand  Philofofbe  Au^ 
gujlinus^  me  f  aria  de  Scaliger:  $5?  me  dit 
que  la  vérité  étoiù^  qii'il  ne  venott  des  Sca* 
iiz^rs  ^  J/^érone  :  i^  qu^il  venait  de  Bene^ 
Mto  Burdone  ^  qui  demeurait  à  la  firads 
delta  Scala  à  l^enifc  :  isf  m'ajfura  qu'ail  était 
tùnji.    Robertus  Titius  le  fait  originaire 

de 

tkMUS  de  K^fflifftSp  FrancifcMS  de  ZahâreHîs  ^  Bdrtholê^ 
méuutU  Bntrigdriisy  Se  cent  autics.  Pour  le  lieu  de 
fa  naiflaoce  qu'on  prétend  être  *Kipa  il  fùffit  qu'il 
foit  dajis  le  Véronois  poux  juftifier  le  titre  de  l^er*- 
mnfis,  Jule  Scaliger  l'a  pris,  fie-  perfonne  ne  le  lui 
iomefte.  fulius  Scult^ert  dit  Litio  Giraldi ,  ijui 
frius  BtrdQHts  cognomme  fuit ,  Veronenjît ,  apprimè  erié" 
Ht  mi  &C 

Tfm. FIL  Part,!.  M 
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de  Padouë,  f^i^  w<e  adnotavimus  in  nos» 
tris  locis  controverjis ,  ac  dc'mcefs  in  AjUer" 
tione  pro^  iifdem ,  adverfus  malevolumsllum 
obtreélatorem^^  qui  fe  Gallum  finxis:  càm 
re^^era  fit  viïts  qmffiam  Burdo  y  in  agro 
Pa$al>ino  ortus.  C'eft  fur  là  fegonde  £• 
glogae  de  Nemefianus ,  page  29.  Mais 
i)  (è  trompe,  &  en  difant  que  Jofeph.Sca- 
liger  n*écoit  pas  François ,  &  en  difànt 
qu'il  étoit  du  Padouan.  Tout  cela  fait' 
roîr  que  les  Scalîgers  n'étoient  poîntPria- 
ces  de  Vérone.  Mais  ils  l'étoietif  des  gen& 
de  Lettres.  Et  cette  Principauté  ell  bien 
d'une  plus  grande  étendue  que  celle  de 
Vérone. 

M££tta,  me  Oceanp,  mcfiumint  cUn/a^  wtpu 
dtis 

Mantihus:  ingenium  quà  patet  ^  ilU  patfnt* 

Et  comme  difoît  Lîpfe,  félon  le  témoi- 
gnage du  Préfidcnt  de  Thou  dans  leThua- 
na  ,  Ceux  de  l^érone  devrêient  plutôt  tirer 
leur  origine  des  Scaligers  ^  les  Scaligers  /• 
tant  plus  nobles  que  la  Ville  de  Vérone, 

Comme  Mr.  Bailler  me  chicane  fur  tou- 
tes chofes,  il  ne  manquera  pas  de  dire  que 
ce  que  je  dis  ici  contre  la  Principauté  de 
Vérone  des  Scaligers,  eft  contraire  à  ce 

Îue  j'en  ai  dit   dans  cette  Epigramme 
îrecque  : 

■ 
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Maïs  ces  forces  de  louanges  font  permf- 
tes  aux  Poètes ,  qui  fe  conienteat  de  l'ap^ 
parence  des  chofes. 

J'oublîois  à  remarquer,  que  Jjalcs.Scat- 
liger  n'étoît  pas  né  à  Vérone, quoi  que  fes 
lettres  de  naturalité  le  portent.  Il  étoit 
né  à  Ripa,  près  le  Lac  de  Garde.  J.ulius 
aulem  Cafar  Scaliger  natus  eji  anno  1484. 
4Ul  diem  IX.  Kain  ATaii^  feridfexta^  annis 
ûSoginta  poft  U'^ilhelmi  GroJJi^  fex  autem 
4mte  Mattbia  Hungarorum  Régis  mortem  , 
im  cajiro  Ripa^  ad  caput  Benaci  :  qui  Jo* 
4HS  fkerat:  ttaéienus  ditiauis  ScaJigeraram, 
Ce  font  les  termes  de  Jofeph  Scaliger, Ipa 
fils ,  dans  fa  Lettre  à  Doufa. 

LXXX. 

Ignorance  de  Mr.  BaiUct  dan  [onmàier  de 
Bibliothécaire  touchant  le  Perroniana. 

MOnfîeur  Baillet  dît  que  Mrsj 
Du  Puy  ont  fait  imprimer  le  Perro*^ 
oiana;  qu'il  appelle  les  Perromennes,  Ce-« 
la  n'cft  pas  véritable,  c'a  été  Mr.  Daillé, 
le  fils,  qui  l'a  fait  imprimer:  &  ce  fut  en. 
1669.  qu'il  le  fit  imprimer:  &  il  le  fît  îm-. 
primer  à  Rouan.  Pierre  du  Puy,  qui  é* 
toit  l'aîné  des  deux  frères ,  mourut  en 
léfi.  le  17.  Décembre  (i)-  A  Jaque  da- 
Poy,  Prieur  de  St.  Sauveur  ,  le  c^det, 
mourut  en  16^6.  le  17,  Novembre.  Ce 
({ni  a:troublé  Mr.  Baillet,  c'e(t  que  ces*, 
mott  du  Cardinal  du  Perron ,  intitule^ 

Per*^ 
«  I.  Le  14.  Dëccmbze» 

Ma 


i68      Anti-Baillet,  P.  I. 

Perronians ,  ont  été  recueillis  par  Chrîs- 
tophleDu  Puy,  Procureur  de  ïaChanreu- 
fc  de  Rome  :  le  frère  de  ces  Meffieurs  du 
Fuy  :  lequel  étoît  en  ce  tems-là  Aumônier 
du  Roi,  &  adomeftiqué  chez  le  Cardinal 
du  Perron.  Mr.  Bailler  e(l  peu  verfé  dans 
THiftoice  des  gens  de  Lettres. 

LXXXI. 

yujiificafion  de  mon  Livre  Àioptif  :  de 
mon  pottrast  inféré  à  la  tète  de  mes  Mis- 
cellanea:  l^  de  la  foufcription  de  mon 
portrait* 

JE  fis  imprimer  en  lôji.  un  Livre  în-4. 
intitulé  Mifcellanea,  La  première  édi- 
tion de  mes  Poëfîes  fait  partie  de  ces  Mes* 
langes.  J'ajoutai  à  mes  Poëfîes. plufieori 
Vers  en  Tune  &  Tautre  Langue,  qui  mV 
voient  été  adreffez  par  difFérçutes  perfon- 
nes.  Et  j'intitulai  ces  vers,  Mgidii'Me- 
nagii  Liber  Adoptivus,  Mr.  Baillct  s'écric 
là-defTus  contre  moi  comme  fi  j'avois  fait 
la  plus  mauvaife  aâîon  du  monde.  En- 
fin  Mr.  Ménage ,  non  content  c^ avoir  eu 
tant  ^enfans  naturels ,  en  a  voulu,  encore 
avoir  d^adoptifs:  à  P imitation  d^Heinfius: 
Et  ayant  ramajjé  un  Recueil  de  Poèfits 
d^ autres  ,  adrejfées  à  lui  ,  ou  faites  à  fin 
ffijet ,  /'/  les  adopta  fous  le  titre  ^.ffîgidii 
Menagii  Liber  Adoptivus:  fff  les  fit  im* 
primer  avec  les  fiennes  à  Paris  in*y\..  Pan 
XÔfl,  accompagnées  d*un  très'beau  portrait 
de  h  main  de  Nanteuil  Ce  font  £cs  ter- 
mes.  Il  dit  enfuite,  parlant  oc  eciu  dcHit 

les 
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les  vers  compofent  ce  Livre  Adoptîf, 
Nous  pouvons  aj/urer  même  que  tous  les 
François  n*ont  pas  toujours  été  également 
snfenfibles  aux  beautez  des  Poèfies  de  Mr. 
Ménage.  Et  ilferoit  aifé  d^allhuer  lesBal^ 
zacSy  les  CoftarSy  les  Sarrapns  j  les  Fer* 
ramus^  les  Des'ÀIarets  ,  les  Halleys^  les 
Mofants  de  Brieux,  lesf^ahhj  les  Hein^ 
Jius  ,  les  Mamhruns ,  pour  faire  voir  du 
moins  que  lafympathie  fff  P amitié  mutuel" 
le  des  Poètes  ejt  bien  capable  par  la  vertu 
de  Pinvention  Poétique  de  trouver  dans  fun 
des  leurs  les  plus  belles  qualitez  qui  font  im^ 
perceptibles  à  des  Critiques  farouches  ^  in- 
traitables. 

Premièrement:  un  Recueil  de  Poëjîes 
d^ autres  adreffées  à  lui^  cft  très*  mal  dît.  Il 
faloit  dire,  un  Recueil  de  Poêjies  de  plu^ 
fienrs  Poètes ,  lefuuelles  lui  étaient  adret" 
fées»  D'ailleurs ,  il  cft  faux  que  Mr.  Cos- 
tar  m'ait  adreffé  des  vers.  Mr.  Coftar  n'a 
jamais  fait  de  vers.  Mr.  Baillet  a  oris  le 
nom  de  Mr.  Coftar  pour  celui  de  Mr.Hor 
bert  de  Mommor.  Mais  cela  eft  peu  de 
chofe.    Parlons  du  fonds  de  la  queftîon* 

Suand  je  n'aurçis  que  Texemple  de  Daniel 
eînfius  pourjuftifier  le  titre  de  mon  Li- 
ber Adoptivus^  cela  fuffiroît, Daniel Heîn- 
fitts  étant  un  homme  d'une  grande  autori- 
té parmi  les  gens  de  Lettres.  Mais  outre 
Ion  exemple,  j'ai  celui  de  Nicolas  Hein- 
fius,  fon  fils,  digne  fils  defonpere:  le- 
quel a  fait  auflî  imprimer  dans  fes  Pocfies 
un  Livre  Adoptîf  de  vers  faits  à  fa  louan- 
ge. Et  outre  ces  deux  exemples,  j'ai  celui 
de  Mr. de  Furflemberg^EvêqucdcMuns- 

M  3  ter 
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ter  &  de  Paderborn ,  homme  d*une  gran- 
de vertu  &  d'une  grande  piétc,^  Poète  cé- 
lèbre, &  le  Mccénas  de  notre  fiécle:  dont 
les  Poëfies,  de  fon  vivant ,  &  de  Ion  con- 
fcmement,  ont  été  publiées  avec  deux  Li- 
rrcs  Adoptîfs  de  vers  faits  à  la  louange > 
qui  excédent  de  beaucoup  le  nombre  de 
fcs  propres  vers.  Ces  Foèfics,  dont  il 
m'a  fait  pféfent,  furent  imprimées  à  Ams- 
terdam chez  Elzevîr  en  1671.  J'ajoute  i 
ces  irofs  exemples  celui  de  Mr.  de  Balzac» 
^ui  a  ajouté  au  Recueil  de  ùs  vers  un  Li- 
vre de  vêts  étrangers ,  Tous  ce  titre  de  jL/- 
-ier  Adopùvxs'y  quoique  ces  vers  ne  lâl 
foient  point  adreilèx.  Me  voilà  donc  bien 
juflîfié  du  côté  du  titre  de  mou  Livre  A- 
'4optff.  Pour  ce  qui  eft  de  la  choIè,  il  jr 
-a  deuK  mîlle  exemples  de  Poètes  do&c  '\t$ 
-Pofe'liel ,  fôft  de  leur  vivant  y  fbit  apflf 
-Itar  mort^  oitc  été  Imprimées  conjomté- 
.ment  avec  des  vers  d  autres  Poiftcs  titit 
îecir  ttfofcntété  adreflcî'..  C*eft  aîdfî  qn'oa 
'«n  a  ufé  i  l'égard  de  Pétrarque,  dcBem- 
be,  du  Ca(à,  du  Rota,  de  Ronlard,  de 
Du-Bellai ,  de  Belleau  ,  de  Bertaud  ,  de 
Des-Portes,  de  Ste  Marthe,  de  Maynard, 
du  Cavalier  Marin ,  de  Ségraîs,  de  Halle 
de  Caen,  &c.  Et  Mr.  Bochart,quî  étoit 
la  modeftîe  même,  a  fait  imprimer  à  la  tê- 
te de  fon  Phaieg  un  grand  nombre  de 
vers  faits  â  la  louange  de  fon  Livre.  Et  un 
nombre  infini  d'autres  Ecrivains  en  ont 
ufé  de  la  forte  à  l'égaid  de  leurs  Ouvra- 
ges. 

Pour  ce  qui  eft  de  mon  portrait  inféré 
•  dans  mes  mifielUnea  ,  fi  Mr,  BaîUet  en 
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a  voulu  faire  des  railleries  comme  il  fem- 
ble  qu'il  en  ait  voulu  faire,  il  eft  encore 
plus  mal  fondé  en  cette  acçufatîpn  que 
dans  èclle  dont  je  viens  de  parler  :  les  or- 
fraies mis  à  la  téie  des  Ouvrages  deâ  Au- 
teurs ,  étant  une  chofe  reçue,  générale- 
ment parmi  tous  les  Auteurs.  Et  j'ap- 
prens  de  ces  vers  de  Mj^rtial ,  que  cette 
coutume  fe  pratiquoit  de  fon  tems  :. 

^iw>  *fVi»//  hntnififum  cèpit  fhmhfànà  A/4- 

ronm 

Jlllfii  vuUus  frima  fâhlla  gerU, 

II  me  refte  à  répondre  aux  r^IleHes 
qa*on  a  faites  de  cette  foufcrîptfon  démon 
portrait,  iBciDius  Mekagius 
tjfuiLLÉLMi  Fitius.  On  dit  que 
c*eft  expliquer  utie  chofe  obfcure  par  une 
pins  obfcure:  ohfcurUm  fer  ohfiutius.  Jt 
n'ai  pas  un  ^rand  mérite  :  mais  ffâ  une 
%:atidê  réputation  :  &  je  dois  une  partie 
2e  cette  réputation  aux  perfonnes  qui  ont 
écrit  contre  moi.  Pour  ce  qui  eft  de  mon 
père,  comme  il  n'a  rien  imprimé,  quoî- 

3"  uMl  ût  beaucoup  plus  de  mérite  que  moi 
ans  les  Lettres ,  (ce  qui  parolt  par  les 
Mémoires  que  j'ai  écrits  de  ûl  Vie)  fon 
nom  n'efl  pas  (1  connu  des  genis  de  Let- 
tres que  le  mien.  Mais  il  n'eil  pas  fi  obs^ 
cur  que  le  prétendent  ceux  qui  ont  fait  cel 
railleries.  Mr.  Des-Marais ,  dans  la  Let- 
tre f  7.  du  Livre  2.  de  fes  Lettres  Latines, 
a  parlé  de  mon  père  en  ces  termes;  jui a^ 
pud  fuos  Andegavos  ,  alter  Scavola  ,  au$ 

M  4  P^ 
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Papinianus^  habitus  eft.    Le  Père  Vavas* 
feur  a  fait  ces  vers  far  fon  portrait  :  < 

Mn  ttbi  qui patrios  ornât  Menagius  Aitiit 
Laudi  fart ,  tUrus  Jurïs  ty  ilûqtm^ 
'    MGiBixxugtnfàtf  O'c. 

Et  Mr.  Petit,  cette  Epigramme  far  fa 
mort: 

Pofiquam  pdlUntesviJttMEH  A-oiVHumtras^ 
Anàegavum  filuit  trîfte  repinte  F&rum. 

jFiehilis  dmijfum  floravit  Suâda  parentem  : 
Ahjê^is  gernuit  lancihus  ipfa  Themis. 

Vtxtti  fed  mortis  [oUmen  grande  reUqmt^  ov» 

Mr.  Du  Pérîer  Ta  auflî  célébré  par  ce 
dîftique  fait  pour  l'Epftaphje  d*Aiinc  M<- 
jliage,  mafœur.  Supérieure  de  laMailbo 
da  Calvaire  de  Tours  : 

■s  *  •  »  ■ 

/    TrairîhHs  Anna  fms  c  tMtg;n«  dêgna  panmê 

MuHA  G I A ,  bas  âdis  Chrift9  qud  €$ndidi$i 

hU  eft. 

Et  Mr.  de  la  Mare  Confeiller  au  Parle- 
meut  de  Dijon,  dans  fa  Vie  de  Cujas, 
non  encore  imprimée  ,  Ta  appelé  homme 
très-doéle  (sf  très-dloquent.  Pludeurs  au- 
tres en  ont  parlé  de  même.  J'ai  produit 
leurs  Témoignages  à  la  tête  des  Mémoi- 
res de  fa  Vie. 

Le  Père  Commîre  a  fait  depuis  peu  une 
belle  Epigramme  fur  cette  Vie  de  moa 
Pcre.    J'en  ferai  part  ici  à  mes  Leâeurs, 
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Dum  fdfris  aureolo  defcriHt  fûHa  lihliû , 

Et  morts  f  Sfarte  qucs  vêlit  eJfefucSf 

Menagius;  dublum  fech ,  natufm  /«< 
renfi. 

An  nato  plus  jam  dektat  iffi  pârens. 

Viu  alttr  frAgîlem  moritHrê  contulit,  ufumz 

Vidurum  infiriftis ,  ûlut  $Ur$  vit  ta. 

LXXXII. 

Ce  qu*a  écrit  Mr.  Baillet  que  ma  Requête  des 
Diéi'tonnaires  avoh  été  mal  reçue  du  Pjc* 
blic ,  n*ejl  pas  véritable.  Il  n*efl  pas  vérita^ 
kle  non  plus  que  faye  fojlule  pour  une 
flaçe  de  f  Académie. 

M Onfieur  Baillet  a  écrit  à  la  pa- 
ge 231.  de  fon  fegond  Tome  part. 
3.  que  ma  Requête  des  Diâionnaîres  avoît 
été  mal  reçue  du  Public.    Voici  fes  ter- 
mes: Avant  que  de  quiter  Mr.  Ménage^ 
je  me  crois  obligé  de  parler  encore  d^un  au*> 
tre  défis  Ouvrages^  qui  regarde  aujfi  la 
Lautgue  Franfoife.     C^eft  fa  Requête   des 
Oiâionnaires  qu'ail  fit  contre  V Académie 
Fraufoifij  ^  qui  Payant  brouillé  d'une  ma^ 
ùére  prefque  irréconciliable  avec  cet  illus* 
te  Corps  ^  le  mit  aujfi  mal  avec  le  Public. 
Il  e(t  faux  que  ma  Requête  des  Dîâion- 
laires  m'ait  brouillé  de  la  forte  avec  TA- 
adémie.  Tous  ceux  qui  la  compofoîent, 
le  confîdérérent  ce  petit  Poème  quecom- 
ne  un  jeu  innocent.    £t  la  plupart  de  ces 
^eflîeurs  ,  Monfieur   de   Balzac ,   Mr. 
%apelaiD,  Mr.  Godeau,  Mr.  deVauge- 

M  j-  la5| 
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las, Mr.  de  la  Mothe  le  Vayer , Mr. May- 
nart,  Mr.  Gombaud,  Mr.  CoUetçt,  Mr. 
de  la  Ménardiére,  Mr.  Cotin,  Mr.  Pa- 
tru,  Mr.  Charpantîer,  Mr.  de  Furetiére, 
Mr.  PelliflTon,  Mr.  Corneille  le  Jeune, 
Mr.  de  Mummor,  Mr.  de  Caffagne,Mj. 
de  Benferade,  Mr.  Doujat,  Mr.  Régnier, 
m'ont  donné  depuis  dans  leurs  Ouvrages 
des  marques  de  leur  amîtîé  &  de  leur  efti- 
me.  Mr.deBoîfrobert  eft  le  feul  de  tous 
les  Académiciens  qui  s'eil  plaint  de  ce 
Poëmc.  Je  raporterai  ici  à  ce  propos  l'ex- 
trait d'une  Lettre  de  Mr.  Patru  à  Mr.d'A- 
blancourt«  au  fujet  de  la  viiite  que  rendit 
1  a  Reine  de  Suéde  à  l'Académie.  Dabord 
qu*elle  fut  entrée  dans  le  lieu  oà  on  la  de* 
voit  recevoir ,  elle  s'approcha  dn  feu ,  y 
■  parla  à  Mr,  le  Chancelier  ajfez  bas.  Puis 
elle  demanda  pourquoi  Mr,  Ménage  t^it^it 
pas'lL  Et  fur  ce  qtCon  lui  dit  qt^il  n^étoit 
pas  de  la  Compagnie^  elle  demanda  pour' 
quoi  il  n^en  étoit  pas,  Mr.  de  Boifrobert 
lui  répondit ,  ce  me  femble ,  qt^il  merititit 
fort  d^en  être  :  mais  qu'ail  s^en  étoit  rendu 
indigne,^  Cette  Lettre  eft  imprimée  parmi 
les  Lettres  de  Mr.  Patru,  imprimées  à  la 

•  fin  de  fes  Plaîdoyez  de  la  féconde  édition. 
'  Mais  notre  brouîllerie  de  Mr.  de  Boifro- 

•  bert  &de  moi  ne  dura  pas  toujours.  Noos 
nous  reconciliâmes  enfin  :  &  je  fis  des 
vers  i  fa  louange:  &  il  en  fit  à  la  mienne. 

Il  eft  faux  auiTi  que  cette  Requête  ait 
ix&  mal  reçue  du  Public.    Voici  comme 

•  en  parle  Mr.  PellifTon  dans  fon  Hiftoirc 
de  l'Académie:  La  dernière  de  ces  trM 
Pièces ,  (Il  parle  des  Pièces  faites  contre 

l'A- 
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rAcadémîej   efi  cette  ingénie ufe .  Requête 
des  DUTwréfiah'es  ^  qunn  Imprimeur  a  aujji 
publiée  nagneres  en  petit ,  avec  beaucoup  de 
faute î:  ^  qui  depuis  a  été  imprimée  plus 
correSiemem  in  quarto*  Tout  le  monde  fait 
qu^elle  a   été  compofée  par  Mr.  Ménage  ^ 
homme  non  fnleme?it  fort  f avant   £s?  fort 
poli  y  mais  encore  plein  d^ honneur  i^  d^uni 
Jùlide  vertu.    Il  (*a  toujours  beaucoup  ejii" 
mée  lui  -  même ,  là  .en  a  parlé  honorable"^ 
ment  enplufieurs  de  fes  Ouvrages.    Il  étoit 
aujJi  ami  particulier  £3'  intime^  comme  il 
eft  encore  aujourd'hui ,  de  plujieurs  des  yf- 
cadémlciens  dont  il  ejl  parlé  en  cette  Requi" 
tel  iff  ne  t* entreprit ^  comme  il  le protejle 
lui' me  me  ^  par  ^ucun  mouveme/ît  de  haine 
ou  d* envie  y  m^s  fiulement  pour  fi  divertir^ 
(sf.  pour  ne  point  perdre  les  bons  mots  qui 
lui  et  oient  venus  dans  Pefprit  fur  ce  fuf^t*  ■ 
Aujfi   la  fupprima-t  il  après  ravoir  faite. 
Et  elle  eji  demeurée  plus  de  dix  ans  cachée 
parmi  fes  papiers  :  jufqu'*à  ce  qu^une  per* 
fonne  qui  les  avoit  tous  en  garde  ^  fe  laijfu 
dérober  celui-là  par  quelqu'un  que  nous  con^ 
noijfons  ,  qui  en  donna  bien^tot  après  pltt^ 
fleurs, copies.  Cette  perfonne  qui  avoît  mc$ 
•papiers  en  garde,   c'étoit  Mr.  Glraud,  _.-^'*»^^ 
Chanoine  de  TEglife  du  Mans.    Et  celui  au^'^y.rL 
qui  lui  déroba  cette  Requête,  c'eft  l'Abbé  mni'tetrmiis 
4e  Montreuil  frère  de  TAcadémicien.  .  ][ï  "«<?'*^;  vo- 
n*e(l  point  vrai  au  refte,  ponr  le  mar-  fre^Dc^fcâ- 
quer  ici  par  pccafion,  que  j'aye  dit  qpetoircdc 
j'uflè  feit   la  Requête  des  Diaionnaires  me»  îo«- 
.pour  .ne  pas  perdre  les  bons  mots  qui  ^*^** 
m'étoîcnt  venus  dans  refprit  fur  ce  fujet. 
J'aurois^  u  grand  tort  d'avoir  fait  cet  Ou- 
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vrage  par  ce  motif!   Miftrum  eji^  verbum 
non  poffe  perdere. 

Muîs  Mr»  PeHiflTon  n*eft  pas  îe  feul  qui 
a  donné  des  louanges  à  la  Requête  des 
Dîâîonnaîres.  Voici  comme  en  a  parlé 
rHîftorîographe  Scîpion  Dupleîx  dans 
fa  Préface  fur  fon  Livre  intitulé  Liber* 
té  de  la  hangne  Franfoife  dans  fa  pnre- 
té:  Un  des  plus  gentils  Efprits  de  ie  tems  ^ 
confidérant  Peffroiable  multitude  de  mots 
gu^ils  ont  condamnez  bf  profcrits^  a  pris  de 
la  occajïon  de  fe  moquer  de  leur  entreprife  ^ 
auj/i  odieufe  que  hardie  \  par  une  Satyre 
'Burlefque^  fous  une  gaillarde  Profopt^ée: 
dans  laquelle  il  répréfinte  les  Diélionnaires 
François  ^  qui  fe  plaignent  du  dêmmage 
iqu^ifs  recevroient  par  le  retranchement  £un 
fi  grand  nombre  de  mots^  s^il  n*étoit  ponr^ 
vu  à  ce  defordre* 

Mr.  le  Duc  de  Montaufier  &  Mr.  de 
Bahac  l'ont  auffi  fort  louée  :  ce  qui  pa- 
roît  par  cet  endroit  de  la  Lettre  de  M.  de 
Bahac  au  Père  Vavafïèur,  imprimée  à  la 
fin  de  TEntretien  XXXVIIL  de  Mr.  de 
Balzac  :  Et  s^ilfalloit  irrémiffiblement  que 
le  fiile  de  Marot^  £5*  qne  le  genre  Buries* 
fue  périjfent ,  je  ferois  de  Vavis  de  Mr.  It 
marquis  de  Montaufier,  En  cette  généra' 
le  profcription  ,  je  demanderais  grâce  pour 
les  Âvantures  de  la  Souris^  pour  la  Requi' 
te  de  Scarron  au  Cardinal  ^  ^  pour  celle 
des  Diélionnaires  k  f  Académie. 

Mr.  de  Furetîere  en  a  auffi  parlé  avan- 
tageufement.   Ceft  dans  fa  Nouvelle  Al- 
légorique fur  les  troubles  du  Parnaflè.  Le 
Jointe  du  Cavalier  Ménage  fit  beaucoup  de 

bruit: 
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irutt:  car  ayant  pris  t* Intérêt  de  Nicod  ^ 
de  Calepin ,  à  qui  il  avait  qnelqu'obligationy 
il  fe  mit  en  lice  ^  ^  fe  préfenta  au  bout  de 
la  Carrière  pour  c omettre  tous  venans.  Il 
fit  alors  flujïeurs  coups  de  lance  ^  ^  ront'- 
fh  avec  plufieurs  des  Quarante  Barons*  Et 
il  leur  donna  défi  rudes  atteintes  ^  qu-enco* 
re  qu^il  n'eut  dejfein-- que  de.  faire  un  jeu  ^ 
cela  pajfa  pour  un  combat  à  outrance ,  i^  à 
fer  émoulu. 

Mf.Bail  LE  T  avoît  ajouté  que  ^'avoîs 
poflulé  pour  une  place  de  T  Académie,  & 
que  j'en  avois  été  refufé  à  caufe  de  cette 
Requête:  ce  que  Mr.  le  Pré/îdent  Coufin, 
Examinateur  de  fon  Livre  de  la  part  de 
M.  le  Chancelier,  lui  fît  ôter.  Il  eft  faux 
que  j'aye  jamais  poftulé  pour  une  place  de 
TAcadénjîe.  Et  il  eft  faux  par  conféqucnt 
que  j'en  aye  été  refufé.  Voici  le  fait.  De- 
puis rétabliffement  de  l'Académie,  on  a 
propofé  un  nombre  infini  de  fois  dans  l'A- 
cadémie de  me  faire  de  T  Académie.  Mais 
•comme  il  falloît  poftuîer  pour  en  être, 
n'ayant  jamais  voulu  pofluler,  je  n'en  ai 
.point  été.  M.  de  Mommor  dit  un  jour 
dans  l'Académie  à  ce  propos,  qu'il  fal- 
loît me  condamner  à  être  de  l'Académie 
de  la  même  façon  qu'on  condamne  ces 
jeunes  garçon^  qui  ont  diffamé  des  filles 
de  les  époufer.'  Il  y  a  un  peu  plus  dedeux 
ans,  que  deux  places  de  l'Académie  étant 
vacantes;  l'une,  par  la  mort  de  M.  Cor* 
neiile  ;  mais  qui  avoit  été  promife  à  fon 
frère,  &  l'autre,  par  la  mort  de  Mr.  de 
Cordemoy;  M.  Régnier,  Secrétaire  per- 
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pétucl  de  rAcadémîe^  me  fit  l'honnenr  de 
me  venir  voir ,  pour  me  dire  que  dans  Ja 
dernière  Affcmblée  de  l'Académie,  on  a- 
voît  propoft  de  remplir  la  place  de  Mr.  de 
Cordemoy  d'un  fujtt  qui  fit  honneur  â 
l'Académie,  &  que  tous  ces  Mrs.  qui 
compofoient  cette  Airemblée,avoient  jet- 
té  les  yeux  fur  moi.  Et  il  me  convia  de 
leur  part  de  vouloir  accepter  cette  place: 
&  il  m'en  convia  avec  des  paroles  fi  obli- 
geantes que  la  modeliie  ne  me  permet  pas 
de  les  rapporter  en  ce  lieu.  Je  répondis 
à  Mr.  Régnier  que  je  ne  méritois  pas 
l'honneur  que  ces  Mrs.  me  vouloient  fai- 
re: mais  que  s'ils  me  feibient.  cet  hon- 
neur ,  je  le  recevrois  avec  refpeâ:  ^  avct 
joye  &  avec  reconnoiiTance  :  maïs  que  je 
ne  voulois  nî'conteder  contre  perfohnc .la 
pJaco  dont  écoit  quefiion,  ni  la  foindtâr 
auprès  de  qui  que  ce  foît.  Je  dis  la  même 
chofe  à  Mr.  Charpantîer,  qui  le  lende^ 
main  de  la  vifite  de  Mr.  Régnier,  me  vint 
fafre  à  peu  près  le  même  compliment  que 
Mr.  Régnier.  Quelque^  jours  après,  piu- 
fieurs  de  Mrs.  de  l'Académie;  Mr.  Don- 
jat,  Mr.  de  Benferade ,  Mr.  de  Lavau, 
Mr.  de  Chaumont  Evcque  d'A-c^ ,  Mr. 
Perrault ,  Mr  l'x^bbé  Huet;  vinrent  cù 
perlbnne  m'otîrir  leurs  futîrages.  Et  quel- 

Îues  autres  s'envoyèrent  offrir  à  moi. 
)ans  ce  tems*là,  Mr.  Bergèret,  homnie 
xle  beaucoup  de  mérite,  qui  aVoît  été  A- 
vocat 'Général  du  Parlement  de  Metz,  & 
qxà  étoît  Secrétaire  du  Cabîricf  i  &  Prc- 
rmier  Commis  de  Mr.  Colbcrtdê  Croifly 
Secrétaire  d'Etat ,  fongea  à  être  de  l'Aca- 
démie : 
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demie:  ne  fachaiu  point  ce  qui  sVtoit  pas- 
ié  dans  l'Académie  à  mon  fujet  :  car  il  é- 
toit  en  ce  tems-Ii  à  Fontainebleau  où  étofc 
la  Cour.  Le  Révérend  Père  de  la  Chai- 
fe,  ConfeiTeur  du  Roi,  qui  e(l  un  des 
hommes  de  France  le  plus  conlidéré,  âc 
écrire  de  fa  part  le  Père  Verjus,  à  Mr. 
l'Abbé  de  la  Chambre,  à  Mr.  Doujat,  à 
Mr,  Charpanticr,  &  à  Mr.  Régnier  pour 
leur  demender  avec  inilance  leurs  futfra- 

Ses  en  faveur  de  Mr.  Bergeret ,  qui  eil  fort 
e  fes  amis.  Ces  Mrs.  écrivirent  au  Père 
Verjus  pour  s'excufer  envers  le  Père  de  la 
Chaife:  difant  qu'ils  s'étoient  déclarez  pu* 
bliquement  pour  moi:  qui  d'ailleurs  étois 
un  fujet  trcsdîgne  de  remplir  la  place  va- 
cante. Mr.  Régnier  &  Mr.  Charpantier 
m'apportèrent  leurs  Lettres,  qui  étoient 
toutes  pleines  de  mes  louanges.  Comme  je 
mVtoîs  déclaré  que  je  ne  voulois  concou- 
rir avec  perfonne,  je  priai  ces  Meffieurs 
qui  fongeoient  à  moi,  de  n'y  plus  fonder, 
&  d'abandonner  la  chofe.  Ils  me  répon- 
dirent, que  s'étant  excufez  envers  le  Père 
de  la  Chaife,  la  chofe  ne  recevoît  aucune 
difficulté.  Ils  me  dirent  de  plus,  que  ce 
n'étoit  pas  mon  alîaire  :  que  cVtoit  celle 
de  l'Académie:  ce  qui  fit  dire  à  Mr.  le 
Préfident'RoIe  qu'il  ctoit  pour  l'Acadé- 
mie, lorfqu'on  lui  demanda  pour  qui  il  é- 
toit  de  Mr.  Bergeret  ou  de  moi.  £t  en 
effet,  j'étois  fur  le  point  d'être  élu,  lors- 
que fur  un  bruit  qui  courut  que  M.  de 
LfOuvoi  auroit  bien  agréable  d'être  de  l'A- 
cadémie, on  députa  vers  lui  pour  le  prier 
d'en  vouloir  être.    Mr.  de  Loi^oi  s'é- 

tant 
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tant  cxcufé  d*çn  être,  le  Pcre  de  la  Chafî- 
fe,  à  U  prière  de  fon  ami,  renouvela  fes 
follidtatîons  avec  toute  forte  d'ardeur;  & 
il  fit  pafTer  du  cà>C  de  Mr.  Bergerei  quel- 
ques Académiciens  qui  s'étoîent  envoyez 
offrir  à  moi ,  &  obligea  quelques  autres 
qui  dévoient  m^étre  favorables,  de  ne  point 
aUer  à  l'Académie  le  jour  de  l'éleaion. 
Toute  la  maifon  Colberr  fie  une  affaire  de 
conféquence  de  cette  affaire.  Mr.  de  Seî- 
gnelaî,  Mr.  de  CroîfTy,  Mr.  le  Cc^dju- 
teur  de  Rouan,  Mr,  le  Duc  de  St.  Ai- 
gnan,  Mr.  le  Duc  de  Beauviliers  follicite- 
rent  en  perfonne  pour  Mr.  Bergeret,  avec 
plufîeurs  Dames  de  la  Cour,  qui  y  font 
trèspuîfrantcs.  En  un  mot  <  comoie  de 
mon  côté  on  ne  fefoit  nulles  folHcitations, 
&  qu'on  en  fefoît  fans  cc(re,&de  predàn- 
tes,  &  de  puiffantes,  du  côté  de  Mr.  Bei- 
geret ,  Mr.  Bergerct  fut  élu  à  la  plurali- 
té de  quelques  voix  ; 

Dont  la  troupe  de  Ménage 
Appela  comme  d'abus 

Au  tribunal  de  Phosbus. 

• 

C'eft  ce  que  dit  Mr.  de  Benferadc  dans 
fon  Poème  du  Portrait  des  Académîciem 
qu'il  récita  dans  l'Académie  en  préfencc 
de  Mr.  Bergeret,  le  jour  même  que  Mr. 
Bergeret  y  fit  fa  Harangue.  Plufîeurs  per- 
fonnes  firent  des  vers  à  ma  louange  fur 
cette  occafion ,  comme  fur  une  chofe  qui 
m'avoit  été  fort  glorîeufe:  car  ceux  mê- 
mes qui  étoient  contre  moi,  en  parlofent 
avec  de  grands  éloges.  Mr.  Petit,  entr*au- 

très. 
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très,  fit  à  ma  louange  cette  Epîgramme 
Latine:  qui  fera  voir  à  Mr.  Baillct  que  je 
ii*aî  point  portalé. 

Ohtulerat  vacuam  faeunda  Academiafidtm 

M  E  N  A  G I  o  y  tanri  mminê  capta  vin, 
2ll§  ultro  ùhlatum  non  dedignatus  honorem  , 

Vt  Jibijam  purto  munere.  Ut  us  irai. 

àt  méritas  illis  gratis  dt  m$re  parabat 

Pondère  :   Bbrge&stus  thm  fukitù  ) 
latebris 

Audax  irumpens^  athUta  occurrere  $ant$ 

Non  àubitat*    VacHum  fofcit  at  iUi  locum. 

Et  tandtm ,  6  mores  !  frenfanti  dum  févit 
Anla^ 

Doâîrînam  vincunt,  ingtniumqyOf  pncos» 
Ecce  indignantur  Craia  »  Latiaqtu  Camena  : 

Mu/a  indignât ur  Galliea:  Tufca  Charis,  Ceft  xuk 

Dijimte  irarum  ^  hona.  Numin»^  âixit  AfMo  :  i^orateai 

Dtlphlnum  taltm  non  capit  hac  patina*         Axnphicra- 

tet  :  qui  le 

J  ajoute  a  cette  Ep.gramme  de  Mr.  Pe-  notarque 
tît,  cet  endroit  des  Remarques"  de  Mr.  en  u  vie 
PAbbé  de  Marolles  fur  la  Traduâion  de  f«,^»««^- 
Vîrgîle  de  Mr.  de  Segrais  :  qui  fera  voir  ^^^^  g^^ 
aufn  à  Mr.  Baillet  que  je  n'ai  pas  éié  jugé 
indigne  d'être  de  l'Académie  par  ceux  de 
l'Académie  :  //  faut  avouer  que  PAcadé^ 
mie  Franfoife  n'eji  remplie  que  d'hommes 
choifis  entre  tous  les  autres  ;  tefquels  favent 
parfaitement  Part  de  bi^in  écrire.     De  là 
vint  que  Pun  de  ceux  qui  la  compojeTit ,  di* 
foit  unef.is  a  quelques-uns^  qu'à  peine  en 
(OKftoiJp/it  •  il  trois  qtti  fujjcnt  capables  den 

rem^ 
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remplir  dignemetit  dts  plaça.     Entre  Us- 

-  -is  il  Kùmmoit  Manfieur  Ménage ,  que 
'■  avait  propofé  pour  être  le  Précepteur 
Je  Muufeignenr  le  Dauphin,  {cammt  il  le 
dit  lui' mime  à  Momfiemr  de  Méré)  Mr. 
VAbbé  lléâdin  ijffen  Alr.le  PrieurOgier. 
Cet  Académicien  qui  parloitde  U  forte, 
c'étoit  le  céli5bre  Monlïeur  d'Ablancouri. 
Et  dans  l'aftaire  de  Mr.  Bergeret,  ceuï 
mêmes  qui  furent  contre  moi ,  me  ju- 
6eoieitt  très-digne  d'iître  de  l'Académie. 
Mr.  Furcr'cre  t'ut  un  de  ceux  qui  furent 
courre  miii,  Et  cpiiiidaiir,  voici  «Se  ^u'il 
a  dit  ic  im)i.dins  ui)':  de  fes  iipigramina 
(Contre  l'Académie  ,  adrcffée  à  ibii  con- 
frère Mr.  Racine ,  qui  fut  aafQ  coatte 
moi. 

L'Académie,  ajratit  fraltré  Ménage  ' 
-  De  rerpôh  d'être  dcfon  Corpi, 
Ptrceqne  fon  faroit  lui  donnoic  de  l'om- 
brage; 

A  fait  enfuite  fes  cSbrts 
Pour  en  chaffer  l'Auteur  d'un  beau  DiéUott- 
naire. 

Racine,  prenez  garde  ï  tous  , 
Voi^  haranguez  il  bien  au  jugement  de  ton 
Qu'on  ne  vous  y  verra  plus  guère. 

Mais  pour  faire  voir  à  Mr.  Biillet  q« 

Ttï\  Requiîte   des   Diétionnaircs   ne   m'a 

'nt  brduillc  avec  l'Acadi'mie  de  la  ft- 

m   qu'il   dit,  c'fft   que  depuis    quinze 

irs  une  phce  étant  vacante  dans  TAca- 

lie  p»r  la  mort  de  Mt.  le  Duc  de  St. 

Ai- 
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Aîgnan ,  Mrs.  -de  l'Académie  me  l'ont 
offerte  le  plus  obligeamment  du  monde. 

£t  m'étant  excufé  de  l'accepter  à  caufe^ 
de  ma  mauvaife  cuîlï'e,  qui  ne  m'ût  pas 
permis  d'affifter  à  leurs  AiTemblces,  Mr. 
rA5bé  Huet ,  nommé  à  l'Evéché  de  Sois- 
fons,  un  des  plus  dignes  fujets  de  l'Aca- 
demie,  qui  étoît  en  ce  tems-là  en  Nor- 
mandie en  fon  Abbaie  d'Aunaî ,  me  fil 
J'honneur  de  m'écriVe  !à-dtflùs  en  ces  ter»- 
ft\ës  :  5^^  fuis  très- fâché  que  vous  ayez  re^ 
fnfé  la  place  de  f  Académie  qui  voiis  avoit 
iti  offerte  de  Ji  bon  coeHr  i^deji  bonne 
gtàf^'  On  me  P écrit  avec  chagrin.  Et  et 
'<èdgrif$  eft  fine  prertve  que  vous  ne  la  de^ 
viez  pas  refufer.  Voire  mat  de  euijfe  ne 
vous  aurpit  pas  empêché  d^ aller  à  t* Acadé- 
mie une  ou  deux  fois  par  ah,  Ei  fuand 
mètnè  vous  n'y  aurieté^é  qkeJejoièrde  vô- 
tre  réception  ^  cela  auroit  fuffi.  Il  falloit 
'^ke  vStre  nom  parât  dans  Jes  rafles  de  TA'- 
cadémit.  Mofijienr  Minage  je  devoit  â 
^Académie:  £5*  f Académie  fe  devoit  à 
Monfieur  Ménage. 

LXXXIII. 

Méprife  de  Monfieur  Baillet  au  fujet  des 
vers  de  Muret  pris  par  Se  aliter  pour  ceux 
d^un  Ancien  Comique.  Il  n*ejl  point  vrai 
que  Muret  ait  demeuré  en  penfion  chez 
Jules  Scaliger.  Plufteurs  particularitez 
curieufes  touchant  Muret. 


M 


Onfieur  Baillet.  Il  faut  en  effet   Fa^c  }xi 
que  Muret  ait  fu  bien  parfaitement  P?'"«  »• 


tmi^ 
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tmiier  Us  Anciens ,  puifque  yofepb  Scaliger 
fu*il  appelloit  fon  frère  d* adoption ^  Çff  e^ni 
fonnoij/oii  fort  bien  ^Antiquité  s^y  latJfA 
prendre^  lors  qtCil  lui  fit  pajfer  une  Efi"  * 
gramme  qu^il  avait  faite  ponr  VOuvrage 
fun  Ancien  Auteur. 

Il  ajoute  dans  tes  preuves:  'y anus  Ni* 
cius  Erythraus  Pinacothec<e  i.  pag.  la. 
C^eji  que  dans  le  tems  que  Muret  demen* 
roit  à  Agen  en  penfion  chez  Jules  Scaliger^ 
père  de  jofeùh  ,  Jules  Pappelloit  fon  fils, 
jofeph  voutoit  fe  vanner  de  la  fourbe  de 
Muret  ^  par  une  allujion  affez  froide  ûu*tl 
fît  au  fupplice  qu'ion  priparoit  à  Touloufi 
four  Muret  f  à  caufe  d'un  crime  deteftstbie: 
tf  ilfft  cette  Epigramme , 

Qui  flammas  rigidae.  vitaverat  antè  Tolofe 
.     -Ilumetus,  famos  vendidit  illc  mihû. 

.  Menace.  J'ai  fait  voir  en  plafienr? 
endroits  de  ces  Remarques  que  Monfieur 
Baillet  ed  tout-à-fait  ignorant  dans  l'His- 
toire des  gens  de  Lettres.  Ces  vers  de  Mu- 
ret que  Scalîger  prît  pour  les  vers  d'ua 
Ancien,  n'étoient  pas  une  Epigramme: 
c'étoit  un  endroit  d'une  Scène  de  Corné- 
.die.  Ce  qui  paroit  par  ces  mots  des  No- 
tes de  Scaliger  fur  Varron  de  Re  Rujlica^ 
pag  212.  de  l'édition  de  Henri  Etienne  de 
*^J^73-  ^û  Scaliger  a  cité  ces  vers  comme 

étant 

f  7.  Le  bon  homme  Conrad  R.ittcr$hufîus  qui 
ne  raflSnoit  pas  trop  en  critique,  &  qui  apparem- 
ment n'avoit  vu  que  la  première  édition  du  Vatioa 
de  Scaliger,  a  cité  comme  anc-ens,  pag.  2^6.  & 
2S7.  de  lès  Commentaires  iwi  Oppien  ces  ver%  de 

Mu- 
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<tant  d'un  Ancien  Comique  :  Producam 
amtem  locum  veteris  Comsci  Trabe<e^  ex 
Fabula  Harpace  ,  ùbi  hoc  locfuendi' génus 
ufurpafur;  il  parle  de  la  façon  de  parler 
Muro^  contra  :  tum  pr opter  fentenùée  ele*' 
gantlam ,  tum  etiam  quia  vùlgo  nondum 
HOtifunt. 

Hère,  fi  querelis»  ejaTatu,  fletibus, 
Medicina  fieret  miferiis  mortalium , 
Auro  parandse  lacrimse  contra  forent.    > 
Nunc  hsec  ad  minuenda  mala  non  magfs 

.  valent, 
Quàm  naenia  Praeficse  ad  excitandos  mor- 

tuos. 
Res  turbidâe  conûlium ,  nonfietum  expetutit. 

Qufs  '.  enirn  tant  averjus  à  Mujis ,  tamque 
humanitatti  expers ,  qui  herum  publication 
ne  offemUtur.  Scalîger  fupprima  ces  vti% 
dans  rEditîon  poftérieure  de  fon  Varron 
(i).  Muret  les  a  fait  imprimer  dans  le 
Recueil  de  fes  Poèfies  de  rédiiion  d'Aide 
de  l'SlS*  Et  »ï  les  a  fait  imprimer  avec 
ceite  Note  :  Cùnt  veteris  Comici  Graci 
Philemonis  fententiam  à  Phtarcho  Çfj*  i 
Stobtco  acceptam  ^  animi  caujfâ  exprimcre 
ttjttajfem ,  iff  dicendi  z,e»ere ,  ^  numéro , 
veterum  Laîinorum  Jlmillimo  :  placuit  e* 
tiam  experiri ,  nunquid  eandem  comice  rx- 

Muret»  qu'il  a  cru  de  bonne  foi  être  dt  Tiabctt» 
6c  d'Attlus,   quoi  que  Muret   ]ui-*tiême   pins  dft 
▼ingt  ans  aupuravanc  eût  déclaré  la    Tuppcfîtibn* 
M.  Ménage  a  remarqué  ci^defifous  p.  287.  quelque 
cksfe  de  fembUble  touckiot  le  Jdbitc  Seitciiif^ 


^86      Anti-Baillet.  P.  t. 

flf^^are  pojUem.  Vifum  efi  utrumqne  9tm 
i^Uciter  fuçcejfi(je.  Per  jocum  itaque 
prioribus  verfihns  Attti ,  pojierscribus  Trê^ 
hfa  Homen  afçripfi^  ut  experirer  aliomm 
judlcia ,  (ff  vidèrent  num  qui  s  in  eis  ineffet 
vetuftatis  fapor,  Nemo  repertus  efi  qui 
non  ea  pro  veteribus  a€<eperit,  Unus  etism^ 
isf  eruditione  isf  jttdicio  acerrimo  pradi' 
tusj  repertus  efl^  qui  e4  à  me  accepta  pr9 
veteribus  publicaref.  Ne  quis  igtNtr  étm^ 
pu  us  fallatur^  ^  rem  totam  detefemd^t^^ 
S^  car  mina  ipfa  hic  fubjicienda  duxi^ 

AJfiéia  Attio. 

Nam  fi  lameatis  allevaretur  dolor, 
Longoquc  fletu  minuerctur  miferia^ 
Tarn  turpe  lacrumis  indulgere  non  fipreti 

Fraââque  voce  Divûm  obteftari  fidem  » 

Tabifica  donec  pedore  cxccflct  lues. 

f^uDC  haec  neque  hilum  de  dolore  dctrt- 
hunt  : 

Potiùfque  cumulum  miferis  adjiciunt  mali. 

Âjfiâa  Trabea:. 

Hère,  fi  quereliis,  ejulatu»  fietibus, 

Medicina  fieret  miferiis  mortalium  » 

Auro  parandae  lacruma  contra  forent 

<  Nunc  base  ad  minucnda  mala  non  magîs 
valent» 

Quàm  n%nia  Praefîcse  ad  excîtandos  mor- 
tuos, 

'Resturbidas  confilium  non  fletum  ezpetimt 
-  Ut  itnbretcllus ,  fie  n'ganda  mens  roero: 
Ut  ilh  fruges»  haec  bona  confilia  efiènt 
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Je  remarquerai  id  en  pafIant,qucNîco- 
laos  Serarîus  dans  fes  Notes  fur  l'Epitrc 
99.  de  Bpnifacc  Archevêque  de  Maycnce, 
page  325'.  a  auffi  allégué  ce  vers  de  Mu- 
ret, Auro  farandce  lacruma  conira  forent  ^ 
comme  étant  de  THarpacé  de  Trabda. 
■'Mr.  Baillet  qui  n'cft  qu'un  Copifte  de 
fàîfeurs  d'bloges,  a  pris  de  TEloge  de 
Muret  fait  par  Janus  Nicîu^  Erythraeus  ce 
(ju^r  a  dit  Ici  que  ces  vers  de  Muret  é- 
toîent  une  Epîgramme.  Ceft  auffi  du  mê- 
me fatîfeur  d'Eloges  qu'il  a  copié  l'Epî- 
granfnne  de  Scàlîger.    Car  Janus  Nicîus 
ErythraBUS  a  répréfenté  cette  Epîgramme 
de  la  même  façon  que  Monfieur  Baillet. 
Dans  le  Recueil  des  Poëlîes  de  Scalîget 
fait  par  Scrivérius  fur  les  Originaux  de 
Scàlîger,  elle  eft  de  cette  façon,  qui  cft- 
meilleure: 

§lHi  rigidA  fiammas  evaferat  unie  Tolofdf 
Bjimttus ,  furnos  vendidit  ilU  mihif 

Mais  Monlieur  Baillet  a  ajouté  de  fon 
chef  que  l'allufion  étoît  froide.   Monlieur 
-Baillet  juge  des  vers  comme  un  aveugle 
des  couleurs.    Et  il  qe  peut  pas  en  bien 
juger ,  n'eii  ayant  jamais  fait.    Il  n'appar- 
^ent  qu'aux  Poètes  de  juger  des  Poètes. 
Voyez  ci-dcffous  le  chapitre  85*.  de  ces 
Remarques.    Cette  Epigramme  eft  très- 
belle  1  &  elle  a  reçu  une  approbation  unî- 
vcrlclle  de  tous  les  connoillèurs.    Ce  que 
Monfieur  Baillet  dit  enfuîte,  qu'on  pié- 
paroît  à'Touloufe  uA  fupplîce  à  Muret, 
m'oblige  de  '  raconter  ici  cette  facheafe 
Hiftoire  de.  Murets  ■ 

Mtt- 


m 
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Muret  aimoit  unjeune  garçon  de  Dijon, 
qui  avoit  été  fon  Ecolier,  nommé  Fra»- 
CcFie-  fois  Menge  Fremiot.     C'cft  le  nom  qu'on 
iiiiot,dan$|y5  (jonne  fous  rEpigramme  qu'il  a  faite 
Epiei^"  (i)  fur  le  portrait  de  Muret,  inftré  à  la 
inesqu*iiatête  du  Commentaire  de  Muret  fur  le 
«dxcfléc  à   premier  Livre  des  Amours  de  Ronfard. 
^u/m^  Dans  le  DtUcU  Poétarum  Gallorum^  où 
m  fon  pré-  font  les  Poëiies  de  ce  Fremiot,  &  dans  le 
cepteni.     Juvenilia  de  Muret,  où  il  y  a  deux  de 
les  Epigrammes,  il  e(l  appelé  L.  Mtm* 
mtus  Fremiotus.    Et  il  e(t  appelé  de  mê* 
Ï0I.10.  me  dans  le  Commentaire  de  Muret  fur 
Catulle.     Ac  memim  equidem^  L.  Mem* 
mium  Fremiotum  ,   nobilïjftmum  ,  fammo* 
lue  ingenio  pr^ditum  adolefcentem  ,   càm 
wc  Carmen  unk  evolvc^'emus ,  mihi  dàcere^ 
^c.    Ce  qui  me  fait  croire ,  qu'il  s'ap- 
peloît  Louis  y  ou  Ltic^  ou  Lambert  Meih 
ge  Fremiot.    Je  remarquer \i  ici  en  paffant 
que  Monfieur  Baillct  a  omis  ce  Fremiot 
dans  fa  Lifte  des  Poètes  de   France  qui 
ont  fait  des  vers  Latins,    Je  veux  croire 
que  Muret  aimoit  ce  jeune  garçon  d'ua 
amour  honnête.    Cependant  il  fut  accufé 
de  l'aimer  d'un  amour  deshonnête.    Ce 
qui  paroît  par  cet  Extrait  du  fegond  volu- 
me des  Regîtres  Journaux  de  la  Ville  de 
Touloufe  ;  Cette  année  (i5'5'4.)  ^^^^  ^^ 
toine  Muret  ^  Liynoftn^  qui  a  laiJJ'é  [es  doC' 
tes  Livres  à  la  fo(lirité\  là  du  depuis  à 

Rome 

^  T.  Je  ne  fai  dans  quelle  édition  des  Amooii 
de  Ronfard  M.  Ménage  a  trouré  ce  François  Fie* 
fniot.  Il  y  a  d«ns  toutes  ccWts  que  j'ai  Taës  U 
Memmii  Fremioti  excepté  daps  celle  4c  i4io«  in  ix. 

oi 
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Rome  Orateur  du  Pape  ;  fut  brâlé  en  effi^- 
gie  avec  un  Memmius  Frémi ot ,  de  Dijon  ^ 
pour  être  Huguenot  isf  Sodomite  :  en  Ja 
place  St.  Georges  par  fentence  des  Capi" 
toux^  confirmïe  par  arrêt*  Il  n'y  a  point 
d'apparence  que  cette  Sentence  des  Capî* 
toux  de  Touloufe  ait  été  confirmée  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe.  Car 
ayant  été  donnée  par  contumace,  &  or* 
doYmant  le  plus  févere  des  fupplfces,  il  ne 
peut  pas  y  en  avoir  û  appel  à  minima  de 
la  part  du  Procureur  du  Roî.  J'ai  appris 
de  Monliéur  Baluze  qu^'I  avoit  appris  de 
Monlieur  dcCafeneuve,  qu'un  Confeiller 
du  Parlement  de  Touloufe,  ami  &  admi- 
rateur de  Muret ,  fut  chez  lui  pour  lui 
donner  avis  des  pourfuîtes  qu'on  féfoît 
contre  lui ,  &  que  ne  l'ayant  point  trou- 
vé, il  lui  écrivit  ce  vers.  Heu  fuge  crtidc' 
les  terras ,  fuge  Httus  avarum.  Muret 
fur.  cet  avis  s'enfuit  de  Touloufe ,  &  s'en 
alla  en  Italie.  Calàubon  dans  fes  Ani-. 
madver fions  fur  Athénée  Livre  x.  ch.  i. 
fait  mention  de  cette  fuite  &  de  ce  voyage, 
en  ces  termes:  Accepimus  etiam  à  viris  fir 
de  dignts  ,  vif  as  manifefto  aures  movere  ^ 
(il  parle  des  hommes  a  qui  les  oreilles  rc-» 
muent)  vïro  eut  dam  erudttiffimo^  ckm  per 
Allohrogum  fines  tranftens ,  vivicomburii 
fericulum  fibi  à  Magiflratu  imminere  in- 
tellexiffet  :  quod  diceretur  nefandi  crimi» 

nis 

o^  il  y  a  £.  Memmii  Fremiott,  Le  piemiex  nom 
de  ce  Fremiot  commençoît  aiTurément  pâi  une  L  » 
cette  L  lenverfée  eft  devenue  une  F,  Se  de  cette  F 
OA  a  pu  aiféBient  faire  un  £• 

Tom.FU.Part.L  N 
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nis    rens    T'olofâ   in    Italiam  fugere. 

J'apprcns  d'Antoine  duVerdier  deVau- 

privas  dans  fa  Profopographie  Livre  viii. 

que  Maret  fut  à  Paris  avant  que  d'aller  en 

Italie  &  qu'il  y  fut  fait  piîfonnier  au  fujet 

du  rnêine  crime.  Voici  fes  termes  ;  Mar€ 

AntQSKc  Muret ,  Citoyen    Romain  ,   natif 

en  Lintû/inj  grand  Orateur  y  Poète ,  ain^ 

fi,  que  Jes  Oeuvres  témoignent ,  éùoit  C^mfin 

Matetap*  ^^  Jean  Dorât  ^  Poète  du  Roi.     j4près  a^ 

pclc  Doiat  voir  donné  à  la  France  t odeur  de  fou  érnii» 

fon  parent  ^^^^    ^  efpéraut  de  Xrands  fruits .  fut  ac-^ 
dans  ion  ri  j%        *l      •     ^         j  \.     ir^^    r 

Ode  Latine  ^^^  aune  abomtnation:  doht  tl  fnt  prtjon* 

à  Dorât,     nier  au  Châtelet  à  Paris ,  Is^  tenu  fort  /- 
troitement  dans  un  cachot.     Là  ^[entant  le 
.  ver  de  fa  coufcience^  ^  craignant  une  ntêrt 
boMteufe  ;  encore    qu^il    devoit  davantage 
iraindre  le  jugement  de  Dieu ,  Ç5*  la  mort 
étemelle  \  il  Je  délibère  de  fe  lai£'er  ntourir 
de  faim.     Dorât  me  le  contant  ^  difoit^  les 
Grecs  appelent  cela  à^onaprepêT}/.     Tonte" 
fois  Dieti  eut  pitié  de  fon  ame^  Jff  ne  le 
lionlut   perdre.     Ses    amis  s'' employèrent. 
Son  favoir  ^  ^  Pefpérance  qu^on  avoit  qn^il 
fer  oit  quelque  frutt^    Çsf  fe  repentir  oit^  fit 
qu'on  trouva  moyen  de  Pôter  de  là:  Mais 
il  lui  fallut  abandonner   le   Royaztme.    Il 
prend  fon  chemin  en  Italie  :  où  étant ,  en 
une  Ville  de  Lombardie^  il  tomba  malade. 
Il  étoit  affez  mal  vêtu ,  pour  ce  qu*il  s^étoit 
déguifé.     Avec  cela ,  //  avoit  un  vif  âge  as* 
fez  grojfier  ,    couperofé  :    tellement   qu'on 
n*eut  jamais  jugé  que  ce  corps  dans  fes  hail- 
lons Ât  logé  unjï  bel  efprit.     Il  fait  appeler 
le  Médecin.     Ce  Médecin  Voyant  quelque 
peu  traité  f  trouvait  fa  maladst  douuufe, 

dit 


Anti-Baillet.   P.I.       291 

dit  qu'il  falloh  confulter  avec  un  autre  ;  un 
autre  vient.     Ils  consultent  librement  en  fa 
préfence^  isf  en  Latin  ^  pour  ce  au* ils  fCenS' 
fent  crû  que  François  ût  entendu  Latin  ^  /- 
tant  fi  mal  de  cunche.    Il  ne  perdoit  pas  un 
feul  mot  de  ce  qfCils  difoient*     Après  avoir 
long'tems  dehatu  fur  un  remède  non  uftté^ 
Punfe  met  à  dire^  fadamus  periculum  îa 
corpore  vili  :  isf  prenant  cette  réfolution  de 
faire  une  expérience  fur  ce  corps  au  jet  ^  le 
€ongé  prins  par  les  Médecins ^  avec  quelque 
prûmefje  de  bon  remède  \  ^  lui  ayant  donné 
ï^  ordre  de  fan  régime;  le  compagnon  qui  fa- 
voit  bien  autant  de  Latin  comme  eux  ^fe 
Uve  ,  paye  fon  hôte ,  Çff  s^en  va.     Ayant 
fait  quelques   lieues  ,   fappréheKfion  de  fe 
mettre  entre  les  mains  des  Médecins^  h 
guérit.     Il  arriva  à  Padouê  ,  oà  il  trouva^ 
ainfi  que  lui-même  écrit  ^  un  jeune  Ecolier     Iln'étok 
Sicilien  ,    qui  n^avoit  pas  grande  doéhrine^  P^*  ?■<;*" . 
mais  faifoit  des  merveilles  par  l'art  de  mé-  corfe.%*o* 
moire.     Il  regretoit  que  cet  Ecolier  n'env-  y^  Muret 
p/oidt  fon  art  à  chofes  utiles^  ijf  que  lui*  dans  Tes  di- 
rnéme  ne  le  fât.     Il  fe  fit  tant  fon  ami  y^f^^  ^«* 
qu^il  le  lui  apprit  :  ^  dit  en  avoir  été  fou^ 
Isiçé grandement ,  quand  il  fallait  haranguer. 
Delà  il  vient  a  Rome  :  où  fa  doélrine  fut 
recueillie  des  Cardinaux  j  ^  du  Pape  mc^ 
me^  ^c. 

Etant  à  Padouë  &  à  Veiïîfe,'on  prétend 
qu'il  lui  arriva  une  autre  affaire  de  la  mê- 
me nature.  Scalîger  dan^s  fon  fegond  Sca*- 
ligértna  en  parle  en  ces  termes  :  Muretut 
fugit  T'olâfi  :  venit  f^enetias  :  fed  quiapri^ 
m^  nobilHatis fiiios  volebat  comprimer e ,  /rf- 
fofugit  Romam^  ^c.    Oh  ne  Papas  vou^- 

N  2  /« 
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lu  endurera  Venife  ob  paederaftiam.  Lam- 
J)in  dans  une  de  fes  Lettres  à  Muret ,  im- 
primée d^ns  y Epiftoite  Clarorum  virorum^ 
en  parle  à  p^u  près  en.  mêmes  termes. 
.Voici  l'endroit  de  cette  Lettre  qui  regarde 
rette  particularité  :  Muretus  noJUr ,  7«- 
quara ,  qfiid  agit  ?  Ut  vakt  ?  Nihilne  npvi 
fcribit^  quod  altos  deleéiet^  iffum  laudibus 
égternis  illujiret  ?  lile  verè ,  tnquit ,  Pata- 
vso  dics  aliquot  abfuit  :  quant  ob  caufam^ 
pefeio  :  nifi  quod  Pdtavti  dijfem'tnatus  efi 
ab  inv'idis  (ofwor)  homimbus  rumor  de  eê 
jfo»  bellus*  Itaque  nobiles  l^eneti  pudentes 
tsf  boni^  qui  cum  eo  vivebant^  recepijfe  fe 
ad  fuos  aicuntur,  Muretus  autem  cum 
faucis  poji  dsebus  ijlos  £onfecutus  ejfet^'^hoc 
con/iUo  ut  fe  purgaret ,  atque  aliquantum 
temporis  dum  rumor  ille  dtfervefceret ,  ^V 
^ettis  confedîjfet^  Patavium  rediit^  trijlis 
ac  dem'tffus  :  dici turque  prioribus  <edibus^ 
in  qui  bus  laxijjimè  habitabat  ^  reliélis^  a» 
lias  angujiiçres  conduxijfe.  Hac  cùm  au* 
diiffem ,  valdeque  ea  auditione  perturbatus^ 
^  propem^dum  e  x  animât  us  ^  objlupuijfem^ 
isf  'vix  tandem  me  çollegijjem  ,  quajivi 
certone  fciret  tu9S  abs  te  dtfcejjijfe  :  negavit 
ille  fe  certofcire  :  esrum  qUiie  diceret ,  ru^ 
tnorem  effe  nuncium  ;  praterca  ncminem: 
hoc  unum  fe  exploratorem  habere ,  te  Vene^ 
tias  profeélum  effe ^ibique  dies  aliquot  cons* 
titiffe  :  deindç  Patavium  reverfum  ejfe  :  <r- 
4e s  tuas  non  <<?,  quâ  anti  fréquents â  celé* 
Itrari.  H^ec  mihi  Theolo^us  ille:  qua  me 
plané  perculerunt  atque  affiixerunt:  neque 
tfctollar  aut  recreabor  prias  quàm  ex  tuis 
liPt^ris    ^Hi4  aççi4m$   tfqvi ,    cognfiverê. 
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Qva'/nobrem  ^  fi  me  amas^  fac  ut  de  îoîo 
hoc  rumore  dUigenter  ad  me  fcriùas  :  ut  fi 
ver  us  fît ,  quod  Ou  immertales  omen  aver-' 
tMnt ,  fjQS  fubveniamus  :  fin  falfus  ;  quod 
fpero  Çff  opto  ;  cura  metuque  iiberemur  ^ 
gaudeamui.  Et  cC  qiri  fuit.  Muret  ré- 
pondant à  cette  Lettre,  dît  à  Lambin: 
Primùm  de  iis  qua  iftuc  allatafunt^  metu 
Qmni  te  Ubero,  Ego  Patav'to  pedem  non 
movi  :  nifi  quod  nuper  negot'iorum  caufi^ 
Venetias  projeéïus  fum,  met  omnes  adhuc 
mtcum  Çunt  :  mfi  quod  très ,  cùm  febri  cor^ 
repti  ejfent^  ad  fuosfe  contulerunt  ^  ut  ibi 
weliùscutarentHr,  Nce  ego^  mt  Lambine^ 
ftngulari  quodam  Jum  ai  invidiam  fato, 
Ham  qutd  m'trum  efl  ifiuc  fervenijfe  fd^fiis' 

Îuofdam  de  me  rumufculos ^  cùm  f^enetiisj 
oc  efi  y  in  ea  urbe  in  qua  hac  qua  m  vana 
effent ,   oculis  videri  poterat  ,    eadem  illa 
iftuc  allata  ejfe  fcribis  ,   diffemtnata  funt^ 
La'réponfe  de  Lambin  à  cette  Lettre  de 
Muret  eft  imprimée  dans  le  R^cireil  des 
Lettl-es  de  Muret  à  Lambin,  &  de  Lam- 
bin à'  Muret,  &  dans  l^Epifiola  Clarorum 
viroturtî.    Muret  furenfuîte  à  Rome,  où^ 
j]  fut  fait  Citoyen  Romain  :  ce  qui  doniia 
occafion  à  Beze  de  faire  contre  lui  une 
Epigramme,  où  il  dit,  que  Muret,  pour 
le  crime  de  non- conformité  fut  chaffé  de 
France,  &  enfuîte  de  Venife,  &  que  pour 
ce  même  crime  il  fut  fait  à  Rome  Ci- 
toyen Romain.    Tout"  cela  foir  dît  fans' 
offenfer  la  mémoire  de  Murpt;  pour  la- 
quelle j'ai  toute  forte  de  vénération  :  ayant 
appris  du  Jéfuite  Bencîus  ,  que  les  neuf 
dernières  années  de  fa. vie  il  étoit  d'une 
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II  me  refte  à  remarquer  que  ce  qu'a  é- 
crJt  Monfieur  Baillet  que  Muret  demeu- 
roît  à  Agen  en  penfion  chez  Jules  Scali- 
ger,  n'eft  pas  véritable. 

Premièrement  :  fi  on  en  croît  Jofeph 
Scaliger  dans  fon  Confutatio  Fabula  But' 
doftum\  car  cet  Ouvrage  eft  de  Jofeph 
Scalîger  ;  Muret  n*a  jamais  demeuré  ï  A* 
gen.  Les  paroles  de  Jofeph  Scaliger  mé- 
ritent d'être  rapportées  en  ce  lieu.    Les 

voici: 

IffOQs  ,  au]rquelles  il  trayailloit  alors,  la  plupart 
de  CCS  explications  telles  qu'elles,  lui  avoicnt  été 
communiquées,  fie  pour  s'en  approprier  tout  Thon* 
neur  le  hâta  de  faire  imprimer  (on  Livre.  Lambin 
ne  pouvant  foufFcirune  tcJlefupeicherie  eu  fit  des  le- 
prochcs  très-aigres  à  fon  ami  dans  une  longue  Lettre 
quM  lui  écrivit  làdelHjs,  où  crttrc  autres  traits  pi- 
quaus  celui-ci  mérite  d'êtr«  remarqué.  Duns  lexi. 
chap.  du  8.  Livre  des  diveifes  Leçons  de  Muret  iieft 
dit  que  les  femmes  favantes  font  ordinaiieracni  lu- 
briques 5  fuft]uoi  Lambin  le  relevant:  je  voudrois, 
dit  il ,  que  vous  ne  vous  fu(T;ez  pas  avifé  de  traiter 
un  pareil  chapitre,  on  diroit  que  vous  ne  favezpas 
jufqu^ou  va  la  colère  des  femmes,  cependant,  tic 
vous  en  déplaife,  Tavanture  d'Orphée  devoit  un 
peu  vous  faire  fage  là' deilus,  ôc  vous  apprendre  è 
ne  pas  irriter  une  nation  û  dangereufc.  V^eliem  ru» 
put  XXI,  de  mKlierihtis  eruditis  &  libidtnofis  admifierê 
tibi  n»n  venijftt  in  mentem,  Viderti  i%notare  quam  fit 
irdcunium  mulierum  genus  ,  atijui  debebat  te  mifèrabih't 
Orphei  ca'hs  erudîre  y  &  À  mulienbus  irritéutdis  déterre* 
re.  Muret  n'eut  garde  de  faire  réponfc  à  une  Let- 
tre de  ce  ftile-Ià,  il  le  lut,^  n'en  penfa  pas  moins» 
Quelque- tems  après  il  vint  à  Paris,  où  Lambin  5c 
lui  fe  réconcilièrent ,  mais  que  les  circonl^ances  de 
cette  réconciliation  aycnt  été  tell'^s  que  Muret  le» 
rapporte  ,  que  Lambin  lui  ait  demandé  pardon  la 
laime  à  l'oeil,  avouant  que  ce  qu'il  avoit  fait  mé- 
ritoit  la  corde, c'eft  un  fait  dont  je  doute  fort.  Les 
témoins  qu'il  en  allègue  à  Nicot  me  (ont  du  moins 
trcs-fufpeéis,  l'un,  qui  étoit  Turnébc,  étant  mort 
iiy  avoit  «quatorze  ajis,  &  l'autre,  fon  compatrio- 
te, 
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îcî  :  MuretHS  numquam  triduum  inte* 
^m  Agmni  de  gît ,  ^c.  Rendus  «  vir 
iits  5?  amœni  ingenii,  muUaper  conjec^ 
'dm  de  Mureto  d'ixit ,  tam  'tncrediktlia 
im  à  vero  remota\  c Ujufmoài  illud  ^Mu^ 
um  adolescent ulnm  Aginnï  doculjfe,  Res 
habet,  Marcus  Antonius  Muretus  an* 
'  natus  i8.  Aginnum  venit  yulii  falu* 
tdi  caujfâ  :  unde  dsgreffus  ad  Aufcios  No" 
npopulania  fefe  contuïit  :  uhi  in  Collegh 

Ar^ 

8c  Ton  ami.  Lambm  qui  étoit  bon,  comme  en 
foi  Je  premier  Scaligejana,ne  manqua  point  de^ 
I  cecte  réconciliation  aux  devoirs  de  l'amitié, 
lant  toujours  honorablement  de  Aluiet,  auquel 
inéc  fuivante  il  dédia  fon  Commentaire  fur  le4*. 
re  de  Lucrèce.  Muret  n*en  ufa  pas  de  même  à 
•  égard  -,  outre  ce  c|u*il  a  écrit  à  Nicot ,  il  a  laifTé 
utres  marques  de  Ion  reflentiment  dans  trois  de 
Lettres  à  Giplianius  ennemi  juré  de  Lambin  ,en 
le  defquelles  il  dit  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  de  coa- 
ncre  ce  dernier  d'impudence  &  de  perfidie  en 
iliant  les  Lettres  qu'il  lui  avoir  écrites  pour  le 
lercier  des  Obfervations  dont  il  lui  étoit  redeva- 
,  &  qu'il  avoit  depuis  réclamées  fi  effrontément 
celui  qui  en  étoit  l'inventeur.  Je  ga^le,  ajoute^ 
,  ces  Lettres  foigneufement ,  non  pas  pour  les 
'lier ,  4a  choie  n'en  vaut  p^s  la  peine,  je  lesgax* 
feulement  pour  les  faire  voir  à  mes  amis  dans 
rcafion.  Et  tas  Uteras  diligenter  adftrvû  ,  1100  ut 
n  »  neqne  enim  tanti  ejje  duco ,  fid  ut  oftendam  inttf* 
I  amuis  fi  tjuattdo  de  me  ér  Lambino  fermo  incidit» 
remarquera  cependant  que  parmi  toutes  ces 
imes  de  Muret  il  n'y  a  pa»  un  feul  mot  touchant 
re  firppofition  dont  il  a  depuis  fait  tant  de  bruit 
ivant  à  Nicot,  &  de  laquelle  il  ne  s'éft  avilé  de 
)laindre  que  fepr  ans  après  la  mort  de  Lambiif. 
'  a  auffi  de  l'apparence  que  ce  qAe  Ctofanusdant'^ 
notes  fur  le 4.  Livre  des  Métamorpholcs  d'Ovi- 
a  écrit  pour  Muret  contre  Lambin  lui  a  été  ins*- 
i  par  le  premier  dont  il  étoit  le  difciple  le  l'tdr  ' 

N  j 


%;fi      Anti^Baillet.  P.  I. 

^\Architpifcopali  Çkeronem  Çff  TeretftiMm 
dûcere  ccepit:  qtto^  Umpore  Echras  ifflâw 
dçm  Caraiuaiit  AmumUci ,  ^  TréigœJiam 
Jfttam ,  Julimm  Cafarem ,  in  il  la  urie^  edï* 
dit.  nimeprofeSus  i»  oppidum  Nitiobri^ 
y'ûXt^ta'  gum^  cm  nomen  VîHanova,  ditiffimi  mer^ 
TC  d'Agcn.  gatoris  dc  Brevant  liberis  pr^eâns^  « 
ScholâpuHiçâ  illius  oppsdi  Antores  Lafitnt 
interpretabatur.  Anno  autem  éttatis  fuê 
ao.  C9tm  illis  pueris  difcipulis  fuis  Agi»' 
numfecundo  venit ,  Julium  falutandi  cous* 
ft  ;  Jimfl  auuà  vifum  ;  ftdfatis  uoSum  Uh 
ferurum  cçtumercio  :  eoffue  pueras  ,  ium 
fllureto^  Jofephus  meminit  domi  vidîffefe^ 
auuos  natum  fs;c.  Bis  ,  dut  ter ,  /^«i 
exceptus  hofpitio  À  Julio  :  iJfue  Som  't^ 
num  aut  tiduum  tamàm:  ingeuii  fiti  près* 
tautiam^  cujus  Jpecimeu  per  litteras  dmt* 
taxai  dederat ,  colloqwQ  famWari  e^mfrt' 
iavit.  Ex  illo  ,  qttia  ilhim  nojfe.  prtfiàs 
contigerat ,  Jultus  amare  eum  ^oçpit^  fcf 
eius  dotes  animi  Senatorsbus  Burdegalenfis 
Curi<e  per  literas  commendare  :  ut  non  ali- 
ter eum  quàmfilU  nom'tne  appellaret ^qnur» 
Burdegalam  ,  reliéid  Schold  l^illanovaiti^ 
frofeâus  ,  ibi  in  uni  ClaJJium  Gymudfii 
Aquitanici  doceret^  circtter  annum  Chrijli 
Jf47.  Ne  que  ex  eo  unquam  aut  Aginnum 
repetivit^  aut  Julium  pofteà  vidit.  Qmo^ 
^odo  igitur  Aginni^  aut  quando  dêcereftf 
tuit  ;  qui  in  tribus  profeélionibus  vix  fix 
feptem  dies  ibi  fubfïitit'i  Burdegald^  Lih 
tetiam  ;  Lutetid ,  Tolofam  petiit  ;  ubi  Jth 
ris  Injlitutiones  càm  exponeret^  exercenJi 
càuja^ut  tyronibusjuris  mos  eft^indeéhhrt 
CMéiusFtnetiasfecontuUt.Quare  quaBeth 
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//  de  co  retuUt ,  quta  ex  conjcSinrâ  colle^ 
f,  ea  non  folàm  falfa  ,  fed  etiam  inter^ 
w  r'idicnla  ftint  :  Ut ^  qmd  ait\  Rc^em 
enricum'l^  Catharivam  Rt^lnam  Mnre^ 
m    ptdpitcè    doccntem     atidire    volulffe. 
umquam  en'im  in  Athe}j<£0  Rcgjo ,  fed  in 
^mnafiis  docnit,     Keque  caujfa  erat  cur    Ce  raîfoii- 
lerct  eum  Tolof<e  Juris  Civttis  primkm  nemcm  cft 
ccndi  facTihatem  ,    deinde  ctiam  potcfla*  "3"^*;»  5 
n  accepijje.     {luod  quta  fît  ^  non  capto.  la  Reine 
oc  fcio ,  Ji  ilfe ,  ut  putat  Bencius  ,  fiicnU  pouvoienc 
itm  Çsf   potefiatem  Juris  publiée   inter-  cn^ndre 
etandi  Tolofce  accepijjet,  mn  opus  illifuis-  f^s"colU-* 
eam  Afculo  petere  ^  ut 'Jus  Rom  ce  publia  gcs, 
profiteretur,     Quo  i empare  enim  Ludo* 
:ms  Rupipoz^tisKomie fuh  GregorioXlII. 
hrijliamfjïyni  Rc^is  Légat  us  agebat^  Mu^ 
tkm   ÂJculum   clampetiîjfe  C3?  lauream 
tris  confecutum  fuijje  ,    tam  multis  no" 
Wf ,  quàtn  mirum  efl  Bencium  ignoraffe^ 
r/  eo  f empare  Rom 4e  erat.     Reliqua  qua 
txit  non  pauca^  libens  omitto  :  video  enim 
yofepho  ccrtiora  de    Mureto  peti  poiïe 
'àm  ah  illo ,  qiio  phira  ?icminem  de  Mu* 
tofcire  Kob'is  ccrto  confiât. 
Maïs  d'ailleurs  ,  quand   Muret  auroît 
îmcuré  à  x^gcn,  k  quand  îl  y  auroît  ré- 
îiité  comme  je  l'ai  crû  autrefois,  îl  ne 
enfuîvroît  pas  qu'il  y  ût  demeuré  en  pen* 
)n  chez  Jules  Scaliger.    J'ai  écrit  la  Vie 
î  Muret  ;   &  pour  l'écrire  ,  j'aî  lu  foî- 
îeufcment  tout  ce  qu'ont  dit  de  lui,  le 
réfidcnt   de  Thou,  Sainte  Marthe,  la 
roix  du  Maine,   du  Verdîer,  Beacîus, 
abrîeî'de  Lurbe,  &  le  Roflî  ;  j'ai  lûfpl- 
Wafement  tous  fes  Ouvrages:  &  je  n'àî 
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trouvé  nulle  part  que  dans  MonlieurBaîl- 
let  qu'il  ût'été  en  penfîon  à  Agen  chex 
Jules  Scaliger.    Et  je  puis  aflurer  mes 
Leâeurs  que  Monfîeur  Baîllet  a  été  mal/ 
informé  de  cette  particularité. 

J*ai  dît  que  j'avois  crû  autrefois  que 
Muret  avoit  régenté  à  Agen.  Voici  lei 
raîfons  fur  lefquelles  je  me  fondoîs.  Ben- 
cîus  dans  TOraifon  Funèbre  de  Muret, 
le  dit  en  termes  exprès.  Ut pr'tmum  i»i' 
tutus  efi  l/tteris  y.  quibus  informari  ad  hu* 
.  manitaiem  <etas  puerilisfolety  in  pairiâjuâ 
Lemovic't  primàmy  dànde  verè  Aginni^  ea. 
doc  ère  incep^tt  cùm  ejfet  adolefcentuJus ,  aut 
potins  puer ,  (fua^  nunc  quïdem  communi- 
more  atque  ujitato^  ea  atate  Ji  qui  s  difcerety 
in  fumma  laude  poneremus ,  quippe  ut  ingC" 
nio  doâlrinam  ,  Jic  etiam  ufu  prtscurrebat 
atatem,  Âginni  vero  eodem  tempore  ufus- 
efi  fuorum  duce  ^  adjutore  ftudiorunty 
Julio  Cafare  Scaligero ,  viro  in  ornni  eru'- 
ditionis  atque  hur/tatiitatis  génère  perfeélo 
dc  perpolîto.  Hune  ille^  ut  parentem  co" 
lebat<:  à  quo  etiam  ut  filius  dil'igehatur  :  ad* 
mirabatur  enlm  vir  omnino  admirabilis  eX" 
çellentijjimnm  ingenium  adolefccntis  :  eique 
yoFens  ac  libens  reéiam  ac  brev^m ,  qua  ad 
rerum  fcientiam  ferret^  viam  monflrabat  ^ 
^c,  Cùm  igitur  altquandiu  Aginni  fuis^ 
Jet  ,  ejufque  doéirina  atque  ingenium  ont" 
nium  fama  ^  oratione  celebraretur^  ad  il' 
,Iud  domicilium  doéirinarum  ^  ^  ^  ut  ita 
dicam  y  or  bis  tetrte  Mu  peu  m  ^  Lut  etiam 
profeUus  efl^  y^c.  Et  Bencîus  avoît  été 
Je  Dîfcîple  favori,  &  il  étoît  l'ami  intime 
dé  Muret.    Et  Muret  peu  de  tems  avant 
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fa  morty  lui  dédia  fà  Traduâîon  Latine 
des  deux  premiers  Livres  de  la  Rhétori- 
que d'Arîdote;  &  il  fe  difoit  fon  Ecolier 
pour  la  piété.    Mais  ce  qui  m'avoît  obli- 
gé particulièrement  à  croire  que  Muret  a- 
vo4t  régenté  à  Agen,  c'eft  cet  endroit  du 
ftgond  Scalîgerana  :  Murei  éioit  de  ce  viU 
lage  qui  s^appeltoit  de  ce  nom  :  (sf  a  itt 
Pidan  à   Agen  :  où  Jofeph  Scalîger  dît 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dît  dans  fou 
Confutatto  FabuU  Burdonum,  Mais  com- 
me cette  Confutation  de  la  Fable  des  Bor- 
dons  eft  de  Jofeph  Scalîger ,  &  que  le 
Scaligerana  eft  de  Jean  de  VafTan,  quffé- 
foit  des  Recueils  de  ce  qu'il  entendoit  di- 
re à  Jofeph  Scalîger,  cet  Ouvrage  d'au- 
truî  ne  fait  pas  tant  de  foi  pour  le  téhioî- 
gnage  de  Jofeph  icalîger  que  fon  propre 
Ouvrage.    Et  je  croî  que  Jofeph  Scalîger 
avoît  dit  à  Jean  de  Vaflàn  que  Muret  avoît 
été  Pédan  à  Villeneuve  d'Agcn  ,  &  que 
par  une  faute  de  mémoire  Jean  de  Vaffiia 
a   pris   Agen  pour  Villeneuve  d^A^en.    A 
l*égard  de  Bencius  ,  il  a  dît  tant  de  fauflc- 
te2  touchant  Muret,  que  foa  témoignage 
n'éft  pas  de  grande  autoriré  en  cette  oc- 
cafion. 

Ce  qui  eft  dît  dans  le  ScaMgcrana,  que 
Muret  avoitété  Pédan  à  Agen,  me  fait 
(buvenîr  de  ce  que  Rohfard  difoit  de  Mu- 
ret, de  Turnébe  (r)  ,  de  Bucanan,  & 
d'Antoine  Govéan  ,  qu'ils  n'avoîent  rien 
de  Pédan  que  la  robe  &  le  bonnet.    J'âî 

appris 

f  1.  A  regard  de  Turnébe  voyez  aufli  MoaUM; 
£ac  au  chap,  du  Petlancirme. 
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Collège  du  Cardinal  le  Moine;  quî  e(l 
iin  Coll(5ge  plus  célèbre  que  celui  de  Ste. 
Barbe  où  il  dit  qu'il  a  régenté,  quelques- 
uns  doutent  qu'il  y  ait  régenté.  Et  com- 
me Turnébe  a  régenté  au  Collège  de  Sie. 
Barbe  ;  ce  quî  paroit  par  VAdmonitio  d' Au- 
domarus  Talaeus,  ils  prétendent  quec'cft 
dans  ce  Collège  que  Turnébe,  Bucanail 
&  Muret  ont  régenté  en  même  tems. 
Mais  dans  le  tems  que  Bucanan  régentoit 
au  Collège  de  Ste.  Barbe,  Muret  n'avoit 

f;uere  plus  de  fept  ou  huft  ans.  Voycx 
a  Vie  de  Bucanan.  Que  fi  Bucanan  a 
régenté  dans  le  Collège  du  Cardinal  le 
Mbine  dans  le  tems  qu'y  régentoit  Mu- 
ret, comme  j'en  fuis  très  perfuadé,  noû 
feulement  à  caufe  du  témoignage  du  Pcrc 
Fourbon ,  mafs  aufli  à  caufe  de  celui  de 
Lambin:  car  Lambin,  dans  fon  Oraîfoa 
dt  reéla  prottuntiatione  LingUte  Graca^ 
en  parlant  des  hommes  illuftres  qui  ont 
régenté  dans  le  Collège  du  Cardinal  le 
Moine,  nomme  parmi  ces  llluftrcs,  7ir- 
nébe  ,  Bucanan  ^  &  Muret  :  SI  ^  dîs-je, 
Bucanan  a  régenté  dans  le  Collège  dtt 
Cardinal  le  Moine,  il  faut  que  ç'^ait  été 
depuis  iS4^  (4^'  ^^  la  datte  de  fon  Elé- 
gie à  Taitaeus  &  à  Tcvms)  jufques  eu 
If 45".  car  auparavant  il  règcntou  à  Bour- 
deaux  dans  le  Collège  de  Guyenne:  où  il 
fut  trois  ans,  comme  il  le  témoigne  lui- 
même  dans  fa  Vie;  &  en  iS39'  le  premier 
de  Décembre,  il  y  harangua  l'Empereur 
Charles  Quint  qui  paffoit  d'Efpagne  en 
Flandre.  Et  C\  Muret  avoit  régenté  avant 
ce  tems-là  au  Collège  du  Cardinal  leMoi- 
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ne  avec  Eucanan ,  il  faudroît  qu'il  y  ût 
régenté  du  moins  en  ifsS.  &  en  ce  tems- 
là  il  n'avoit  que  quatorze  ans  (i).    De 
Paris,  il  fut  régenter  à  Poitiers.    Ce  que 
j'ai  appris  de  cet  endroit  de  fes  Commen- 
taires fur  les  Catilinaires  de  Cicéroif  ;  qui 
eft  une  particularité  qui  ji'a  été  remarquée 
par  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  fa  Vie, 
M  A  c  T  A  R  I.  Ufum  quemdam  hujus  ver^ 
bi».paucis.  ut  arbhror.  notumi  quem  an*    ,.   .,^ 
te  hos  decem  annos  annotavi  CS»  publtce  do*  q^  £/^,. 
cui^  cum  eùamy  tum  adolefccntulus^  Li^  nttm^c'e^ 
tn'tnt\  quod  PtÛonum  oppidum  efi  •  ^««7^- ??"*"•> . 
ntorum  ittterarum  csf  J^rts  Ctvtlts  jtudtts  ^^^^  ^^, 
florentijfimumy  Amphitruonem  Plautinum  mune:mais 
enarrartm ^  trader e  hoc   loco  infîitti't.     En  quicûi^- 
ce  tems-Jà  Muret  pouvoît  avoir  20.  à  21.  ^^,,dc"i. 
an..  Car  il  naquit  en  1526.    Et  l'Epître loUdansfa 
Dedicatoîre  de  ces  Commentaires  fur  les  Notice  des 
Catflinaîres  de  Cicéron,  adreffée  à  Léo-  ^^^H^^ 
nardb  Mocénigo,  noble  Vénitien,  eft  da-^  JJns  loa 
tée  de  Venife  du  9,  Oâobre  I5'5'6.    Le  premier 
Préfident  de  Thou  a  écrit  que  Muret  a-  Scaiigcra- 
voit  étudie  en  Droit  à  Poitiers  &  à  Toa-  H'  P^«* 
loufe.    Il  peut  être  que  régentant  à  Poi-     * 
tiers  les  Lettres  humaines,  il  y  prit  le  de- 
gré de  Licentié  es  Loix.    Quoi  qu'il  en 
foit,  il  n'a  pu  régenter  publiquement  en 
Droit  à  Touloufe  ,    qu'il    n'ait  été  du 
moins  Licentié  es  Loix.    Et  ainfi^ce  que  , 
Scaliger  a  écrit  des  degrez  qu'il  prit  à  As- 
colî,  doit  s'entendre  du  degré  de  Doc- 
teur. 

De 

%  T.  Muret  étant  né  en  1526.  il  faloit  dire  pou» 
compter  juiie  qu'en  153s*  il  n'avoit  que  12.  ans. 
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De  Poîtîers ,  il  fut  à.Bourdeanx  ;  ce  qui 
paroît  par  ces  vers  d'une  de  fes  £légies  i 
AMargaris: 

JBJam  ti  PUîmiu  mmini  fiHeU  uns 
OppiJd  »  quÀ  CUmmt  fiftgwû  c$dt4  fkcûM. 

ait  virhf  mvié^dfrâcid  À  tt  dfntîhus  âébtmf 
FûTtia  Utnau  mœn'm  BurdegaU, 

Et  Ce  qni  paroit  encore  par  ces  mots  de  la 
Chronique  Bonrdeloîfe  de  Gabriel  deLll^ 
be:  En  15*47.  Marc  Antowe  Muret  Pr9- 
fd^evr  au  Collège  de  Guyenne  avec  gruh 
de  réputation  (i).  Car  Muret  étott  à 
Pbîticrs  en  15*46.  Il  pouvoît  avoir  21.  â 
22.  ans  lors  qu'il  commença  à  régenter 
â  Bourdeaux  &  ce  fut  apparemment  Jeta 
Gélîda,  Efpagnol  de  la  Ville  de  Valence, 
Principal  du  Collège  de  Guyenne ,  avec 
lequel  il  avoit  régenté  au  Collège  du  Car- 
dinal le  Moine,  qui  l'engagea  à  régenter 
dans  celui  de  Guyenne:  car  GéIîda,com* 
me  l'a  remarqué  le  Préfident  de  Thoa, 
avoit  régenté  la  Phîlofophie  à  Paris  dans 
le  Collège  du  Cardinal  le  Moine;  &  il 
quitta  cet  emploi  en  i5'46.  pour  fuccédcr 

à 

f  ï.  C'cft  à  ce  temi-là  qu'il  faut  rapporter  ce 
^e  dit  Montagne  chap.  25.  du  L.  ».  de  fes  Eflii«i 
q»e  Bucanan  &  Muret  ëtoient  fes  Précepteurs  do- 
meftiques.  Ce  qui  fe  doit  entendre  des  indruâiens 
paiticuliéres  qu'ils  alloient  rcgle'mcnt  lui  donner 
en  la  maifon  de  fon  Pcre.  Montagne  avoit  alon 
quatorze  à  quinze  ans,  &  ce  qu'il  ajoute  que  Bu- 
canan  8c  Muret  -.^ppréhcndoient  de  l'accofter  en  ton 
jenfance  à  cauic  de  la  facilité  qu'il  avoir  à  parler 
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André  Govéan  dans  la  Prîncîpalîté  du 
allège  de  Guyenne.  Lequel  André  Go- 
an  alla  en  ce  tem«-là.en  Portugal  y  éta- 
it le  Collège  de  Gonimbre  inftîtué  par 
Roi  Jean  III.  où  il  mena  avec  loi  Geor- 
:  Bacanan  ;  Patrice  Bucanan  frère  de 
leorge;  Nicolas  de  Gruchy  (2),  dît  en 
latin  Grucifus;  &  Guîllsume  Guérentée, 
ique  Tévius ,  &  Elîe  Vinet.  Je  corrîge- 
li  ici  en  paffant  une  faute  d'impreffion 
ni  €e  trouve  dans  toutes  les  Editions  des 
[oëfies  de  Bucanan  (3).  C'eft  dans  fon 
Llégîe  à  Taftaîus  &  à  Tévius. 

f 

Cdteraque  ut  cejftnt  liUde ,  pîa  curé  fodaiis 
Et  fatris  CT*  fétrU  fungttur  ufque  vktm , 

Ifaut; 

CAteraque  ut  cejftnt ,  GelidA  fia  cura  fodaiis» 

En  ij'5'2.  il  étoît  de  retour  à  Paris:  car 
ette  année -là,  le  cinquième  de  Février 
ce  que  j'ai  appris  de  l'édition  in  douïe  de 
2S  Oraifons)  il  récita  dans  l'Eglîfe  des 
Jernardins  de  Paris  fa  première  Oraifon, 
[UÎ  eft  intitulée  de  PExcellence  de  la  Théo» 
ogie.   Il  fît  imprimer  à  Paris  en  la  même 

an- 

•atin  fait  Toir  qu'il  faloic  que  M  met  eût  fait  d*au« 
les  voyages  à  I^outdeaux. 

^  2.  Montagne  appelle  le  premier  Nicolat 
Sreuchi,  &  le  fécond  Guillaume  Guércute,  Mais 
koiis  voyons  que  Gruchius  dans  ii%  Ouvrages  Fran- 
:ois  c'crit  Ton  nom  de  Grouchy. 

If  j.  Cette  Faute  ne  fc  trouve  point  dans  rédi- 
ion  de  1569.  in  s.  chez  Henri  Etienne,  où  une  par- 
ie àzs  vers  de  Bucanan  a  été  imprimée  avec  le« 
'oëiies  de  fieze. 
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année  fes  Poë/îes ,  intitulées  Juvenilia: 
qu*il  dédia  à  Monfîeur  Brînon  Confeiller 
du  Parlement.  Dans  la  Dédicace  ,  qui 
eft  du  24.  Novembre  de  la  même  année 
i^ii.  il  y  parle  de  fes  Leçons  de  Droit  & 
de  Phîloibphie.  Suéfecivjs  igitur  horis  a^ 
liquod m'thi  ttmpufculum  à  Phil&fopbsée  ^ 
y  tins  Civilis  PraUéiionibus ,  gusbus  if^- 
dae  o^cupatus  diflineor  ^  (s^c.  Ce  qui  don- 
ne fujet  de  croire  qu'il  enfeignoit  en  ce 
tems-là  à  Paris  le  Droit  &  la  Philofopbîc. 
Au  chapitre  18.  du  Livre  x  de  fes  diverfes 
L-^^çons,  il  fait  mention  des  Leçons  qu'il 
féfoît  à  Paris. 

En  iss^  ÎJ  ^tûît  à  Touloufe  (i),  com- 
me il  paroît  par  l'Extrait  des  Regîtres  des 
Capitoux  de  Touloufe  ci  JeflTus  rapporté. 
J'apprens  de  Gabriel  de  Lurbe  dans  fon 
de  t^ir'is  Illuflr'thus  Ac[uitam<e^  qu'il  y  ré- 
genta en  Droit.  Jofeph  Scaliger  au  lien 
allégué  a  écrit  qu'il  y  enfeignoit  les  Infti- 
tûtes  pour  s'exercer.  On  apeloît  en  ce 
tems-là  à  Touloufe  Haîcbardiers ,  ceux 
qui  n'étant  point  Profefleurs,  régentoient 
en  Droit  pour  s'exercer:  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  du  Verdier  dans  fon  Eloge  de 
Cujas.  De 

%  I.  Avant  ^uc  d'en  venir  à  cet  article,  il  aa- 
roit  c'té  \  propos  de  parler  de  rcmprironnement  de 
Muret  au  Châcelet  de  Paris,  car  il  faut  que  ce  foit 
en  1552.  ou  1553.  que  cette  difgrace  lui  foit  arrivée, 
paifqu'il  eft  fur  que  Muret  étant  parti  de  Paris  pool 
Touloufe  ne  revint  point  de  Toulonic  à  Paris, mais 
s'enfuit  de  U  par  une  autre  route  en  Italie.  Anfli 
du  Verdier  ne  le  fait- il  point  revenir  de  Touloufe  \ 
paris,  il  dit  feulement  avoir  appris  de  Dorât  que 
Muict  aroit  été  piifonnier  au  Châcelet,  ce  «qui  pvt 

biea 
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De  Touloufe,  il  alla  à  Paris,  (2)  où  /i 
tit  prifonnîer  au  Châtelet:  félon  le  témoi- 
gnage de  du  Verdicr  ;  lequel  ne  peut  être 
révoqué  en  doute. 

De  Paris,  il  fut  à  Venîfe  &  à  Padouc, 
où  il  régenta  ûx  ans  ;  ce  qui  a  été  remar- 
qué par  Monfieur  de  Tbou. 

.De  Venife  &  de  Padouc,  il  fut  à  Ro- 
me ,  où  il  enfeîgna  diverfes  Sciences. 

Mais  de  Rome  il  revint  à  Paris  en  15^62. 
avec  fon  patron  le  Cardinal  Hippoli:e 
d*Efte  deFerrare;  où  il  fit  imprimer  les 
Phîiippiques  de  Cicéron  ,  qu'il  dédia  à 
Turnébe. 

Et  de  Paris,  îl  retourna  à  Rome  en 
1563.  où  îl  enfeignapubliquement  les  Let- 
tres Humaines,  le  Droit,  &  la  Phîlofo- 
phie.  11  dît  dans  quelqu'une  de  fcs  Orai- 
fons  qu'il  a  régenté  20.  ans  à  Rome.  J'ap- 
prens  d'une  Lettre  de  Claude  du  Piiy , 
Confeîller  au  Parlement  de  Paris ,  à  Vi« 
cenzîo  Pînelli ,  qui  m'a  été  communi- 
quée par  Mr.  Bigot,  qu'il  y  lût,  en  par- 
ticulier, Thucydide  à  Mr.  d'Abaîn  de  la 
Rochepofaî  .,  Ambafladeur  de  France  à 
Rome.    Voici  l'endroit  de  cette  Lettre 

qui 

bien  être  vrai ,  mais  quand  il  ajoute  du  ûen  que 
Muiet  étant  forti  de  piifon  avoit  pafTé  de  Paris  en 
Italie»  on  lui  (outient  qu'il  fe  trompe,  ôc  que  ce 
n*a  pas  été  de  Paris ,  mais  de  Touloufe  que  Muret 
te  retira  au  plus  vite  en  Italie.  L'autorité  dç  du 
Yerdiec  qui  n*cft  pas  un  Hcrivain  exa£b  ne  peut  pas 
tenir  en  cela  contre  celle  de  Scaliger,  de  Calauboa 
6c  de  M.  de  Thou. 

4  2.  Je  croirois  qu'il  faudroit  ôter  tout  cet  ar- 
ticle ,  fie  reformer  amfî  le  com'mencement  du  ijô; 
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qui  regarde  cette  pntticularité  :  je  vous  en- 
voie une  Parodie  fur  le  PhaféU  de  Catulle^ 
faite  pi/fa  contre  un  de  nos  amis  de  Rome^ 
n'agueres    'Jurifc  on  fuite  ,    ^    maintenait  j 
Prêtre.    Cet  ami  de  Rome  de  Claude  du  ' 
Puy  ,  c'eft  Muret  :  Vous  me  mandez,  qt^il  i 
lit  le  Thucydide  à  Mr.  tPAhaim.    Si  c'eft,  \ 
Ut  morem  gerat  amplifSmo  &  doâiffimo 
Régis  Lcgaio^  il  fait  bien:  mais  s'il  cuï* 
de  lui  pouvoir  enfeigner  (fuelqne  ckofe  de 
nouveau  après  Mr,  de  la  Scala ,  letfuel  lui 
a  autrefois  expliqué  cet  Auteur^  il  s*abufe 
grandement  :  car  P autre  le  devancée  dedestx 
mille  parafanges  en  cette  matière  de  Lei" 
très  :  mêmement  je  leur  ay  ouï  dire  fà^ils 
furent  dejftts  un  hiver  entier. 

Il  mourut  à  Rome  en  XfSf-  le  4*  Juio 
dans  la  éo  ano^e  de  Ton  âge.  SaimeMar* 
the  &  Jean  le  Clerc,  qui  ont  écrit  qfo'îl 
mourut  dans  la  5-7.  ont  été  mal  informez 
de  cette  circonftancc.  LXXXIV. 

%  T.  Dans  le  Recueil  des  vers  des  Acadëmicicnsdc    ' 
Kome  fur  la  mort  de  Flatiue  il. y  a  ujie Epigramme 
Latine  de  ce  Khallus  ea  vers  Phaleuques  ,  laquelle 
ne  lui  donne  peint  dedénienti  fiir  le  jugement  qn*il 
«  fait  de  TEpigramme.  On  en  voyoit  plufieurs  a»> 
ties  de  fa  façon  du  tems  de  Lilio  G  raidi,  mais  il 
faloit  que  ce  fût  en  manufcrit,  car  elles  n'ont  ja- 
mais été  imprimées.    11  avoit  auHî  fait  des  Elégies 
donc  fait  mention  Fontan  1.  2.  Batarum  où  il  Tap* 
pelle  Manlius  Rhallus.    Manlius  ,   MaUihs  ,  Mmî» 
Lus  fe  trouvent  fouvent  mis  indifléremntenr.    M. 
Ménage  dit  après  Paul  Jove  ^utf  Manîlius  Rhallm 
fut  Archevêque  de  Malvoifie  Ville  de  Tzaconic  an- 
ciennementLaconie,.  mais  Lilio  Giraldi  inetlaFié- 
latuie  de  ce  Khallus  en  Candie  ,  Marniio,  dit-ili 
^jMllui  fortunatior  y  qm'pfe  qui  a  Leone  àecimo-  ^h  mew 
Mm  Ctetenfium  fit  Pcnttficatu  honejfstus,     Paul  Coite- 
UUS  Lib.  I.  de  CArdinalatu  fol.  25,  écrit  7^/ûri,  mais 

mal.    Ut^er  ,  dlt-jl»  ii^m  d^mi  mtê  Hânillm  '^f^'"  | 

eif   ' 
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{flexiçns  fur  ce  que  Monfieur  Baillet  a 
dit  de  mes  Epigrammes. 

^  Onfieur  Baillet.  Ceux  des  Cri* 
▼X  tiques  qui  ont  rochercbé  les  moyens  de 
voir  en  quelj^enre  de  Poéfie  Mr.  Ménage 
le  mieux  réujfi ,  piment  que  e\ft  dans 
Elégie  ^  dans  tÉpigramme,  Adiré  le 
rm  ,  Mr.  Ménage  paroit  avoir  eu  plus 
^inclination ,  £5*  de  talent  même ,  pour  ces 
eux  genres  que  pour  les  autres^  Put f  qu'il 
'y  e/l  appliqué  davantage.  C\{i  ce  qu^on 
tut  ajjurer  au  moins  de  fes  Epigrammes  \ 
armi  le/quelles  il  s'en  trouve  de  fort  belles 
Uns  un  grand  nombre  de  plates  hf  Hw^ 
xptdes. 
Ménage.  Manîlius  Rhallus  (ï),  ou 

Ralla^ 

^tgàfii  imprimis  Poi'ta  5cc.    Lc  même  Livic  2.  fcuil- 
et  5é.      Satis  intelU^i  p^ttj}  eaj  tfni  fe  doârinx  itiidf 
mnt,  conji^t^nttHS  fnlere  fum/tlari  y  cum  minus   abduci  à 
'itét  perpetuitAtt  foieant.     ^ws  enim  dintius  cum  que» 
mam  efuam  ant  MetniUus  'RaHus  cu7n  Marco  Barbe ,  dnt 
Xmrth^hmjiHs  SéUcettu  cttm  ^ftani§  S  fort  ta,  five  J,  B, 
AimddianHi  cum  Olivtrio  CarraphA  vixtt ,  cjmtmmdnn 
\tktl  un<]HAm ,  ni  fi  pnon  herilis  ,  ak  ajfeSfando  avocavii: 
Utrr   ita  eji  in  famuiando  confiant ia  coutinuatafidus  ut 
'àtm  ei  propt  coufiitutM  videdtur  vivtnii ,  &  aiftclanéi 
mis,    11  paroit  par  là  que  ce  Rlialliis  itKrecut  an 
Cardinal  Marc  Baibo  Ton  pacron,morc  le  xi»  Mats 
[490.    C^étoit  le  couHn  germain  du  Pape  Paul  11^ 
fraoçoi*  Phile!phe,dansTa  iS.  Lettre  du  17.  Iàtk, 
parle    d'un  tticolaHs  T^alUs    c'^eft  *PfltXA;ff ,  ViirdiiA 
mnonçant  alors  comme  1'{»t«)  qui  en  l'ao-  \4^^t% 
icoic  à  JEloiBC  auprès  du  Despote  Thomac  Eaié»* 
ioguc. 


i 
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RalU^  comme  l'appelé  Paul  Jove  dans 
TEloge  de  Mufuius ,  étoît  un  Savant  de 
Grèce,  qui  vint  en  Italie  après  la  prife  de 
Conftantinople.  Je  croîs  qu'il  etoit  de 
'  Conftantinople  :  car  dans  les  Poèlies 
Grecques  de  Lafcarîs ,  il  eft  fait  mention 
d'un  Mûîpîf/o-ioç  P«Mv)ff  ,  qui  étoit  de 
Conftantinople.  VihKviÇ  ,  .Rhallus^  Rai- 
lus ,  &  Ralla^  eft  le  même  nom.  Ce 
Manilius  Rallus  fut  Archevêque  de  Mnl- 
vafie.  MaruUe  lui  a  adreffé  une  Ode  & 
une  Epigramme.  Ce  Savant  difoît  que 
perfonne  n*avoit  encore  réufli  dans  TEpî- 
gramme.  Ce  que  nous  avons  appris  de 
ces  vers  deMaruPle: 

jlmar  Tihullo ,  Mars  lihi ,  Aiaro ,  dthit. 

Tertntip  foccm  le  vis, 
Cothurnm  ollm  neminUfatis  muîtum 

Horatio ,  Satyra  o*  Chelys, 
JSfatura  magnî  verfibus  Lu$retii  » 

Lepore  Mu/ao  illiiîs, 

Epïgramma  cuUum ,  tefte  Rhallo ,  adhuc  nuUL 

Le  Père  Rapîn  eft  à  peu  près  du  même  a- 
vis.  Car  voici  comme  il  s'eft  expliqué  fur 
ce  genre  de  Poefie  dans  fes  Réflexions  for 
la  Poétique  :  PEpigramme  eft  de  tous  les 
Ouvrages  de  vers  aue  P  Antiquité  ait  pro- 
duit ,  le  moins  confiderable  ^c.  C*eji  une  des 
ejpeces  de  Fers  oà  Pon  réuffit  peu\  car  c*efi 
plutôt  un  coup  de  bonheur  ,  que  d^y  réuffiu 
Une  Epigramme  vaut  peu  dechofe  ^quandeU 
le  n*ell  pas  admirable.  Et  il  eftji  rare  JPen 
faire  i admirables ,  que  c*eji  ajfez  dPen  or 

voir 
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tfûirfah  quelques-unes  en  fa  vie.  Et  Mar- 
tial diToic,  que  quand  il  y  avoic  autant  de 
bonnes  Epîgrammes  dans  un  Livre  d'E- 
pîgrammes  que  de  mauvaifes ,  on  pouvoîc 
dire  que  ce  Livre  étoît  bon.  Il  en  eft  de 
même  du  Sonnet  j  qui  eft  une  efpéce  d'E* 
pigramme. 

Un  Sonnet  fans  défaut  vaut  feol  on  long 
Poëme. 

Mais  en  vain  mille  Auteurs  y  penfent  ar- 
river, 
Et  cet  heureux  Phénix  eft  encore  à  trouver. 

dît  Mr.  Delpréaux.  Le  Tolomeî,  an  rap- 
port de  St^fano  Guazzo  dans  foii  Dialo- 
gue de  la  Pocfie  Latine  &  l'ofcane  com- 
paroit  le  Sonnet  au  lit  de  Procrufte.  Voi- 
ci les  paroles  du  Guaxzo  :  Fà  quefto  Prê^* 
Krufie  cofi  fantaflico  e  beftidle  che  tutti  i 
foreftieri  che  capitavano  alfuo  alhergd ,  fa* 
cttM  cêrUar  in  un  certo  letf:  e  a  quelli 
<he  con  la  lunghezza  délia  perfêna  fopra* 
vanzavano  il  letto ,  tagl'tava  le  gambe  con* 
forme  alla  mifura  di-effo:  à  quelli  cV  era* 
mofià  CQft't^  tirava  con  le  corde  il  collo  e  le 
^ambe  :   fi  che  g'mngevano   egualmente  à 
quella  mifura.    E  pero^  ejfendo  quaji  im* 
fêffibiUil  trovar}  fogetto  che  giujiamente 
capsfca  nel  corpo  del  Sonetto ,  conviene  per 
la  pià ,  0  aggiungervi  parole  oziofe ,  0  tron* 
car  i  concetti^  in  cajifattaguifa  che'*l  com* 
ponimento  riefciy  0  languîdo^  oofcuroy  là 
onde  ^  pui  dire  che  àfatta  una  non  mena 
lodevole  che  faticofa  imprefa^  ed  èfigliuolo 
Têm.niPart.I.  O  le* 
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i^ttimo  éPApoUo  colui  ikfuale  feticemtfÊtt  a 
4frag9  fiH  Senetto  C0»  tuui  fuifti  fr&pûrzio" 
mati  -mezi  al  fuo  dehito  jim.  Et  'fi\  ibll- 
v^ent  ouï  dire  à  Gombaud,  'iiue  'quand  un 
i^oè'te  avoit  fait  un  bon  Sonnet ,  il  poti* 
voit  fe  repofer,  ayant  aflèx  acquis  de  ré- 
putation. Et  ainli,  Mr.  Baitlet  qui  dît 
que  j'ai  fait. de  fort  belles  Epîgrammcs 
f^mi  un  grand  nombre  jde  plates  À  d'in- 
fipides,  en  penlànt  dire  de  moi  des  cho- 
ies de&v^Qtageufes,  mi  dit  de  .trè3<:avan- 
tageufes. 

Mais  il  n'eft  point  vrai ,  qu'il  n'y  ait 
^point,  ou  xjtfîl  y  ait  peu  de  bonnes  ■Epi- 
grammes  ,  fi  ce  que  Jules  Scaliger  a  dit 
Joes  âeniios^  éfl  vîfritable.    Voici  conniie 
âl  len  a  parlé  dans  fa  Lettre  à  Charles  Sf- 
•irin^  qui  jeft  la 8i.de les  Lettres:  fraiwie 
mt  committas  %t  temerè  uimis  eJettda  feJH" 
.4farim  :  Il  lui  parle  de  l'édition  de  (k  £- 
.pigraiiimes  :  ^àm  id  egi  ccnfulto  uti  emeu" 
*data  arbstratu  tmo  legerentur.     Ex  milli- 
Ams  ferè  Juob$is^  atU  ampliùs^  leâié  f«nt: 
4itinam  bonafide.    id  in  ipfis  curmHmus^ 
-mï  Rallns  ,   vtr  doUus ,  menùr^tm" ,  4utt 
4nHtaret  judichitn  ^  qui  Epigrammu  mlhm 
f€Hlium  negarut.  Et  il  a  fart  imprimer  plas 

de 

^  X.  Manille  «n  rtppoittitt  k   ièntlnieiit  de 
Kjjillus  n'a  pas  voulu  dire  que  ^énéfalement  fax* 
lant  on  n'eût  iamais  fait  de  bonne  Epigiamme,  mais 
-feulement  qu'il  n'y  avoit  point  encore  eu  de  Poète 
■  Epigrammacaîre  qui  n'eôt  fait  que  de  b«nnes  Spi- 
. grammes,  ou  qui  eût  du  moins  auiC  biw  sdaffi  .en 
ce  genre  qu'il  prêtent  que  Téxence  a  fait  diMis  la 
Comédie ,  Lucrèce  dans   l'explication  des  chofes 
jutiucllct,  CauiUp  4^8  les  Hûad^oa^llabes ,  Vir- 
gile 
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éfi  mille  Epigrgmu](Ç^.  Mfiîs  .para)!  ce 
.grand  nombre,  >p  foûtiep^  qu'ii  n'y  ^SQ  a 
i)9tf  xmç  fi^ule^  je  ne  di^  f^  e^çeUfWS» 
maïs  médiocre. . 

Il  n^eft  pourtant  pas  vrai  que  pcrfonne 
n'ait  encore  réuffi  en  ce  genre  de  ftcfie. 
Il  y  a  un  grand  nombre  d*£pigrammes  ad- 
mirables dans*!' Anthologie  (i):  parmi  les- 
^quelles  celle  de  Niobe  de  vîvance  (^\te 
pierre  par  les  Dieux ,  &  de  pierre  faite  vi- 
vante par  Praxitèle  ,  tient,  félon  «loî,  le 
premier  lieu.  Il  y  en  a  auifi  un  grand 
nombre  d'excellentes  dans  Catulle;  diiis 
.  les  Priapées  ;  dans  les  Recueils  dois  «n- 
^îennes  £p^ramaves  publia  pari^itbou  4c 
;Mr  Scaliger;  dans  Martial,  &  dans  Av 
Iboe.  Il  y  en  a  de  très-belles  dans  S^f^ 
Siaz,ar;  f^imu^  Epigramma  ctcttum  df^ij^ 
creditur  À  ^okh^  dît  de  lui  Ji^les  Scg^g^y 
4aas  (à  Poétique:  danf»  Poijtie^;  ^)s  îb 
.Beoibe  ;  dans  Jean  Batide  Am^ltéê  U)  ; 
Av^  Flaminîus;  dans  Sucan^^,  ^  dma 
Jf:  Rerp  Vavafleur. 

Mais  à  proipos  du  PereVava0eur,coQA- 
jzie  il  a  fait  deux  gros  Livres  d'EpîgrM»^ 
9ies ,  il  ne  fut  pas  fatîsfait  de  ce  qu  avgjt 
4it  le  Père  Rapin  au  paûfage  de  fes  R^âfl- 

xion^ 

^îk  éfua»  le  Votaut  Epique  où  U  g)ieç«e  ^  le  pliM^T 
Mit  >  Tibulic  dans  les  vers  d'amom,  ilOMCcAlW 
rOde  &  dans  U  Satire. 

•%  a.  Je  cioi  que  M.  Ménage  fl  veu)«i  dire  Jer6* 
fOp.  VEpifrfmcMluB  du  in«^ns  91^*11  4digne  &  .qpHI 
laisë  p;^  5^.  du  z«  toin<  cft  de  Jqqôme  vLi^akJi^c^ 
ac  vaut  mieux  feule  vicomfa<s^b}fBicat  anc  t()pi^ 
odlcs  de  Jtan  B^pttfte. 


o 
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xîons  fur  la  Poétique  ci-deflus  allégué. 
Et  c'cft  ce  qui  l'engagea  à  écrire  contre  ce 
Livre  du  Perc  Rapiu.    J'ai  fû  cette  parti- 
cularité de  lui-même. 


LXXXV.^ 

Mr.Baillet  n'ayant  jamais  fait  de  versn\fi 
pas  capable  de  juger  des  vers. 

« 

MOnfieur  B  a  i  l  l  e  x  a  écrit  cinq  vo- 
lumes des  Poètes.  II  ignore  les  fi- 
nefTes  des  Langues  dans  lesquelles  ont 
écrit  la  plupart  de  ces  Poètes.  Mais  quand 
illes  fauroît,  n'ayant  jamais  fait  devers, 
il  n'efl  pas  capable  de  juger  des  Poëte^s.  Il 
n'y  a  que  ceux  qui  font  des  vers,  ou  qui 
ca  ont  fait,  qui  puiffent  connoîtrc  toutes 
les  beautez  &  tous  les  défauts  de  la  Poëfie, 
C'e(t  ce  qui  a  été  très*  véritablement  re- 
marqué par  St.  Jérôme  en  fon  Epitre  26. 
Felices ,  inqutt  Fabius  ,  ejj^ent  art  es  ^  fi  de 
illis  foli  artifices  judicarent.  Peëtam  non 
potefi  nojfe^  niji  qui  verjum  potejî  ftruere. 
Je  remarquerai  ici  en  paflant  que  ce  mot 
deQuintilîen  ne  fe  trouve  ni  dans  fes  Ins- 
titutions ni  dans  fon  Dialogue  de  Claris 
Oratoribus:  car  ce  Dialogue  eft  conflam- 
ment  de  Quîntîlîen,  &  non  pas  de  Taci- 
te: ce  qui  a  été  depuis  peu  démontré  par 
Mr.  Pichon  dans  fes  Remarques  fur  ce 
Dialogue.  Il  eft  de  la  Poëfie  comme  de 
la  Peinture,  dans  laquelle  il  y  a  de  certai- 
nes beautez  qui  ne  peuvent  être  apperçuës 

que 
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que  par  ceux  du  métier.  Omnium  quidem^ 
fed  artificum  fraclpuo  miraculo^  dit  Pline  f 
en  parlant  de  la  ligne  d'Apellc  tirée  fur 
celle  de  Protogene.  Et  en  parlant  d'une 
des  peintures  de  Paufias,  il  dit,  Sunt  qui* 
bus  placeat  diligentia^  quéim  intelligunt  jo* 
It  artifices.  Je  raconterai  ici  à  ce  propos 
ce  que  dit  (i)  Elian  dans  une  femblablç 
occadon.  Le  Peintre  Nicoltrate,  ou  plu- 
tôt Nîcomaque;  car  c'eft  aînfi  <^u'il  faut 
lire  ce  nom  de  Peintre  dans  Elian,  com- 
me je  l'ai  fait  voir  dans  mes  Gbfcrvatîons 
fur  Laè'rce;  ce  Peintre,  dis -je,  contem- 
plant avec  admiration  le  portrait  d'Hélè- 
ne fait  par  2euxis,  un  particulier  lui  de* 
manda  ce  qu'il  trouvoit  de  fi  adnfirable 
dans  cette  Peinture.  Et  le  Peintre  lui 
répondit ,  vous  ne  me  feriez  pas  cette  de- 
mande, fi  vous  aviez  mes  yeux.  C'eft-à- 
dlre,  que  pour  bien  juger  delà  Peinture^* 
il. faut  avoir  des  yeux  (kvans;  oculos  erudi* 
us^  comme  parle  Cicéron  ;  qu'il  faut  a- 
voir  des  yeuxartifans;  T£%v/m^  S/xfAa74it. 
comme  parle  Elian. 

Mr.  Baillet  n''ayant  donc  jamais  fait  do 
Ters,  n'eft  pas  capable  de  juger  des  vers» 
Et  il  en  juge  auflfi  très  mal. 

Mais  n'ayant  jamais  fait  de  vers,  il  % 
cet  avantage  fur  ceux  qui  en  ont  fait, qu'il 
n'y  a  point  de  repréfaille  fur  lui. 

Cêrrumpît  fine  taliom  CàUbs.  MftthU 

Càcus  ftrdirt  nen  fottfi ,  qu$i  Ofêftrft 

U 

^  ï.ll  hloit  diie  EUen. 
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Tâetiiuiifi     M  eft  bfeii  aîfé  de  parler  de  rarty  mjîs 
éùartedict'  i\  rft  cSffiiffile  de  pafkt  feîoa  r«t-    11  cft 

îTuiitilieii,  y^*'  r*k6'i  ;  r^i  î^^T/  de  Cbspûlam  font 
fràfds;  eef  virs  de  Ckàpeki'm  hm  lm^Uf> 
fans  :  Msi^  il  fefoif  di^i^  à  Mr.  Bailtor 
cFeiV  ftftré  à»  pfu»  dûu«,  de  plus  aràmy 
de  pitts^  ^frim^.  Erv  un  mot  :  je  fais  ttès^ 
pic^r«lad<é  <ftfe  Mr.  Bailkt  n«  pourroif  p» 
fike  de  ^  bcms  fers  que  les  pltii^  îOKûfféè 
à$  cettx-  q«*il  reprend. 

LXXXVI. 

yàfHfkaPhm  di  4é  dite  fai  diê  ^M  Atr  it*^ 
àéUif  fuUtf  a  féffp  cQntfe  mos^  nf9  fim 
plàsglërieM  q$te  lei  Lkfris  qiltmapi9P 

Otïfiaàf  Bifim  i/É-r.   CVyi  mê  ffi^ 

dofHferh  dé  dire  dé  f(h^  frofi^t  OwwN^^ 
fé'(ptf9n  ^Hfêf^éhf^Xt  ReedtfH  de» fa»» 
ic»  d^altlfulr  (Aj^f  crêwefi  p^Uy  fiiUitkf 
tf  fi  fors  à  P épreuve  de  lé^nfiffê  fm  i$ 
ti^mér  fife  ks  l^MIés  ftiim  fm§  éû^rt^tm 
bémntéf  fût  Pta>oaiUé  pênr  acfiHrir  d»Ufh 
futation ,  lui  J9H$  pkéf  gUtfHWê  âme-  CtM 
éui  000  ékf  fàiff  a  ff  TéUimgë ,  if  et  9e 
htffht  pat  dit  recu^Uif  tmês  kï  PéttéHgmga 
Tome  I.  d^Jiime  que  tes  SatfOm  êftt  f^nd»  à  ^0mé* 

page  9î.      rhe^  pour  en  tirer  avantage  ^  isf  en  entre» 

J*»*»-    tenir  fa  propre  vanité. 

■  ♦•  Mr«A<^E,  Ccft  dû  P«w  Hairicuîn, 

Pri5trc 

5  '•  F'"'///^/*  n'cft  pas  Françoi* ,  flc  {é  Hiis  fôr- 
pris  que  M»  Ménage  ait  iaifGf  f^o:  ce  mot  à  M. 

Bail- 


M 
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Prêtre  de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  dont 
parle  ici  Mr.  Baillet,  en  difantqne  c^ejt 
une  pédanterie  de  dire  de  fin  propre  Onvro/^ 
ge  pt^ an  peut  l* appeler  le  Recueil  des  fautes 
^mestrui.    Car  c'eft  ce  que  ce  Père  a  dît 
dans  la  Préface  de  fon  Livre  des  médail«* 
les,  de  la  première  édition.    Horum  hU 
detegetftur  errores  :  qui  càm  fingulis  ferè 
fimt  dfperji  paginis^  totum  ab  sis  opus  E  R- 
RATA  Antiquariorum  ,   «/  tan^- 
iufolenti  tstulo  jaéianti^  fufpitiê  adh.treret^ 
infiriifi  mérité  potuiffet  :  Comment  un  pe* 
tît  homme  comme  MF.Baiilct  peut^'l  par** 
1er  de  la  forte  d'un  auffi  grand  perfonnt-^ 

Rqu'eft  le  Pcre  Bardouin?  En  vérité 
r.    Bailler  eil   un  homme  bien  inju« 
rirax  (2)* 

Ge  qu'il  a  dfeenfuite,  me  regard^  un?** 
qMnfwnt  :  ce  qnf  paroît  par  cet  endroit  àt 
là  2.  partie  du  Tome  2.  pag.  342.  de  fet 
Jttgtnicitf  da»  Savans.  Mr.  Ménage  dit  ^ 
kft'^méntf  (dafl9  fa  Préface  fur  lVfa{herbe> 
Uttii  jfy  a  gmre  Shommer  fan^ans  doftt 
(fj^ope  fut  ue  Im  ayent  ému/ dans  lemrti 
hfks  des  témoignages  de  lèttr  efthnt:  ^ 
fke-flttfimrs  mêmes  éPeufr'eux  lut  ontfmi 
nùunettf  de  lui  adreffer  leuff  ùuUffu^ 
g0S  :  qu0  uééusméim  tous  kf  témoigué^ê 
df'eflimf  de  tmtt  de  gtâmés  hommes  finà 
hétmoup  m»ins  avantageux  ifa  réputation 
que  les  injures  que  je  ne  fai  combien  de  Pt* 
tits  envieuse  ont  pstbliées  contre  Itti  dans 
h  tirs  Rhnpfidies  :  ^  que  lits  libella  qu*om 

■4- 

BaUlet. 
1  i#  loKMÎeux  ft-die^il  et  la  fetbmsU 
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a  faits  Pour  le  diffamer^  lui  font  infinment 
plus  glorieux  que  tous  les  Livres  qui  ont 
été  faits  à  Ça  louange. 

Ce  que  j'ai  dît ,  que  les  écrits  qu^on  a 
faits  contre  moi ,  me  font  plus  glorieux 
que  ceux  qu'on  a  faits  à  ma  louange,  ne 
marque  aucun  caraâére  de  pédanterie.  Et 
il  ell  étrange  que  Mr.  Baillet  qui  a  été 
Pédan  au  (Zollége  de  la  Ville  de  Beauvais, 
&  qui  e/l  préfentement  Pédagogue  chei 
Mr.  de  Lamoignon,  me  traite  de  Pédan 
à  ce  fujet,  &  le  connoiflè  fi  mal  en  pé- 
danterie. Mr.  de  Balzac  qui  n'étoit  pas 
Cins  doute  un  Pédan ,  a  dit  à  peu  près  la 
même  chofe  que  moi.  Si  la  cbofe  étoi$ 
nouvelle ,  il  fe  peut  que  je  ne  ferais  pas  fir 
ché  de  la  fupprejfion  du  premier  libelle  qui 
nte  diroit  des  injures.     Mais  à  cette  heure 

Ît^ily  en  a  pour  le  moins  une  médioere  Bi* 
liotiéquey  je  Cuis  prefque  bien  aife  qu^tlle 


fans  me  fa 
perfonnes  ne  me  femhle  pas  honteux  ^  parce 
que  leur  ejlime  ne  me  femble  pas  honnête* 
Lirre  u.  C'eft  dans  une  de  fes  Lettres  à  Mr.  le 
t^ttxe  43.  Chancelier  Séguier,  lequel  avoit  réfufé  de 
féeller  le  privilège  d'un  Livre  fait  contre 
lui.  Et  Mr.  Baillet  a  dit  aufO  à  peu  près 
la  même  chofe  de  fon  bon  ami  Mr.  iks* 
préaux. 

Mr.Defpréaux  a  toujours  paru  plus  zélé 
four  ramajfer^  publier  les  écrits  qu^on  a 
faits  contre  lut  de  tems  en  tems  ^  que  Us 
autres  ne  le  font  pour  recueillir  ou  écautetf 
les  louanges  qu^on  leur  donne^    Le  nombre 

de 
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de  ces  libelles  eji  devenu  fi  graud^  qu^ilfu$: 
fiupfonnéd^en  avoir  forgé  plufieurs  lui'tnf*. 
me ,  pour  décréditer  encore  fes  ennemis  d^tt*  ^ 
ne  manière  plus  certaine^  i^  pour  fe  défais 
re  d^eux'-mêmes  par  leurs  propres  mains^ 
£t  quoique  plufieurs  de  ces  Ecrits  faits  cou'* 
tre  lui  foient  allez  à  d'autres  ufages  quer 
ceux  pour  Ufquels  ils  ont  été  faits  ^  Mr^ 
Defpréaux  ne  laijfe  pas  defe  vanter  encore 
d^en  pouvoir  amajfer  de  la  mefure  de  plu/ 
dun  pied  dans  les  trois  dimenfions,     C'eft 
à  la  page  5*40.  de  la  fegonde  partie  de 
fon  quatrième  Tome.  Et  Mr.  Defpréaux 
hii-méme  a  dit  quelque  chofe  de  (èmblable 
de  lui-même. 

Moi,  qu'une' humeur  trop  libre,  vtk  eTprif 
peu  fournis, 

:  De  bonne  heure  a  pourvu  d'utiles  ennemif^ 

Je  dois  plus  à  leur  haine;  il  faut  que  }e  1'^ 
voue  ; 

Qu'au  foible  &  vain  talent  dont  la  Pranor 
me  loue. 

Maïs  Mrr  Baillet  ne  s'eft  pas  contenta 
de  me  traiter  de  Pédan  :  pour  faire  croire 
que  je  fuis  en  effet  un  Pédan,  fl  dit  ea 

ëufieurs  endroits  de  fon  Livre  que  i*ai  de» 
coliers.  Voici  les  endroits,  Mr,  Mena» 
ge  ne  s*efi  pas  contenté  de  ft  voir  le  Maître 
(sf  Ig  Père  nourri ffier  d*une  certaine  race  dé 
Poètes  qti'il  a  élevez  dans  un  des  quartiers 
du  ParnaÛfr  oà  il  s*eji  retranché:  mais  il 
s*eji  faittoëte  lui-même^  pour  fortifier  lef 
leçons  qu^il  leur  a  données  de  fon  Art  Poi^ 
ttque^  far  des  exempter  pris- de  lui-même  r 
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é^  de  fis  rendre  plits  e fixe  aces  ^  flnsfr^^ 
foreiannies  ifes  dtfffflef^  fjfe,  fierté  fttd 
<r  éré  ptfqft^àf  préjènp  Pétat  dts  Pùëfies  âf 
Mt.  Ménare  :  y  Pén  petH  dire  epêellet 
font  ivnte  tOrfetofhie  partie  dmif^deHe  qn'il 
apr/fenré  à  fes  Difciples ,  fcfr.  C*cft  i  kl 
p'agc  444.  &  447.  dtf  Tome  4  partie  ft-^ 

S  mie.  Et  à  la  mSme  page  447.  Ce 
bnfieur  BoHeau  dans  le  tems  fu^H  fe 
ctmtùit-  emere  au  nombre  des  difeiphs  dt 
Mr.  \M\ht^^  lui  ayant  demandé  ^  cem» 
me  À'  fit»  Slaitrey  &c.  Pag.  448-  Cefi:^ 
fni  Javènt  les  obligation f  (fue  les  Maîtref 
ent  dt  prarhr  fonvent  à  lenrs  Eceliers  y 
de  leur  propofer  lenrs  propres  exemples^ 
n\auront  garde  de  foupçotiKcr  Monfuuf 
Mfékagé  ^  la  moi^rdre  vamîé.  Et  è  la 
page  4ç8.  du  Ton.e  4.  parttc  2.  On  peut 
dfre'qweNlhrfie':Y  de  Pinthefne  ejî  un  des 
phts  connus  d'en  ré  les  difàples  de  Mx>nfiéHt 
Ménage. 

'  3<  demande  à  Mr.  Ba'llet  qui  fait  pro- 
feffion  de  ne  rien  dire  de  fon  chef  dans 
fon  Livre  des  Jngemens  des  Savans  lùr 
Tes  princfpaux  Ouvrages  des  Atiteurs, 
dans  quel  Auteur  il  a  lu  qur  j^étoîs  utf 
Pédan. 

Ce  n*îa  pas  été  dans  Mr. de  Baltac.  Mr. 
3e  Bahac  a  dit  de  moi  dans  fon  Poëmt 
for>Mr.  Guyct,  imprimé  dans  mon  U^ 
yrc  Adoptîf  :  o 

2T4C  tilt  puato  quê  funt  refirent  Gutetr^ 
[^  M  E  N  A  G I ,  meliora  tua  reférentur  mB  arti 

Cùm  refens;  fitret  tam  gfato  merfr^te  Câtà 
V   Çârsfs  lier  :f€d  ^  iila  frpbi  Vinus  infidtt  eri; 

Mlâ 
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Mla  Venms  tingms  fâcundas  tMétn  votii; 
Avgrjum  fojftf  qiu  ctndliuti  6  û  zl  r v ai. 

Et  aflfctirs: 

PurédfMfft  pUrjÂ  fétciUs  ijuùfffomk  A  iunki 
Komanufque  lepos  ^  Cecropiiqtêe /aU», 

Sîcjiêhet  illi  potens  Genius  qui  fats  likeUis' 
Dividit:  %y  ànkêi  hoc  ri^êrmn  jocL 

Ce  n'a  pas  été  dtnfr  Mr.  de»  Marets^  Il 
a  dit  de  mor  dams  fes  Lettres  Latines, 

Cçmmoda  quh  >ufcit  CriiiaSf  iirl>4il»  Ms« 

tncent 
,  Vit&geM^  fi^ltiipawm^jitmdmki 

m 

Ce  n^a  p«  été  dans  Mt.  deSaumaifô.  Mt^ 
éé  SaumaiC;  m*a  traité  de  cuhiffinms  dans 
iSé  {>îirertation  fur  PHeroies  IfjfantkHtd 
d'Ueiniius ,  qa*il  m'a  fait  rhonnene  dte 
m*adr  flef . 

Çjt  a'a  pas  été.  dans  Mr.  Bochart.  Ibâ 
dit  de  moi  dans  fon  Livre  des  Colonioa 
des  Phœnicîens,  Livre  i.  chap.  35-.  page 
696.  3mS>  à»  Iremco^fuo-y  nupw.  ita^aU> 
ht/if  ^    eUga^tîJJimi  ingemi  vir  , .  JtgkUus 

•  Ce  vf's:  pas*  àst  dans  -RTr ;  Htfifffasv  II  a 
dit  de  moi  dans  fes  Ppëfies  :  Ammitatum 

,CeiïftrParét^daiïrMt,Héif}twd'.    H 
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m^a  traité  de  vir  foluiffimus^  &  de  vir  ^ 
Ugamùjftml  ingenti  dans  fes  Ânîmadver* 
fions  fur  les  Obfervatîons  de  Mr.  de  Sau- 
maiTe  fur  le  Droit  Âttique  fc  Romain^ 
Livre  vi.  p^e  436. 

Ce  n^ajas  été  dans  Mr.  Payen  Profes- 
feur  en  Droit  dans  TUniverfité  d'Avi- 
gnon. Il  a  dît  de  moi  dans  fon  Tfroâxnr 
mus  ynfimiani  ,  page  ^ôj*.  Ut  notât  vir 
amœnijjimus  M^idiut  menaglus  ^  Àmœm' 
t^aum  Juris  captte  33. 

'  Ce  'n*a  pas  été  clans  le  Père  Commîrc» 
Il  a  dit  de  moi  dans  fa  Fable  de  la  FoKer 

'  Vfnufkrît  tliguntié  pater, 

Cui  Tàhulârum  Mufa  âoHârum  ârttfex 
'"Âhltt  K^fétcetum  fuâd  erat  JE/èfi,  émwm^» 

Ce  n'a  pas  été  dans  Mr.  TAbbé  Hoett 
nonimé  à  TEvôché  de  Soiflbns,  Il  a  dit 
de  moi  dans  fesOb&rvattons  fur  les  Corn* 
mentaires  d'Orîgéne.  f^idc  Lairtium  m 
Zenone ,  i^  in  tum  Obfervaùones  Mgtdn 
Menag'ti  ^  vtri  ^  omni  urbanitath^  dôSn"^ 
»«f ,  (sf  humanitath  génère  ftorentijjtm* 
Et  dans  une  Lettre  en  vers  Latins  qu'il 
m'a  adreffée  : 


Puttr  étme  kpêrumi 


^   Si  vétcat  9  CJ^  veteris  firmtttunt  Jcriftâ  Lâèrtt^ 
J^imnên dijJmiUminu  lon^A efi fahuUidtfa* 

Ce  n*a  p»  été  dans  Mr.  prumérus.  de 
Lîpfîc.  ria  dît  de  moi  dans,  fou  Coîn* 
satemaiire  fur  la  LoiCiocia.  çbapitce  yt^ 
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ioârtna  juxta  ac  morum  elegantid  prafta»'  . 
^Jpmus  vir  IEgidivs  Mënagius. 

Ce  n'a  pas  été  dans  Mr.  de  Mofant  de 
Brieux.  Il  a  dit  de  moi  dans  une  de  les 
Epigrammes ,  cultique  Memagivs  oris- 
Et  dans  une  autre: 

T0t  Charkum  fœcunda  niant  tuafcriftaMï.^ 

NAGIy 

Blandaque  tam  do6lo  follice  JiU  movis  &c» 

Ce  n*a  pas  été  dans  Mr.  le  Mohiei  D 
a  dît  de  moi  dans  fes  Notes  fur  TEpître 
de  Saint  Polycarpe,  page  395*.  Hoc  mm 
Qmn'tno  probatur  Menagh , bonarum  ^  ele^ 
gantier um  literarum  columini  maximo. 

Je  prie  mes  Leôeurs  de  remarquer, que 
lorfque  Mr.  Baillet  m'a  traité  de  Fédan  & 
d^homme  pétri  de  vanité ,  je  ne  favots  paa 
qu'il  fût  au  monde»^ 

LXXXVII. 
Des  Adversaires  M 'ïurnébe. 

■        .  •  *       •  - 

MOnfie^r  ÇA:II.lçt.    Le  prinehêl    r^e 
des   Ouvrages  de  Turnébe^  efi  fims  paitic  a. 
do uie  celui  des  Adverfaires^   •»  Cahiers^  pag*^ 
en  trente  Livres  :  quoi  qu'on,  ne  puij/e  pas 
dire  qu'il  foit  acheva.    Il  y  corrige  i^  tl  y 
fixplique  tant  J^endroits  difficiles  de  toutes 
fortes  df  Auteurs  Grecs  i<f  Latim^  iff  amtc 
tant  de  capacitif  qu^il  eft  difficile  de  dire 
Ji  c^ejl  Pejfrit  ^  ou  ^  c'eft  la  diligence  4e 
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Im  Mr.  èf  êfe.  Marthe.  Et  c'efi  ce  qni 
s  fak  dire  aux  Mïenfa^  qne  c'efi  nn  6fjf- 
vPage  digne  de  Péfefnrté^  Héartmoint  Scâ'^ 
liget  qfii  favôft  aJfeZ  bien  le  ftr'txf  de  "fur* 
néke ,  eonftdéfh  ces  Adoerf aires  comme  nn 
embryon  venu  avant  terme:  Çff  H  atoit 
coutume  d*appeller  cet  Ouvrage  l'avorton 
d^  Tnnid>e:  drfam  p^H  y  reconnoiffcït 
pourtant  les  traits  de  Pefprit  do-  'Ofai  Tur" 
nébe  ' 

NTenage.  Il  efï  vrai  que  Jofeph  Sca- 
liger  ,  dait»  foi>  pre  nier  Scaiîgéran»^  a 
fait  ce  Jugement  des  Adver&ires  deTw-- 
néhc.  "Turnebus  y  virnuKfinms  erac  ^  doe^ 
t'^mufjuê.  Chjus  Âdverfaria  abortivum- 
fœtum  Jùleo  ntimupare  :  p^fuit  enhm  meliàr 

inrnabi.    ax  Turnébc  Iup-m$jmc$  paths  dw* 
c^aze  premkrs  Livres  de  fes  Adverâîie9 
i  peu  près  en  mêmes  termes*    Duodeem 
Adverfariorum  libros  fubltâ  £3?   repentinâ 
^perâ.  confeéios ,  ^  pane ,  immature  abor" 
tu  y  antè  in  lùcem  éditas  qaàm  fat 0s  atque 
conceptos  :  &  ce  qui  fuît.     C*eft  dans  fa 
Dédicace,  d^a  *.  Tome  d«  fts  AdVerfaîrcs 
à  Henri  de  Même.    Mai$  dans  foo  Se* 
,./r    ijoh* iicart^rarife  f>tfg^  hié  Cr)r  ft  çn  |parte 
wranoaf etfwrti»ttt? efi  cds- ternies:  Lèt  1^ 
liemf  C4>mme  l^iBérruT  &  ^ret\,  font  nn 
céapitretom  entier  ,  en  leurs  dUverfes  Le^ 
fom  j  ^nne  petite  cofijeSiure:  {^  fe  màc^ 
qantn  dk  Turm^^  qui  a'phtf  Jans.UffcBé^ 
fhite  qit^emc  ei^  tômt^  fiit  Livre .    ït  i  1^ 

;'  ;  .      ^'  ■  ■  '  •  ^'   P?8P 
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»^  t^  Tnrne^bùs  plnra  hédfef  stvo  libr^ 
i^ant  ytâtaritrs  l'ibrrr  trmnta  fepfem.  Vt 
W  Ibuvcftt  OQÎ  drre  à  Mn  de  Saamaift* 
îûier  ce  LîvT«  nVtbIr  p^  îrfRz  efMmé.  Ma- 
•et  reffimofrÎTîfiiîTnittK:  cxjmme  il  paroftr 
^str  cet  endroîr  du  chapitre  29.  du-  Lîvrtf 
KVTii.  de  ffesr  Dîverfty  Leçons  :  At  texam 
^ukr  obfervatrotti  aliirw  tatdè  d^JJimikm. 
^ictni  enim  r,iihf  quoque  Tiqsvst/^êiv  alU 
jMajnlô  liceat  ?  Vtinar^  quidem  verè  ac  j&- 
rii  poffetn,  Sedut^  qni  dmnas  AriJlateÙf 
Éc  Platoffh'iisrtufey  imharr  non  pot'erant  ^ 
S»jns  gibbum' ,  itHns  qmàdam  or'ts  in  h* 
f  kendo  vttsnm  imîtabênttir  ^  «t^aliquâfal^ 
ttm  in  r^y  tavtornm  virorunfjimiles  ejjenf: 
ita  ego  '^quando  ai  illanr  infinham  niuUi^ 
plicis  dodriniB  copiant  qna  in  Turnebo  fnit^ 
àffirare  non  aufi'.if\  licentiam  quamdam  ih 
hus  in  Jijfimilibus  reffns  conjungendis  hoa 
hco  im'itabdr, 

'  Il  me  refte  à' remarqtier,  oueTurnéb» 
n*avoTt  pas  donné  le  titre  (i*/tdverfaires  i 
ce  Livre.  C'eft  ce  que  j\il  appris  dfe  cet 
cndtoîc  de  fon  Epîrrt  f>édîcatorre  dir  To 
Aie  2.  à  Henri  de  Même:  Nam  pratér^ 
quam'  ((Mhd  non  fatis  liberata  tnendis  55* 
purgatâ  in  àpeYtunf  prodierunt  Adverfaria^ 
tujn  eunf^  imprudente  me^  ignaro ,  inftief^ 
eis  prajcripjerunt  titnlûfn  ,  qni  arrogantià 
[m  isf  Jimtitiiy  me  perpétua  traduceret  a* 
fud  omnes  or  dîne  s  infamiâ:  ut  non  tàntunt 
meorum  peccatorum  ^  qua  illii  in  libris  ni^ 
ptis  muita  feimas  effe ,.  culpa  praftandé 
effet  ^  led  e fiant  aliénée  {tUhitite  ^  temeri^ 
tatis  î'uendapôéKd.  \Eum  ego  tit^ulum  nt  /r» 

'^y  JPemif'iihf»orP4tcWyqifàh  açe^ffi^^a^ 

viter^ 
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Werfue  tuU!  Ut  pr9pe  animum  dejpamdi^ 
vitaque  renuntiavi  !  j£f  tamen  €àm  eo  nth 
mine  apud  tanù  malt  auâores  coMutrertr^ 
mhro  injuriant  exfojiulahtnt  j  quod  ingra* 
tus  ejfem  in  eos^  à  quibus  lauaatus  l^  w 
natus  eJfem.  Vos^  mquam^  ijiam  laudem 
ducitisj  quâ  qui  afficitur  j  turpiùs  y  fœdids» 
quefe  contaminari  putat  ^  quam  ullâcenÇQ^ 
riâ  nota.  Ne  ntulta:  itajibi  in  ea  infcrip» 
tione  belli  videbantur^  ut  vix  tandem  fum^ 
mis  precibus  £3?  obfervationihus  impetrare 
potuerwty  ut  de  Itbri  pfincipto  tam  fieda 
macula  labefque  tolleretur.  Je  remarqae* 
raî  îcî,  en  paflànt,  que  ce  titre  ^Adver^ 
faria  e(l  demeuré  à  toas  les  Tomes  de 
cet  Ouvrage  de  Turnébe. 

Je  conjeâure^  au  refte^  par  la  Dédica* 
ce  du  Tome  premîçr  de  ces  Adverlàîres 
de  Turnébe  au  Chancelier  de  THÔpital, 
&  pir  celle  du  Tome  fegond.à  Henri  de 
Même,  que  Turnébe  avoît  intitulé  ce 
Livre  Obftrvations.  Et  dans  cette  créan- 
ce ,  je  remarquerai  fcî  par  occafion  une 
choie  afTez  remarquable  :  qui  efl ,  que 
François  Hotman  eft  le  premier ,  fi  on 
Ûen  croît,  qui  s'eft  fcrvi  de  ce  tftre  depufs 
uïi  certain  Septîmîus  ,.  quf  viVoît  avant 

Suintilien.  Voici  les  termes  de  François 
otman  ;  qui  (ont  de  fa  Préface  au  Lec- 
teur fur  fes  Livres  Refponjionum  Amîcâr 
islium  :  Nunc  enim  tempus  eft ,  omiffls 
frafationfbus ,  ad  infiitutum  noft'rum  acw 
iere:  dum  tamen  hcc  te^^  LeSor  y  fi  quid 
J^ortè  ad  caufam  intere/Je  putabts  ^  maturl 
fd^op^^f^  t  >»^  primum  Minium  huic  va^ 
\li4rffm  rerumfcriptioniickm  Argentorati 
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liiellum  quemdam  edidiffem  ,  Obiervatio 
num  nomen  impofuiffe  cum  apud  Quimilio' 
num  legijfem ,  eodem  nomine  libros  a  Sep^ 
timio  quodam  éditas  ac  promulgatos.  L'en* 
droit  de  Quintilien  eft  au  chapitre  premier 
du  Livre  quatrième  de  fës  InÛitutions  O- 
tatoires. 

LXXXVIIL 

iP«  Livre  du  Taffe^  intituU  Dîfcorfi  dcl 

Poëma  Eroico.    AdaUtions  an  (hapi^ 

tre  dn  Taffe. 

MOnfieur  Bai  llet.  Tome  4.  par* 
tie  I.  chapitre  1348.  en  parlant  des 
Traitez  de  la  Poëfîe  Itah'enne  faits  par  le 
TafTe,  n'a  point  fait  mention  nommément 
de  fes  Difcours  du  Poème  Héroïque  :  ce 
Qtti  donne  fujet  de  croire  qu'il  n'en  a  y9S 
fl  connoillànce.  Ces  Difcours  font  très- 
bien  faits:  &  ils  font  d'ailleurs  remplis  de 
doârine.  Mais  le  Spéroné  les  vendtqttoit. 
Voici  comme  il  en  parle  dans  une  de  fet 
Lettres  au  Cavalier  Felicé  Paciotto:Ltf4^« 
d9  voi  infinitamefHt  di  voler fcrivere  défis 
PoètUa:  délia  {fnale  imterrogato  moite  fiatê 
iéU  Taffo^  e  rijpondendoilt  to  liberamente^ 
ficome  foglio,  egli  tfàfattéunV^Mmeje 
mandato  al  Si^uor  Scipio  Gonzaga  pet  cop$ 
fua  y  e  non  mta  :  ma  io  ne  chiariro  il  mon* 
do*  Et  dans  une  autre,  au  même  Paciot- 
to  :  Ûal  Signor  Scipione  nonfpero  che  ai^ 
biate  nulla  :  perche  a  mofirar  quello  de  fi 
ufurpa  quel  patzji  (il  parle  dn  Taflc)  fi 
e^etta  cFio  mora.    Ma  ù.gli  dijfi  meUa 
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Mkwvtâf^  cbe  tmttç  era^  nth:  eJeHz^ifeJt^ 
re  i  fmk  fsrim ,  profetizÀtè  cMf$to  Poima 

fifftb  che  i^arte  non  ernjha, 

Mr.  Baîllet  dît  m  txdiM  cbi^re,  pflgtt 
389.  qoe  le  P.  H^>tn  a  écrit,  fn'ityA  an 
ias  ^  du  comique  à  P excès ^  pour  ne  r'tin 
dire  davantage^  dam  les  dijcours  tendres 
y  galans  qiFilfait  tenir  à  anelaues-uns  de 
fes  Héros:  (^  fur  tout  à  Ûlinde  ^  à  So* 
fkronie.  Ce  qui  m'oblige  à  rtfmstrqQCF  ici  : 
quo  Itt  Tafib  Ittî-mime  R*a  pM^  dpt^Kmvé 
cet  Epi  Code  d'OijfIdc  &  de  Sophronie. 
Voluigenio^  ^  Principi  indulgere.     C'cft 

comme  \ï  s'en  excaûe  datt6>  tttitf  d«  fts  XoÈ^ 

L  XXX IX. 

tg  Bmfadiè  ^  imir  fét  JMh.  HaUlm  ÙÊt 
fil  L^  àe$  P^esJfltaUti 

MOB^wB/iiCt/KV  â  âirtli»  tlIM  et 
ceitr  Potte»  cé\ébft%  àwm  ér  LtRe 
ëfs  Pûëœç  d^Ita}ie#  ir  ai  Ammt  étlti^atNM 
facopo  Bonfodio  (f>  de  ^lone,  près  K 
Lac.  dff  Gante:  esc^eite&r'  Poëve  Ijttàik  é 
IralfORw  CT^eft  ce  Jaoobus  BdnfediB»  tfà 
fbt  décapiti^  à  Gcmies,  conmie  M^.  de 
ThoQ  Pa  rrèf-véritaMemeitt  retnafrqné  att 
Livre  XXVI.  de  fon  HMteîre,  page  8o&.tW 
Vti]x\aa  de  Gcirfve ,  en  Tannée  i- flSo.  (2) 
eit  cea  termes  ;  Jncoims  Bmfadhtr  f^ 

ewn 

ir  T.  n  faloit  dixe:de  Salo  fut  le  Lac  de  Garde, 
^^'  %*  hsi  B»ii£adio  fut  exécuté  l'im  1551*  com^ 

me 
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w  (La^lmfn  CapîlupTiin)  eommemonm» 
is  venit:  Séhna  sd  Benofum  natus:  fa^ 
to  ftdejhrnfmf  fcriifendi  génère  in  fitA^ 
tttmajUe  Lingui  clarus*  Sed  tatftas  der 
f  Jrverfi  mwres  ecrrmperimti  ka  mS^  o^ 
mtacendamj  Géffu^^  ctêjns  firbk  Hiftê^ 
êf^  attquùt  mMeorum  fcrtpferst ,  jeemri^ 
Tcuffns  fit^  adkmt  végéta  atste  ,  6^  iw* 
êSâ  fffemfs  r^bore  j  qnod  ad  tdthnmn  m> 
tt  fphrstttm  fervavit:  ffriptd  fiii  id  tem'^ 
tf  ekgmtiffima  efifioîd  :  qmm^  Socnaig 
fi^lâ ,  mHmum  ffan({nillum  ^  intrefi^ 
mt  ad  nfdttem  fe  afferre  êonteftabatnr^' 
ti^cmi  Ammirato ,  dànsi  fom  Rîtraitar 
1  Bonfadîo,  a  écrit  qu'il  fat  brûlé-  Voi- 
les termes:  Non  fa  che  cofafia^entilez^ 
9  neli*  arre  (^  maméfsdeikfirs'nr  LeP^ 
re^  chi  nom  à  ht»  h  Lettere  di  Jacopo 
onfadio  :  dcUé  éuëU  fmelUk  vué  dîplme  il 
go  d^Gardé^  daUeastaii  comrade  e^B  do^ 
^He,  tirar  l^fMa  or^ine^  f  maravigiiofa* 
ente  belja.  Uaèo  né  queflo  tHodo  faggio 
ti  fuo  ftlfcifrmft  htgegttâ^^  fk  emiem  da 
"enovefi  fér  krkw^  ts  hf^  ^Êrnt:  alla^ 
vale  ,  jmMm  m  à  mdiéSB  ^  amto^dato  nobil 
iminciamento.  Ma  trovato  ebe  egli  trra* 
a  larioventà  a^overno  aomi^mriê  di  fmeliù 
he  aîlora  fi  era  tndiritto^  fotto  colore  d^im-- 
ndici  amori  gU  pêfir^  Itr  mamk  oeUaffo:  e 
rravventura  non  tràiM^  fimta  êo^  ^  il 
mdennarolo  al  fuoco,  Del  cattivetto  ;  per 
^éfojfe  meno  fçufahile  ;  fi  leggono  ancor  ri» 
V,  1efmédpmréèrrenda»téJlimÊmanz0d$ 

wW^PtwtO 
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eatefta  fua  inclinazione.  Ma  comin$qu€ 
tuPto  ciè  fi  fuffe  avveftutOj  nonfipuo  con 
occhi  afcsutts  di  lagrime  ricordar  d^uom  taie 
fine  cosi  dolorofo  Çjf  acerèo.     Ondefarà  k€' 

'  ne  trar  quefio  ricordo^  non  dover  chi  cbe 
fia  fer  qualunque  fua  gran  mersto ,  vanor 
mente  a  fe  lufingando ,  fperar  à  fuoi  mis' 
fatti  perdono  ^  o  fcemamento  di  fena  :  pot" 
che  a  di  nofiri  con  pari  pajfo^  e  queflo  mi-' 
fera  eoi  fnoco  in  Genova^  e^l  Frsfuo  col  ca* 
feftro  in  Roma^  vedemmo  terminare  Pinfe^ 

,  lice  lor  vita.  Le  Cavalier  Marin  dans 
deux  Madrigaux  de  Tes  Ritratti  a  écrit  aus* 
fi  que  le  Bon&dio  fut  brûlé.  Voici  le 
premier  Madrigal. 

Arf%t  f or f alla  incautat  ^à  infiUcei 
Infêxx»  focê  di  vietate  vogUê. 
Or  veri&gnêfa  e  mijtrafemcê^ 
Tfigo  dt infâme  arfura^  ecto  m*aceegU$i 
.       Ua  hench'  jiflrea ,  eh*ï  di  Natnra  nitrial 

Jnanirifca  qnefiê  immonde  Spoglie^ 
Cener  non  fia  pero  ^  choU  brnttura 
Pojfa  Uvâr  de  la  mia  famé  ofcura. 

Voici  le  £cgond  : 

•  lû^*Omer6^  e  Marone  la  firitinra 
'  Imitas  pria  vhind»% 

Mê 

^  r.  Ceux  qn!  ont  écrit  qifil  fût  biftlë,  8c  ceux 

Î|ui  ont  écrit  qu'il  fut  décapité  ont  tous  deux  rti- 
on.  Il  fiit  décapité  8c  enfuite  br&lé.  Tout  ce  que 
«et  Meffîeurt  qui  follicitércnt  pout  lui  purent  eb- 
tcaix  fîtt  qu'il  oc  fiuoit  point  hiûlé  rif.    C*eft  ce 

quft 
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If 4  THia  mil*  htctnâio  g  §  mil*  ârfitra 

Imitai  foi  mormio: 

Eii4f  fnda  delfieo; 

lûp  de  U  fiammi  giùco, 

lis  diver/a  camion  d'arder  m  diede  ; 

Elend  M  l'une  g  s  Valtro^  Qanimtd$. 

Il  cft  vrai  qu*îl  fut  condamné  à  être  brû- 
lé: mais,  à  la  follicîtation  de  fès  ami*s;& 
particulièrement  du  jeune  Grîmaldi;  fon 
fupplice  fiit  changé:  (i)  &  il  ne  fut  que 
décapité.  Ced  ce  que  nous  avons  appris 
du  Poëme  Latin  de  Paul  Manuce  ;  inti- 
tulé Àd  eos  qui  Morarunt  pro  falute  Bon» 
fadii  ,  imprimé  dans  le  Deiicia  Poètarum 
Italorum.  Voici  Tendroit  de  ce  Poème 
qui  regarde  ce  changement  de  fupplice  :  ^ 

Exprimittir  tandem  hoc  invito  àJudici\vivHS 
Nt  comhuratur  crefitanti  dtditus  ignu 
Tumfe  carnifict  fivo  Bonfadiits  idtro ,     '     - 
Menti  Veum  ffeâlans ,  animo  imferterritus 
offert. 

ïile  minifleriê  properè  funâfurus  inîquo  » 
Terrihilis  rigidam  fuffendit  ad  akâ  fecurim»- • 

Voici 

que  difent  aiTez  clairement  les  vers  de  Fàlàl  Maaâ- 
ce  citez  pai  M.  Ménage. 

Exprimitur  tindem  hte  iHvit9  À  Judia  >  viytêf  ^"^ 
fie  cemlmrêtftr  trepiténti  Mim  ig^i^  \^ 
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Voioi  la  Lettcc  qu'il  éctSsAtML  noorant: 

if/  Sigffor  GiovsMkaU^  CnmMu 

Mi  pffy  il  morire  :  perche  naj^  mt  part 
di  mentar  tanto  :  e  pur  wCacqueto  del  vUr 
*  d*Iddio  :  e  tni  pefs  awora^  percée  m^o  f«- 
grato  :  non  potendo  renier  fegno  a  tanti  •• 
Jtfiraù  Gentilmmini  che  permiç  ai$9ojM0' 
^  ^  angM/li(ao^  {e  maffiniamente  41  y.  S) 
tdef  grato  OMÎmo  mio.  Le  reuÀo  con  P^r 
4mWriiô^^ra7^e  inanité  :  e  Je  xacçojmmmr 
do  oonfa4mo^  mio  nspou  :  ti  a^l  SigMùrI}r^ 
.menicQ  GrUlo .  ei  al  Signor  CiprioMp  Puler 
wcino*  Sepeîliranno  u  ^orfa  mio  ift  ^ 
JLoreni^o.    E  fe  da  f^^^n^do  (U  làfi^ 

W^  dar  qualche  fe^m  fenz»êfpifiv€nt»^  h^f 
ro.    Repaie  tutuftlici. 

Cette  Lettre  le  trouve  imprimée  dans 
un  Recueil  de  Lettres  Italiennes  (i),  in- 
titulé Lettere  di  diverfi  Uomini  illuflri  rac 
coite  da  diverfi  libri^  impriak^  îo*JB.  #V?r^- 
%'ifo  appre£i)  Fabritio  Zavctti^  çp  iCo^- 

De  Th/ophile  Viaud  y  Poète  Franfoih 

MOnfienr  Bakllet  ,  ta  ciMpitre 
1418.  de  Ton  Livre,  a  écrit  que 
'Théophile  ,  furnommé  Viaud,  étoit 
mort  à  Paris  aprçs  deux   ans  de  jpnToa 

dans 

%  i.  BVe  avoît  psaoi  dè^  Vzn  %S59.k  Yeaife  diot 
un  Recueil  de  même  titre  chez  âabrîel  Giôlito  de* 
Vcffxaiû    Ce  ^  rcftà>laiN  vm  qocklcaildio 

se 
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dans  la  Cendeq^ie  da  PM'î.  Théophi- 
le XHomm  à  Paris  dati«  PHdcd  4e  Jdom- 
sioneacf ,  ()e  l'ai  ouï  <ike  A  Dcs^iapreaur 
qui  k  vk  mourir)  où  Mf .  deMommoreif*- 
çf ,  qui  Thonorok  de  fii  proieéKon ,  lui 
donoa  retiaiteqiiekjjae-rems  après  1* Arrêt 
du  Parlement  de  4^ari$  par  lequel  il  fot 
condamné  à  être  hatml  De  la  forte  qtie 
Mr.Baîjlet  s'eft  ^^ifprimé ,  il  iemble  qQ*il 
ait  voiila  dire  que  Théophile  mourut  dans 
,1a  Concier^rie  du  Palais  de  Pans. 

Mr.  JBaillet  ajoute,   que  c^eft  partica« 
Uécemem  contre  les  accufations  duî^erc 
•Gaiafife  que  Théophile  a  fàh  fon  Apelo^ 
i;îc  ;  ce  qui  eft  véritable.    Mats  le  Perc 
GaraOè  n'eft  pas  le  ièul  Jéfiiite  qui  ait  écrk 
contr^e  Théophile.    Le  Père  Théophile 
Renaud  (i)  Ta  encore  plus  nrialtralté  que 
le  Père  Garaffe.    Voici  comme  il  en  par- 
le   dans    fon    Traité    45?   T'btofhilis ,  -p, 
229.  Theophilus  ViAU©,//^r^^ 
norum  av$  ftoftri ,  Çff  Atheornm  fflancmïê^ 
riorum    figntfer  ^    Qmninm    turphudiffum 
reus  faâus  efl:  iff  ^  quoi  eft  negationh 
Des  veflibulum^  de  negatâ  animée  imnfwr^ 
talhaSe  eft  înfimHlatMs.    Cuimacnlce  ^S" 
'tergenàét ^Ithrum  confcripfit  de  Anima?  îm- 
mortalîtate  :  fed  adeo  eneryem ,  ut  videa* 
$ur  perfuadere  VùlHtJfe  ^  rêvera  animam  ra» 
ttonalem  ejfe  mortalem,     Opus   item  ,  eut 
titulus  eft  PArnaflus  SjUyricus:y«/v<ï>7M<ij» 
vis  AfuUii  y  Luciani^  MjvnanPu  à  j^^, 

M 

ae  fiit  pas  ca^cttté  l'an  i$4; 
4f  z.  jC*eft  T^j/mmd  4tt*il  s!appi$oh  fc  non  fu 
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^fimiliumfcriptornm ,  Camarinas  gravée* 
le^tijjimum^   ^  ad  j$ivenilis  pudoris  cU^ 
dem^  ac  totius  bênefti  exterminium  ,  m 
Diahêli  imcude  fahrefaâum  ,  ètijus  pteUM- 
tijfimi  ingenis  fœtus  eft.    Creds  vix  potefi 
quéftta  mala  fpurcsloquus  ifiejuveututi  in» 
tulerit  :  quà  infamiêus  fcriptionibus ,  qui 
coUoquilty  isf  confuetudine  familiari.  Au- 
dir€  memini  in  arcano  trihunali^  ferè  féh 
pienUs  Phryges ,  déplorantes  Jortem  fuam 
quèd  7'beophUo  Viaudo ,  nequitia  9nyftagog$y 
fietatem  didiciffent\  ^  ad  omnia  propu* 
May  ipfnmqne  atbeifmum^  ejfent  condoce- 
faâi,     t^ir  doéiiffimus  Francifcus    GaraS' 

S^^^  P^S^^  ^^fiS*^^^  j  ^  Pi^i  y  i^  faaâê* 
ram  morum ,  contra  hune  impium  non  una 
fcriptione  certavit:  eâque  nominaîim^  eut 
titulum  fecit  Examen  curiofs  Doârînac* 
Hec  'ïheopbilum  tantàm^fed  etiam  Coa* 
fojtatas  ejus  fortijfimè  exagitavit.  Habuit 
enim  hic  quoque  fuam  Coapoflatarum  qua^ 
drigam  ,  ut,  hauitur  Nicetas ,  agens  de 
Theophilo^  Euaocia  nequitiarunt  adminis* 
tro  :quem  in  Pbotio  evirato  omnia  dijjimu^ 
lajfe  tejiatnr  :  non  item  Sanâium  Ignatium: 
cui  propterea  multa  Çff  gravia  mala  à 
T'heophtli  affeclis  repenfa  funt.  Nec  fecus 
ebtigit  Garajfo  à  Viaudi  combibonibus.  Pe» 
riclitatus  accufationis  capitalis  l/iaudus ,  ob 

im* 

%  I.  Le  V.  Théophile  Raynaud  n'a  pas  (û  oa  n'i 
pas  Toulu  dire  ]a  vérité.  La  maladie  de  Théophile 
ftit  longue  &  j'apprens  de  Choricr  dans  la  Vie  de 
Pierre  de  BoifTat  part.  i.  pag.  36.  que  Théophile  é- 
tant  au  lit  de  la  mort,  &  recevant. viiîte  de  ion  ami 
BoilTat  lui  témoigna  une  extrême  envie  de  mangei 
des  anchoix.    Celui-ci  quicxoioit  ce  mets  fort  con- 

tiaize 
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impietatem  j  ^  S  ocrât  team  noxam  de  ju^ 
veitPutss  corrHptione  j  prafidio  excelUntiJJi'' 
mi  cujufdam Magnat is,  (c*eft  Mr.de Mom- 
morency)  ab  hwmano  hic  tutus  fuît.    Sed 

Î'uia  De  us  non  irridetur ,  Magnas  ille^pau^ 
0  poft  majeftatis  reus ,  capite  minutus  cft. . 
Ejus  verè  cliens  Viaudus ,  nihil  minus  ex^ 
JpeiSanSj  fubita  isf  improvlfa  morte  abiit  im 
îocumjuum  (  l  )  ;  nullis  expiatus  facramen^ 
ils:  magno  injeÛo  ter  rare  omntbus  qui  in 
magifterio  irnpïetàtisjub  eo  meruercmt:  ne 
forte  prccoccHpati  ipji  quoque ,  fubitanea  Çj? 
improvifa  morte  in  Uei  manus  inciderent  : 
ultorem  fenfuri  quem  in  impatientia  expeç^ 
tantem  defpexerant. 

Le  Pcre  d'Orléans  de  la  Compagnie  de 
Jefus,ne  l'a  pas  non  plus  épargné.  Voyea 
ce  qu'il  en  a  écrit  dans  la  Vie  du  Père 
Coton. 

Mr.  de  Bahac  dans  une  de  fes  Lettre» 
à  Mr.  Sébaftien  Boutillîer,  Evéque  d' Ai- 
re, qui  cft  la  14.  du  Livre  premier  de  les 
Lettres ,  ne  Ta  pas  non  plus  épargné.  Voî» 
CI  comme  il  en  parle  :  Ji  Théophile  eut  fui^ 
vi  cette  maxime^  il  vivroit  en  fureté  par*, 
miles  h'jmmes^  Cif  ne  feroit  pas  pourfuivi 
à  outrance  comme  la  plus  farouche  de  tou* 
tes  les  bc'tes  :  mais  il  a  mieux  aimé  finir, 
par  une  tragédie ,  que  d'attendre  une  mort, 

qui 

traire  \  un  malade  le  lui  refufa ,  &  depuis  s'en  re-' 
peotit,  difant,  quand  ]'occ4fîon  fê  pfefenroit  d'ea' 
parler,  que  ces  anchoix  auioient  peut«tre  fauve  Ja 
vie  à  fon  ami,  la  nature  fouhaicant  quelquefois  des 
chdfes  qui  toutes  malfaincs  qu'elles  paroilTcut  lui 
Icroierft  très-falutatTes  par  la  difpoûtion  paiticuliê^ 
xe  où  elle  fe  trouve. 

T9m.VlLPart.L  P 
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qtùfM  inconnue  au  monde  ^  ^  ne  faire  rien 
jjme  des  chofes  ordinaires.     A  ce  que  faf" 
frens^  ^  Ji  le  bruit  qui  court  eft  véritable^ 
fi  s*ejl  imaginé  qu^  il  pouvait  être  ce  dernier 
faux  Prophète ,  dont  la  vieillejfe  de  PEglife 
eA  menacée:  ^  quoi  qu^il  fott  ni  pauvre^ 
C?  qi^ileût  feu  de  fortune  ^  il  a  été  fi  pré* 
fvmtueux  que  de  Je  prendre  pour  celui-là^ 
fui  doit  venir  avec  des  armées  troubler  la 
fmx  des  confciences ,  ^  à  qui  les  Démons 
gardent  tous  les  tréfors  qui  l'ont  cachez  fous 
ia  terre.    Du  tems  qu*il  fe  contentoit  de 
faire   des  fautes  purement  humaines^  y 
jH^il  écrivoit  avec  des  mains  qui  n*étoient 
pas  encore  coupables ,  je  lui  ai  fouvent  mon' 
P^i  qu*il  nefaifoit  pas  d^excelfcns  vers  ,  y 
fu^il  s'*eJlimoit  injujîement  un  grand  pet' 
Jhnnage,     Mais  voyant  que  les  règles  que  je 
lui  propo fois  pour  la  rejormation  defonfty 
iSf,    étoient  trop  févéres  ^  ^  qu^il  ne  pou* 
voit  pas  venir  où  je  le  voulois  mener  ^  il  a 
jugé  peut  "être  qu*tl  devoït  chercher  un  aw 
tre  chemin  pour  fe  mettre  en  crédit  à  la 
Cour  ^  ^  que  de  Poète  médiocre  il  pouvoit 
devenir  grand  Légijlateur,     Si  bien  qu^on 
dit  par  tout ,  qu* après  avoir  renverfé  quart" 
tité  defoibles  efprits^  ^  paru  lofjg^tems  au 
milieu  d^une  multitude  ignorante  ,  il  a  fait 
à   la  fin  comme  un  homme  qui  fe  jetterott 
dans  un  précipice ,  pour  acquérir  la  réptita" 
tion  de  bien  fauter^    Cette  Lettre  eft  datée 
du  20.  Sept.  1613.    Théophile  y  a  répon- 
du par  une.  Lettre  adreffée  à  Mr.  deBal- 
2ac.    Cette  Lettre  de  Théophile  mérite 
d!ôtre  lue.     Elle  eft  imprimée  dans  les 
dernières  Editions  des  Oeuvres  de  Théc- 
phile.  \  Mal- 
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Malherbe  de  fori  côté  a  auffi  ftît  rtieli- 
tîon  de  l'affaire  criminelle  de  Théophilt: 
mais  avec  moins  de  véhémence  qtJt  le  Pè- 
re Garaffe,  le  Père  Théophile  Rcnaxd^ 
Mr.  de  Ba'zac  :  ou  plutôt, fans  véhémen- 
ce.   Car  voici  ce  qu'il  en  a  dit  dans  ni^e 
de  fes  Lettres  à  Mr.  de  Racan  ;  laquelle 
cft  du  4.  Novembre  1623.    Pour  T'Û^^-* 
ie^  je  ne  faurois  que  vous  en  mandir^  €*efi 
une,  affaire  qui ,  félon  la  CQtUume  ,  fit  itn 
grand  hru'it  à  [a  nouveauté.    Ùefms  il  ne 
3^en  efi  preftfue  point  parlé*     Ce  qui  rr^en 
donne  ^us  mauvajfe  opinion^  c^ efi  la  com^ 
dition  des  personnes  à  qui  il  a  à  faire.  Il  eh- 
tcht  pfttlcr  des  Jéfiiîtes:  &  entre  autre!?, 
du  Père  Voifin  &  du  Père  Gafafïe.  Pour 
moij  je  penfe  nnoua  nFVêir  déjà  écrit ^  <t*^^j^ 
ne  le  tiens  coupable  de  rien^   qke  de  f^ avoir 
rien  fait  qui  vaille  an  métier  dont  il  Je'  wèé^ 
Toit.     S^il  meurt  pour  cela  vaus  nç  de'ûés 
point  avoir  de  peur  :  on  ne  vous  prendra 
pas  pour  un  de  fes  complices.    Quoique 
Malherbe  n'eftîmât  pas  )es  vers  de  Théo- 
phile, Théophile  ne  làiiroît  pas  d'eftimet^ 
ceux  de  Malherbe.    Voici  comme  il  ea 
parle  dans  une  de  fes  Ëlégîes: 

Imita  qui  voudra  Icfs  rtertieille«  d'àutftjf. 

Malherbe  a  très-bieti  fait, mais  il  a  fait  {)Our 

lui. 

Mille  petits  voleurs  récorchcnt  tout  en  vie. 

Quant  à  moi ,  ces  larcins  ne  me  font  point 

d'ehvie. 

J'approuve  que  chacun  écrive  à  fa  façoy. 
J'aimé  fiCtcnommée,  &  non  pas  &  leçon.* 
^  "^  Fi  Çci 


34^        A»rTl-BAILLET.   P.L 

.  Ces  Efprits  mandiaDS  d'une  veine  infertile 

Prennent  à  tout  propos  ou  fa  rime  ou  Toa 
ftile: 

£t  de  tant  d'omemens  qu'on  trouve  £n  Im 
fi  beaux , 

foîgnent  Tor  ôc  h  foye  à  de  -vilains  lam* 
beaux. 

Pour  paroitre  aujourd'hui  d'auffi  mauvaife 
grâce 

'Que  parut  atitrefois  la  Corneille  d'Horace. 

Us  travaiHent  un  mois  à  chercher  comme 
à  fîs    ^ 

^  Pourra  s'apparier  la  rime  de  Memphîs. 

Ce  Liban ,  ce  Turban  »6c  ces  rivières  mor- 
nes, 

•  Ont  fou  vent  de  la  peine  àj:etcouver  leurs 
bornes* 

Cet  effort  tient  leur  fens  dans  la  confu&onj 
Et  n'ont  jamais  un  rais  de  bonne  vifion. 

Tien  parle  encore. plus avantageufemeat 
dans  û  Prière  aux  Poètes  de.fon  tems. 

Je  ne  fus  jamais  fi  fuperbe 

Que  d'ôter  aux  vers  de  Malherbe 

IéO  François  qu'ils  nous  ont  appris. 

£t  fai>s  malice  &  fans  envie 

J'ai  toujours  lu  dans  Tes  écrits 

L'immortalité  de  fa  vie. 

Elût  au  Ciel  que  fa  renommée.' 

Fût  aufli  chèrement  aimée 

De  mon  Prince  au'cUe  eft  de  mou 

Soi 
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Son  deilin  loin  de  la  commune 
Scroit  toujours  avec  le  Roi 

Dedans  le  char  de  la  Fortune. 

J*aî  remarqué  dans  mes  Obfervatîorrs 
ftir  Malherbe,  que  Théophile  fe  moo- 
quoit  néanmoins  de  ces  vers  de  Malherbe, 
Cette  Anne  fi  belle  ^  ^c,  &  que  pour  les 
lx>urner  en  ridicules,  il  en  avoit  ainii  pft* 
codié  le  premier  couplet,. 

Ce  brave  Malherbe 
Qu  on  tient  fî  parfait, 
Donnons  lui  de  l'herbe;. 
Car  il  a  bien  fait. 

Mais  comme  Mr.  Baillet  l'a  fort  bien 
remarqué ,  Théophile  pouvoît  conter  au 
Hombre-  de  fts  dî(grace$  ,  d'avoir  vécu 
au  même  tems  que  Malherbe  ;  car  Mal* 
herbe  robfcordfToi^  :  ou  plutôt ,  il  Tei^ 
façoit. 

Je  reviens  à  fon  affaire  criminelle-^ 
eomme  je  ne  le  tiens  pas  fi  innocent  que 
Ta  cru  Malherbe,  je  ne  le  tiens  pas  noa 
plus  fi  coupable  que  Tout  cru  le  Pcre  G»- 
rafle  &  le  Père  Théophile  Regnaud  :  Mc»- 
fieurs  du  Parlement  ne  l'ayant  condamné 
qu'à  un  banniffement.  Il  efl  au  rede  très- 
conftant  qu'il  n'eft  point  l'Auteur  du  Par- 
naflè  Saiyriquc.  Ce  Livre ,  comme  les 
Prîapécs,  eft  un  ramas  de  Pièces  compo- 
fées  par  dîfférens  Auteurs:  car  je  ne  fuis 
{kas  dô  V^ts  de  Mr.  Gutet,  qui  croyant  que 

P  3  Dor 
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Domitius  Marfus  étoit  l'unique  Auteur 
des  Prîapce^. 

J'ai  ouï  dire  à  -une  perfonne  qui  avoît 
connu  Théophile  très- particulièrement, 
qu'il  étoit  l'Auteur  de  la  Sophonisbe  de 
^airet;  &  que  Mairet  la  lui  avoit  volée; 
•A  qu'il  en  avoit  ouï  réciter  Ndes  vers  à 
Théophile,  comme  étant  fes  vers.  11 
tpcut  fitre  que  Théophile  ût  commencé  u- 
'uq  Tragédie  de  Sophonisbe,  &  que  Mai- 
ret qui  le  voyoit  femiliérenaent  (car  Mai- 
ret étoit  Secrétaire  de  Mr.  de  Mommo- 
rency  ,  le  Patron  de  Théophile)  ût  tra- 
vaillé fur  fon  plan  ;  &  même  qu'il  eût 
emploie  quelques-uns  de  fès  vers;  mais 
il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  lui  ait  vo- 
lé cette  Tragédie  toute  entière  :  dont  le 
ftyle  d'ailleurs  eft  très-  diflèmblable  de  ce- 
îlnî  de  la  Tragédie  de  Pyrame  &  Thisbé  de 
Théophile. 

;  Théophile ,  félon  le  Mercure  Fnmçds, 
iROJQnit  le  if.  Sept,  de  l'année  1616,  St 
maladie  commença  par  une  âevre  tierce 
qui  fe  tourna  en  quarte  par  un  remède  en 
4>oudre  que  lai  donna  un  Chymide. 
i  II  étoit  de  Bouffcres  Ste.  Radegonde, 
jirillage  fur  la  rive  gauche  du  Lot:  un  peu 
•«t-dcfliis  d'Eguillon  :  ce  que  j'ai  appris  de 
*cet  endroit  de  fa  Lettre  à  fon  frère  : 

Quelque  lacs  qui  me  foit  tendu 

■        Par  de  û  fubtils  adverfaires, 
.    Encore  n*ai-je  point  perdu 
L'elpérance  de  voir  Boufferes, 
jSikcoix  ua  coupi,  le  Dieu  du  Jour 

«w^-  Tout 
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Tout  devant  moi  fera  fa  Cour 
Es  rives  de  notre  héritage,  &c. 

Ce  font  les  droits  que  mon  païs 
A  mérité  de  ma  naiffancc  : 
Et  mon  fort  les  auroit  trahis 
Si  la  mort  m'arrivoit  en  France. 
Non,  non,  quelque  cruel  complot 
Qui  de  la  Garonne  &  du  Lot 
Veuille  éloigner  ma  fépulturc. 
Je  ne  dois  point  en  autre  lieu 
Rendre  mon  corps  à  la  Nature. 
Ni  réfigner  mon  ame  à  Dieu* 

Ce  frère  de  Théophile  étoît  Maître 
d'Hôtel  de  Mr.de  Mommorency. 

Le  Pcre  Garaflc  Livre  i.  chapitre  14. 
de  fa  Dodlrine  Curieufe,  dit  que  Théo- 
phile étoît  fils  d'un  Tavernier  de  village. 
Ce  qui ,  félon  Théophile  dans  fon  Applo* 
gie ,  ell  une  fuppoiition. 

XGL 

Addition  an  chapitre  de  Mamert  PatiJJon^ 
Imprimeur  de  Paris. 

PAtîJfon  étoit  d'* Orléans^  ^  favoit  quel' 
que  chofe.  Ce  font  les  termes  da 
Thuana.  F'rançoîs  Pithou  dans  fon  Pi- 
thoeana  manufcrit,  qui  eft  dans  la  Biblio- 
thèque de  Mr.  Pektier  Contrôleur  Géné- 
ral des  Finances  ,  a  auffi  remarqué  qije 
Mamert  PatifTon  étoit  d'Orléans.  Le  Poè- 
te Régnier,  dans  fa  quatrième  Satire,  adrei- 
..  P  4  fée 
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fée  au  Poète  Motin ,  a  feit  mention  de  lui 

en  ces  termes  : 

Or  que  dès  ta  jeune ffe  Apollon  t'ait iipprîs} 

Que  Calliope  même  ait  tracé  tes  écrits; 

Que  le  neveu  d* Atlas  les  ait  mis  (busfalyrc, 

Qu'en  l'antre  Thefpcan  on  ait  daigné  les 
lire; 

Qu'ils  tiennent  du  faroir  de  l'antique  leçon; 

Et  qu'ih  foient  imprimez-  des  mains  de  Pa- 
tiflbn  ; 

Si  quelqu'un  les  regarde  8c  ne  leur  fert  d'obs- 
tacle, 

Eftime»  mon  ami»  que  c'eft  un  grand  mi- 
racle. 

Scévole  de  Ste  Marthe  luî  a  adrefR  des 
Ters  Latins,  par  lefquels  il  lui  recom- 
mande rédîtîon  de  fes  Ouvrages.  Jofeph 
Scalîger  luî  a  écrit  la  troifiéme  de  fes  Let- 
tres Latines ,  où  il  le  traite  d'homme  û*  • 
vant  (i).  Cette  Lcttre.de  Scalîger,  pour 
4c  marquer  en  paflànt,  eft  écrite,  ce  qui 
cft  remarquable,  contre  un  certain  Fran- 
çois de  rifle  (2) ,  Procureur  du  Parlement 
de  Paris, lequel  avoir  écrit  en  vers  Latins, 
contre  Jofeph  Scaliger  au  fujet  des  en- 
droits 

9  I.  Il  ne  l*y  tiaîte  pas  de  fâvant ,  en  termes  ex- 
près, mais  i]  Jui  e'crit  comme  à  un  Savant,  1%. Let- 
tre qu^l'  lui  sidrefTe  fuppofant  en  lui  une  éruditioa 
plus  que  médiocre. 

^  2.  Dans  le  fécond  ScAli^erAnà  Jean  de  Vaflanie 
qualifie  Procureur  au  Châtelet. 

%  I.  Il  mouiut  l'an  t6oo.  ce  que  nous  apprenons 
d*iuie  Lettre  de  Cafaubon  au  Jéfuite  Andie  SchoK, 

la- 
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droits  de  Lncain  qui  regardent  l'Aflrono- 
mîe  :  &  lequel ,  au  jugement  des  connot^  . 
fturs,  luravoit  porté  des  bottes  franches* 
Voyez  Mornac  dans  fo»  Fêtsa  Foremfer^ 
à  Tarticle  de  Frattcifcus  InJuUnus  page  75*% 
Mamert  PatifTon  mourut  avant  Tannée 
1606.  (3).  Car  en  cette  année*li  Ehilip** 
pe  Patmbn^.qui,  apparemment ^étoit  fou 
fils,  imprima  le  Recueil  des  vers  d*Amoui 
de  Bertaud  ;  &  le  Privilège  pour  Téditioa 
de  ce  Recueil*  eft  obtenu  f  as*la  veuve  Mar 
mert  Patiifou. 

XCH. 

Âddkion  au  chapitre  de  Nivellr,- 

COntius,  dans  fa  Préface  fur  kCorpr 
de  Droit  de  Nivelle  de  1^76.  parle  ae 
ce  Corps  de  Droit  en  ces  termes:  Si  ve%i 
mkiiêaa^mgrieque  feriptufH  mixtamjucun^ 
difatem ,  quœ^  oculos  ^  memorimn  pafiit 
\^  jHvat:  fi  charta  minime  hihuke  bênita» 
tiiH^^  fandorem  ac  n'ttorem  :  fi  charaéierum 
multiplicem  elegantiam:fi  emendationis  dê^ 
nique  limam  ^  fummamque  fidem  fpeéietis  y 
fatebimini  nunctuAm  huic  Corpori  fimile 
tjmJUcjn  bêuitéUts  eStum  fuijji  :  l^.mecum 

des* 

laquelle  eft  la  250.  de  l'édition  d'Alemagne.  Il  y 
cft  padë-ée  la- mort  dé  Pacitfbn  aitivëe dèox  ao» 
auparavant,  ante  ifitnnium,  La  Lettre  cft  du  ij.Juil* 
Itt  1602.  ce  qui  fiiit  voir  qu'il  mourut  en  iS^m.  & 

2 ne  le  ^atiiTon  dont  il  cft  parle  dans  la  227.  L^tr» 
n  même  Cafaubon  datée  du  i.  Oftobie  l$9\^  aTeft 
ma»  -que  Philippe  ili  de  Mameit^ 

p-  f 
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'dtj^trMtis  fimile    umquam   editum    ii^ 
4fMm  tri. 

.  Voîcî  fou  Epîtaphe  :-  qui  eft  dans  TEgH* 
ft  St.  Benoît  de  Paris:  Ci^devant  ^ifent 
honorables  perfonnes  ,  Séhaftien  Nivelle  ^ 
Marchand  Libraire  Juré  en  PUniverJitéiJ 
Bourgeois  de  Paris  :  i^  Madelmne  Batt- 
§deau  ^  fa  femme  :  qui  ayant  vécn  enfenAle 
•f efface  de  cinquante-cinq  ans ,  font  décé* 
dez:  f avoir  ledit  Nivelle  agi  de  ^Q^anSy 
4t  iç^Nevemà.  1603.  £5^  ladite  Bétud^an y 
âgée  de  78. 

XCIII. 

Ad(^fiom  am  chapitre  de  Jean  Cnta^  Poite 

Latin  d'halte. 

MOnfieur  Bajllet,  Jules Scaliger 
drt  que  Jean  Cotta  avait  compefé  Ces 
E^grammes  fftr  le  modelle  de  celles  de  Ca- 
tuUe^  yc. 

MEKA6E.  Et  Flamînius  diVqne  les 
ivers  de  ce  Cotta  font  encore  plus  doux 
-^ue  ceox  de  Catolïe. 

I 

■     U  fa$  emjue  fui  fenfns  expr orner e  cor  Us, 
Hoc  oqtddêm  dteam  pa$e ^  Catulle^  tuA: 

'     -Bfi  tua  Mufa  quidem  dulcigîma:  Mufa  vir. 
detur  . 

^fk  tamtm  C»tu  âdcur  tfê  mhi. 

Mr. 

1.  ^  j.  Le-CâvttKei  Madii  a  fugtf  eecre  Cpigrisme 
tout  au  moins  paffiible,  plus  iii«lalgcfic  en  ceki-qic 
|fti  M^aagç  qui  pag.  ^ij,  4c  ce  YoUuac  y«iis  abfolo- 
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Mr.  Baillet ,  au  refte,  n'a  pas  traduit 
avec  fidélité  les  paroles  de  Jules  Scaliger. 

XCIV. 

Addition  au  chapitre  de  Fracaflor. 

QUand  Fracaftor  vînt  au  monde,  ît% 
lèvres  fe  tenoîent  ;  à  la  referve  d'une 
petite  ouverture  au  mîk'eu  par  laquelle  î! 
prenoît  de  l'aliment.  Un  Chirurgien  les 
lui  fépara  avec  un  rafoîr.  Et  là-deflus  Ju- 
les Scaliger  a  fait  cette  Epîgramme  (i),: 

Oi  Fracaftorie  yjMjcenti  defuit ,  erge 

Sedulus  attenta  finxit  ApoîU  manu, 

Inde    hauri ,   Medicufque    îngens ,  ingênj^m 
Po'éta , 

Et  magno  facits  omnia  plena  De^: 

Laquelle  a  été  ainfî  traduite  en  Italie^ 
par  le  Cavalier  Marin  : 

jil  Fracaftor  nafeente 

Manco  la  hocca ,  alkra  il  biondo  T>ii 

Con  arte  diligente 

Difua  m  an  gliela  fece^  e  glieC  aprioi 

Pot  di  fe  glteV  empîo, 
^inct  ei  divin  divenne  :  ed  egudtmenîè 
Di  doppia  gloria  in  un  giunfe  à  la  mitai 
E  FificOf  ePoetfk 

ment  que  de  toutes  les  Epîgrammes  de  Jule  Scalî • 
jgcx  U  A*y  eii  ait  pas  une  feule  médiocxement  booMV 
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xcv.. 

Mr.  Baillet  n'a  pas  fu  rHiftolre  du  diffé- 
rent Centre  le  Cavalier  Marin  ^  le 

Murtola. 

Tome 4.  "^  if  Onficur  Baillet,    Le  Murtola 
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artic"*!.'''  1^ M. prétendant  empêcher  le  Cavalier  Ma* 
ag.53<*     rin^  nouveau  venu  dans  la  Cour  de  Savoye^ 
^pit«      ^  s*injinuer  dans  les  efprits  ^  cùmmenfa  pax 
faire  fa  Vie,     C^étoit  une  Satyre  dans  la^ 
quelle  iidéchiroitfa^ réputation ^  £3?  tâehoit 
de  décrier  fes  vers^  aujfi  bien  que  f es  ac- 
tions.    C^ejh  peut-être  ce  que  Pon  appeJlej  la 
Marineide, Rifate,  7^  nous  fuivons  le  Cras^ 
fi.     Le  Cavalier  Marin  fit  pour  lui  répon» 
dre  la  Murtoleîde,-  Fîfthîatç;  qu*il  rem" 
flit  d*un  [el  fort, acre  ^  fort.p  cquanU  De* 
Jorte  que  b':en  que  Murtola  eut  fait  une  re- 
jplique ,  qui  félon  le  Ghilini  ^  le  yufiinia- 
ni  y  n^e/i  autre   que   la  Marin eide  \  qiCtls 
prétendent  avoir  été  précédée  de  la  Murto* 
leide ,  il  ne  laijfa  pas  de  demeurer  anffi  ri- 
dicuU  que  le  Mari  ni  Pavoit  fait.     Ceft  ce 
qui    P obligea    de   recourir  à    Parquebufe. 
D* autres  Auteurs  Italiens  donnent  un  autre 
ordre  à  toutes  ces  Pièces  Satyriques.    Ils 
difent  que  Parquebuzade  produifit  la  Mur- 
totéide^  ^  que  Murtola  s^éiant  fàuvé  h 
Rome  au  Jortir  de  la  prifon^  répandit  de 
loin  par  la  Marinéide,  :.  ce  qui  pareitplus 
^rai-femblabh . 

M  E  N  A  G  E.  Encore  utie  foîs ,  Mr.Baîl- 
Ict  n'a  point  lu  d'orîgînanx.  Il  n*a  vu,  nî 
laMurtoléîde,  nî  la  Marinéîde.    S'îl  a- 

voit 
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veît  vu  ces  deux  Ouvrages  imprimer  enr 
femble  ii>.  douze  à  Francfort  en  1626^ 
chex  Jean  Beyer,  il  auroit  appris  par  ce 
titie  de  la  Marinéide,  la  Marineide^  Ris'^ 
pofta  che  fa  il  Murtola  al  Marino  ^  &  pac 
ces  vers  délia  Rifata  prima  ^. 

Jo  mi  rido ,  Marsn^,.  di  quanti  mai 
Safpi  contra  me  far  verfi^  0  Fifchiate» 

Que  la  Murtoléide  a  précédé  la  Mari^ 
néide.  Il  efl  aufii  confiant  que  le  Murto- 
Ja  ne  publia  la  Marinéide  qu'après  le  coup 
d'arquebufe  qu'il  tira  au  Marin.  Ce  qui 
paroît  par  cette  Lettre  du  Marin  au  Con- 
te Fortuniano  San  Vitalî. 

U  Murtola  ,  ancorchc  fi  vedejfi  da  me 
mdto  Jlrappazzatat^  e^  heffato  con  tante  fi^ 
fihiate ^.e  fi  accorgejjj:  d^effer  divenut<f  fa» 
vola  e  obbrobrioy  non  folo  délia  Corte^  ma 
S  tutta  la  città^  il  tutto  non  dimeno  diffi^ 
tnulava  :  e  fe  bene  in  apparenza  fi,  vedeva 
turbato  ,   dimoftrava  Perè  una  fiemmatica 
fofferenza.     Ma  finalmente^   ejfendo  ftato 
licenziato  dalfervizio  di  S*  À,  non  àfapU"     H  éMt 
tu  più  contenerfi^  ma.per  aver  perduta  la  î'^if'^? 
raztone^  e  dtventato  veramente  trraztoné^  SaYoyc/^ 
/e,     E  perfuadendofi  ejffrgli  eio  avvenuto 
fer  opéra  mia\  {corne  s* io  avefii  tanto  d^aU" 
torità  con  quejio  SereniJJimo  Prencipe  che 
fùteffi  fare  e  diffare  ogni  cofa)  nèfapend^fi 
lesuar  quefta  imprejfione  dalla  mente  ^  fenZA 
çjunfiderare  il  juo  poco  merito ,  ^c.     Du*' 
menicapaiïata,  che  fu  il  primo  di  Febraic^ 
'vigilia  délia  Purificazione  délia  Sanûjfima 
Vergine ,  giorn9  per  me  fempre  memoraiHey 
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fit  /a  Jirads  maeflra ,  prejfo  la  piazza  pt^ 

Uica^  poco  innsHzi  aUe  24.  ore ,   mentre 

th^io  éu  lui  non  mi  gnardava^  mi  npfofih 

€9n  una  pifiolotta  ^  <arica  di   cinque  p^lle 

htm  groffe^  t  di  fita  prsprid  mano  ,  moltù 

da  vtcino^mi  tiri  égHavoUadelta  vita.  DeU 

le  palle ,  tre  ne  andarono  a  colpsre  la  porta 

£una  bottega^  ch*anc9rafe  ne  vede  fegna- 

ta:  Paisre  due^  mi  paffarono  firifciando fu 

fer  lo  broc  cio  finijlro  ^  e  giunfero  à  fer  ire  il 

iBraida^  giovane  virtnojo^  ben  nato^  e  nji$ 

farziale  amico  :  iljuale  mi  era  allora  al  lâ^ 

t0y  e  veniva  mec4> paffeggiando'talcheptac' 

aia  a  Dio  che  la  fcampt  y  ^c.     Appena  fn 

in  piazza^  ehe  die  de  tragli  sbirri,    E  non 

oftante  che  fi  ritrovajfe  addoffo  {pitre  la  pi" 

'fiold)  un  fufetto  Inngo  due  palmi^  col  qnale 

•fi  poteva  per  aventura  difendere ,  infemma 

fn  prefo  :  e  tutto  pefto  dal  popolo ,  fu  cândat* 

to  in  prigione  :  dove ,  fenza  altra  tortura , 

fubito  confejfo  e  ratifico  d*avermi  tirato  con 

animo    deliherato    d'ammazzarmi  :  affet' 

mando  ,   che  quando   aveffo  potuto  ,   tutt(i 

€be  fujfe  Jlato  fîcurtjfimo  di  morire ,  mi  tf- 

vrebbe  dato  di  bel  mezzo  di ,  quando  io  era 

in  carroza  col  Duca  e  coi  Cardinalt,  Loda- 

to  Iddiê ,  la  cofa  à  riufcha  in  guifa  cFio  la 

poffo  fcrivere  e  raccontare.  Quanto  in  ques' 

ta  cofa  fento  d^affanno ,  è  da  una  parte  il 

tnale  delt*  amico ,  ilqual  mi  preme  in  fino 

j«/i'  anima:  parendomi  che  fenza  colpa  ab' 

■  Ha  patito  per  me:  e  dalP  altra ,  la  voce 

•  tbe  va  Jpargendo  quel  furfante  ^  per  coprir 
ia  fua  inviaia  e  ifcufare  lafua  malignita^ 

•  tVio  Pabbia  con  Poèfie  ingiuriofe  e  infamar 
torie  effefo  neW  onore  délie  forellc.     E  Id- 

di^ 
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jRofd^fe  mas  w  alcuna  fcritfnra  ds  qutlk 
mie  hurlefche  o  frapfMffaU  i  termim  del  re^ 
dieolo  e  délia  piacevolezza  :  parefgdomi 
4fueJlo  un  modo  affai  dolce  fer  mortificétre 
iajua  arrogaftza.  Ne  anche  tant*  êhre  forer 
trafcarfo ,  s^eglifiejfo  cenParlamemi  faperbi 
cd  odiofi,  pon  mî  avefle  provocato,  &cv 
Defidero ,  che  fi  fappia  da^li  amtci  ;  e  fpe^ 
tialmente  dal  mio  S4g»or  Stigliani^  il  qua** 
le  à  da  fcufarms  ^  fi  trafportato  dalle  pajjio" 
ne ,  prefi  di  ht  ilfofpetto  che  prefl  :  pBtche 
dopo  il  Juccejfo  di  quefto  fatto  ,  o  faputa 
quel  che  prima  io  non  fapeva ,  cioè  ,  che  cos^ 
tui  avea  fatte  ,*  non  mica  délie  compofiziont 
da  hurla ^  ma  délie  Pafqninate  ffacc'tatiffi^ 
me^  e  mandaule  in  qui  e  in  /i.  Hafia  egli 
à  voluto  rendermi  fifchiata  per  fifchiatàT 
poiche  in  effetto  ancora  mi  pfchiano  Vorec* 
chie  délia  fjparata  chefece  lahotta;  laquale- 
farve  quafi  una  artiglieria. 

L'Adoné  du  Cavalier  Marin  étoi't  ori- 
ginairement dédié  au  Maréchal  d^Ancre. 
C'eft  ce  que  j*aî  appris  de  Mr.  Bautru^ 
qui  en  avoit  vu  la  Dédicace  ;.  laquelle  il 
m'a  autrefois  récitée. 

J'ai  appris  de  Mr.  Chapelain  ,  que  |? 
Cavalier  Marin  étoît  le  premier ,  ou  du 
moins  un  des  premiers;  qui  avoit  intro- 
duit les  trois  rimes  dans  les  Tercets  des 
Sonnets'. 

Le  Cavalier  Marin  ne  fe  tenoît  pas  \nr 
férieur  au  Tuflè.  C'eft  ce  que  j'ai  appris 
de  cet  •  endroit  d'ime  Lettre  du  Cavalier 
Marin  à  Bernard»  Caftdio  :  Sia^mi  leci* 
to^  in  confidenza^  di  rompere  il  freno  del-* 

la  rmdej^ia^  c  difmoderarf  alquanto  in  ar^ 

il/.  '   -     rd- 
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r9gmÊZ4,    Iddio  mi  doti^  la  fua  merr^, 

éPjntellett0  taie  ^  chefifenU^btle  à  eomfof^ 
V€  Poëma  mon  meno  eceellente  di  quel  che 
Jiabbia  fatto  il  Taffbt  e  s*io  dicejji  chè  già 
CofaStOj  e  che  lo  fard -comparire  allaJuce\ 
riavuti  ch*i^avro  i  tniei  fcritti  y  non  dira 
fprfe  mentitd'    Ceft  i  la.  page  1 78. 

XCVL. 

Addition  OH  Ciapiirt  dé  St.  Amant. 

SAînt  Amant  récîtoît  fort  bien  des  vers> 
mais  ilyavoît  beaucoup  de  défauts  dans 
ceux  qu'îl  fiéfoît.  Et  c'eft  de  lui  dont 
Gombaud  a  voulu  parler  dans  cette  Epi- 
gramme  : 

Tes  vers  font  beaux  quand  tu  les-dis^ 
Mais  ce  n*eil  rien  quand  je  les  \\$. 
Tu  ne  peux  pas  toujours  en  dire. 
Fais  en  donc  que  je  puilTe  lire. 

H  étoît  fils  d'un  Gentilhomme  verrier. 
Et  c'eft  de  lui  dont  a  voulu  parler  Mar- 
nard  dans  cette  autre  Epigramme  : 

Votre  noblcfle  cft  mince; 
Car  ce  n'eft  pas  d'un  Prince;. 
Daphnis,  que  vous  fortci. 
Gentilhomme  de  verre, . 
Si  vous  tombez  à  terre  1-. 
^dtealçs  qualiteZ|. 
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xcvir. 

Addition  au  chapitre  dt  Minandre*. 

AU  fujet  du  talent  qu*avoît  Mdnan- 
dFC  le  Comique  de  bien  caraâérifcr 
les  Perfomiaiçes,  Mr.  Baillet  peut  ajouter 
ces  vers  de  Ménatidre  le  Byzantin ,  dans 
tefquels  on  demande  à  la  Vie  &  àMénau» 
drc  qui  d'eux  deux  eft  l^brîgîfial: 

Ces  vers  font  citeï  par  ](es  Interpcete^ 
^Hermogéne  à  la  page  38. 

XCVHI. 

l^lujteurs  erreurs  de  Mr.  Baillet  touchant 
le  Poète  Licentius^  compatriote  ^parent  ^ 
(sf  difciple  de  St.  Au^uftin.  Mr.  Bail-- 
let  n^ejifoint  Janfémjle. 


Onfieur   Bail- let.     Je  pourrais 
aujji  ne  pas  omettre  Licentius ,  Afri' 


M 

cain  d^Hippone ,  ï^àmi  de  St.  Auguftin  :  qui 
le  confidéroit  prefque  comme  fon  Maître.  Il 
eft  vrai  que  fes  Hymnes  font  péries  ,  avec 
quelques  autres  de  (es  Pièces.  Mais  il  nous 
eft  refté  de  lui  une  efpéce  de  Poème  galant 
£sP  profane ,  dei  Amours  de  Pyrame  isf  de 
*iifisbé  :  dont  leftyle^  au  jugement  du  Pe^ 
rie.  Briet^  eft  aje&  obfiur  ^  ajfez  bas: 

n'ayant: 
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lif  ayant  aucune  qualité  qui  fuijfe  le  rendu 
conjidérable. 
Ménage.  Tout  cela  eft  faux. 

IfScilliit*     Pwgula  piâlorum  9  veri  nihil  ^  omnia  fiSia, 

Il  cil  faux  que  Lîcentius  fût  d'Hippone, 

Il  étoit  de  TagaAe:  car  &  lui  &  St.  Au- 

guilin  étoient  d'un  même  lieu  :  comme  il 

le  dit  lui-même  dans  Ton  Pocme  à  St.  Âu- 

CetteLet-  guftin ,   inféré  dans  la  Lettre  26.  de  St. 

îr2?!df   AuguQin,  qui  lui^cft  adreffëc. 
•^  •  ••  * 

des  Peilu  ^^^  ^^^  frdterea  qui  ah  una  ixfurgitnus  urht , 
Bénédic-  crc. 

^^d  î^i'  ^^  d0mm  una  tutit,  qm  /ànguime  mgmnr 
4itWdc   ,  ***'• 

•**^       ^'    Et  St.  Auguflîn  étoît  de  Tagafte.  Mais 
il  eft  vrai  que  Lilius  Gyraldus  a  fait  Lî- 
centius d*Hîppane:  &  qu*en  cela  il  a  été 
fuîvî  par  Gérard  Voflîus  &  par  Borrichîus 
dans  leurs  Poètes  Latins ,  &  par  le  Pcrc 
'  Brîet  dans  fon  Acutè  Héla  Feterum  Poe- 
.  tarum.  Et  c'eft  ce  qui  a  trompé  Mr.  Bail- 
ler. Le  Père  Brîet ,  pour  prouver  que  Li- 
centius  étoit  d'Hîppone ,  &  non  pas  de 
.Tagafte  ,  dit  que  St.  Auguftin  Tappelle 
tsvem  funm^  &  non  pas  concivem:  ce  qni 
cft  dît  fans  raifon  :  c'tvis  fignifiant  un  cou- 

f  cîtoien  :  &  concivis  notant  pas  un  mot  La- 

tin ancien. 

Il  eft  auflî  faux  que  St.  Auguftin  con- 
fidérât  Lîcentius  comme  fon  Maître.  Cé- 
toît  au  contraire  Lîcentius  qui  confidéroit 
St.  Auguftin  comme  fon  Maître.  Et  il 
rétoit  en  effet.  Ce  qui  paroît  par  ces  vers 
de  Lîcentius  à  St.  Auguftin., 
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-—  Jacet  omnis  enïm  mea  cura  UgenM 


Te  non  dantemannm;  c  ccnfurgere  foU  vt* 

retur^  ts'c, 
Terto^  MMgifter^opem:    ac  tune  défère  virtê^ 
Invalidas  t   C^c.  ,? 

3ed  tecum  reput  ans  tua  candîda  vit  ha  Magjiii 

fer,  vCf 

Et  par  ces  mots  de  la  Lettre  de  St.Paur 
lin  à  Romaaianus,  père  de  Licemîus  :  CA 
ùnam  hcec  nnnc  Dom'snt  tuba^  quâ fer  Au^ 
gujl'tnnm  intonat ,  filïi  noftri  Licent'ti  imr- 
fulfet  a$tditus ,  i^c.  Tune  verè  Jibifum^ 
mus  Chrijli  Pontifex  Auguflinus  videbiturz 
fulaje  tune  ^  exaud'ttttmfentiet  ah  excet^ 
foy  ji  juem  tibi  dignum  genuit  tu  literis^ 
buHC  Jib't  digne filium  fartât  in  Chrijio,  Et 

fir  ceux-ci  de  la  Lettre  du  même  PaiiUa> 
Liccntîus:  Audi  ergo^  fils^  Ugem  patru' 
tut  :  id  eji  y  fiden^  Augufiini  :  Q  uoli  rom 
fellere  conji/ia  mairistua:  ptod  aquè  uo^ 
men  in  te  Augujiini  pietas  veudicat  :  qm 
Se  tantillum  geftavit  fiuufxo^  ^  à  parimi^ 
lif  primo  laSle  fapientia  fecularis  insputum^ 
Kunc  etiam  fpirttalibus  laéiare  ^  euutrire 
Domino geftit  uberibus.  Et  par  cçs  autres: 
qui  font  de  fon  Elégie  ai^mâmeLicentiusr 

Tttnc  remmfceris  fruftrh  fatrîs  Augufiini 
Contentffijfe  delens  veridicos  monitus. 

Mr.  Baillet  ajoute  ,  que  les  Hymnes. 
de  Licentius  font  pérîes.  Et  moi  je  lut 
foûtiens  que  Licentius  n'a  jamais  fat 
d'Hymnes.  Lîlîus  Gyraldus  a  trompé *M» 

Bail* 
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BaîllctCO,  en  dîfant  qu'il  en  avoît  faft» 
St  il  a  trompé  de  même  VoiDus,  Borri- 
chîus,  &  le  Perc  Brîet,  qui  fur  fa  foi  ont 
^it  la  même  chofe.  Lilius  Gyraldus  a  é- 
cnt  qu'il  avoitauffi  fait  des  Lettres  en  vers. 
Il  ne  paroît  point  que  Lîcentîus  ait  fait 
tf autre  Lettre  en  vers  que  le  Poèfme  àrSt. 
Augudin  dont  nous  avons  parlé. 

Mr.  Baillet  ajoute  encore,  que  de  tous- 
les  Poèmes  de  Licentius,  il  ne  nous  eft 
refté  que  celui  des  Amours  de  Pyrame  & 
de  Tisbé.  11  eft  très-faux ,  fauf  le  refpcd 
que  je  dois  au  caraâere  de  Mr.  Baillet, 

Îue  le  Poème  de  Pyrame  &  de  Tisbé  de 
rficentius  exîfte.    Il  ne  s^én  trouve  pas  ua 
ftul  vers.    Et  il  ne  paroît  pas  même  que 
ce  Potme  ait  été  achevé.    St.  Auguflin^. 
n'en  parle  que  comme  d'un  Poëme  com*» 
mencé.  Il  dit  à  Licentius  dans  fon  de  Or^ 
dine.  Livre  premier,,  chapitre  quatre:  Ex- 
pugnavi  ne  cum  Pyramo    ÇsP  7/j^r  collt' 
quereris.     Et    au    chapitre    huitième  da* 
même  Livre  :  Ubi  fe  Pyramus ,   Ç^f  illa 
ejusfuprafeminecem^  ut  cantaturus  es  in* 
teremerint ,   in  dolore  spfo  quo  tuum  Car- 
men vehementiks  inflàmmari  dectt^  bahes 
çommodijfimam  oportunitatem. 

Ce  que  Mr.  Biiillet  a  écrit,  que  le  ftyle 
de  ce  Pocme,  au  jugement  du  Pcre  Briet, 
eft  aflcz  obfcur  &  alfex  bas ,  eft  donc  auffi 
très-faux.    Le  Père  Briet  en  jugeant  du 

ftyle 

%i  I.  ?eat-ctrc  auflî  eft  «ce  Crinitus  qui  a  trofli- 
£é.fic.Gyialdus&  Bailler, 
f.,  2.  Cç  vcK  a*cft  Pas  du  caxaâéie  hexoïque ,  les 

aoii' 
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'ftyle  da  Pocme  de  Liccmîus,  a  entcndii 
parler  du  Poëme  de  Lîcentîus  adre/Té  à 
St.  Auguftin,  &  infifré  dans  la  Lettre  de 
St.  Augaftin  à  Licetitius.  Il  y  a  au  refte 
de  très 'beaux  vers  dans  ce  Pocmc.  Ce-, 
luî-cî  entr'autres,  au  fujet  deProtéc,  eft. 
admirable  (2) , 

Sfumat  êper ,  flult  mdd  ,  frémit  ki  ,  fibil4t 
anguis. 

Et ,  pour  le  marquer  en  paflfànt,  j'aî  quel» 
qu'opinion  que  Bucanan  a  vifé  à  ce  vers, 
en  difànt  dans  le  Prologue  de  fa  Tragédie 
de  St.  Jean  Battiâe, 

Veterts  Foetét  MàUntur  Prêtée 
Qtéemdam  fuijle  f  qui  fe  in  omnes  verterei 
Tortnéis ,  nec  ullis  xentineri  vinculis  ' 

Pâjfet:  liquentBs  nune  in  un  Jas  dam  finit  i 
JJunc  flamma  ftrtdet  f  nunc  férus  rugît  Ue, 
Viret  arhor^  horret  urjus^  nnguis  fibilat* 

Comme  Mr.  Baîllet  a  donné  degran-' 
des  louanges  à  ces  Mcflieurs  de  rort- 
Royal  qu'on  appelle  Janfénîjies  ,  &  que 
d'un  autre  côté  il  a  fort  maltraité  les  Re« 
vérends  Pères  Jéfuites ,  qui  font  leurs  An* 
tagoniftes,  on  a  cru  qu'il  étoît  Janfénifte^ 
£t  en  cela  on  lui  a  fait  beaucoup  d'hon* 

neut. 

mots  y  font  rapportez  les  mis  aux  antres  avec  trop 
d*^atfe&ation.  C*eft  un  vers  de  Grammairien}  un 
vers:te<:hnique,  Vixgile  n'auroit  cu^axdc  4^ea'faiIC 
4iiipaxdl| 
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neor.  Il  ne  mérite  pas  de  Tétre.  Ces  Mes* 
iieurs  ont  de  Téruditioa  :  &  il  n'en  a  point» 
ils  ont  du  jugentent:  &  îi  ii*en  a  point* 
ils  ont  de  la  candeur:  &  il  n'en  a  point* 
Ils  écrivent  correâement  :  &  Tes  Livres 
font  tous  pleins  de  fautes  de  Langue,  lis 
ont  de  Thumanité  &  de  l'honaêteté  :  &  Mr» 
Baillet  eft  un  homme  fauvage,  qui  ofFen- 
"  tk  tout  le  monde  de  gayeré  de  coeur»  Il 
eftd'aîlleurs  tout -à-fait  étranger  dans  l'his- 
toire des  Livres  Anonymes  de  ces  Mes- 
fi^ars,  &  dans  celle  de  leurs  Livres  impri* 
met  fous  des  noms  fuppofei.  Il  dit  à  la 
page  5'04.  de  fon  2.  Tome  part.  3.  qu'on  at- 
tribue àMr.  Arnauld  la  Traduâion  du  Li- 
vre du  Sacerdoce  (i) ,  compofé  par  St. 
Jean ChryfoftcMne.  Elle  eft  deMr.  kMafi- 
tre.  '.  Jl  dit  à  la  page  fuivante,  que  laTn- 
duâion  du  iv.  &  du  vi.  Livre  de  TEneide 
eft  de  Mr.  de  Sacy.  Elle  eft  de  Mr.  Dan- 
dilly.  Il  dît  à  la  page  5-04.  du  même  To- 
me, 


^  I.  Ces  méprifcs  touchant  les  Auteurs  de  Fort- 
Royal  ayant  été  reconnues  &  corrigées  par  Baiilet, 
M.  Ménage  qui  a  vu  ces  corrcâicos  pouvoir  fup- 
piimcr  fa  remarque. 

Ç  2.  Dcfportes  devoit  fa  fortune  à  fa  Poè'Ge,t«ut 
le  monde  en  convient.  Elle  lui  avoir  acquis  en  bé- 
Bcfices  de  autres  biens  trente  mille  livres  de  rente. 
Régnier  neveu  de  Defportes  Sacixe  9»  dit  que  (on 
Oncle  avoit  acquis  par  fes  vers  dix  mille  ccusde 
icnte.  Si  Mr.  Baillet  s'ctoit  contenté  de  dire  cela, 
îLn'y  auroit  eu  rien  à  glofer ,  &  chacun  demeure- 
loit  d'accord  avec  lui  de  cette  vérité, mais  ilTatel- 
l^ent  altérce  en  pluficurs  endroits  de  les  livres» 
ëc  a  rapporté  fur  ce  fait  tant  de  circonftances  diflé- 
joentcs  les  unes  des  autres  qu'on  ne  fait  à  quoi  s'en 
tfcriir.  Apres avorr  dit,  pag.  565»  du  tdme  r.  part.!, 
fax  ime  note  qu'il  a  mife  en  marge ,  que  Dei^oiteia* 

Toit 
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me,  que  la  Traduâîon  de  rOflSce  da  St.' 
Sacrement,  eft  de  Mr.  de  Sacy,  clleeft' 
de  Mr.  le  Maître. 

Mais  rien  nejuftifie  mieux  que.Mr.  BaH- 
let  n'eft  point  Janfénifle,  que  la  Remar* 
<}ae  que  je  viens  de  faire  au  fujet  deLicen- 
tins.  Car  il  paroît  par  cette  Remarque  que 
Mr.  Baillet  n*a  jamais  vuSt.Âttgudin,qai 
eft  le  Patriarche  des  Jaufénilles. 

XCVIII. 

Ce  que  dit  Mr.  Baillet  que  Defportes  &t  û^ 

ue  Abbay'te  de  dix  mille  écm  f9ur  fes 

vers ,  n*eft  pas  véritable, 

MOnfieur  Bai  llet  a  écrit  à  la  page 
^6S'  duTomei.part.i.  que  Defpor- 
tes ut  pour  fes  vers  une  Abbayie  de  dix 
mille  écus  (i),  ce  qui  n'eft  pas  véritable. 
Il  eft  vrai  qu'il  avpit  dix  mille écus  de  ren- 
te 

voit  gagné  à  faire  des  vers  une  Abbaïe  de  dix  mille 
écus  ,  il  Icmble  rouloii  fc  corriger  infinuant  pre- 
mièrement qu'il  avoir  entendu  parler  non  d'une 
lèule,  mais  de  plufieurs  Abbayies.  Secondement 
en  faifant  voir  que  les  diverfes  gratifications  tant 
de  Charles  IX.  d'Henri  III.  &  d'Henri  IV.  que 
de  I*AmiraI  de  Joycufe  n'avoient  pas  peu  contri- 
bué à  faire  ce  revenu  à  Defpones ,  qui  entre  au« 
ties  libéralitez  de  l'Amiral  en  avoit  reçu  pour  u- 
ne  fois  celle  de  dix  mille  écus.  Enfuite  dequo-pag. 


que  l'Amiral  de  Joycufê 

Jour  un  Sonnet,  on  pour  quelque  autre  Pièce  de  vers 
'auffî  petite  importance  fit  prelent  à Deiportes d'uiT 
béné^ce  de  trente  mille  livres  de  rente.  Ce  qui  Ht 
cmbaxailid  Baillet  e&  un  paflag«  <fb  Balz^e  pagi  4«oi 

4ii 
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te  en  bénéfices  :  comme  nous  rapprenom 
do  Satirique  Régnier ,  fon  neveu. 

Off  Rapin,  quant  à  moi  je  n*ai  point  tint 
d'efprit. 

^e  vais  le  grand  chemin  que  mon  ^nck 
m'apprit: 

Laiflant  là  ces  Doâeurs  que  les  Mufes  im» 
truifent 

En  des  airs  tous  nouveaux.    Et  s'ils  font, 
comme  ils  difenty 

De  fes  fautes  un  livre  auffî  gros  que  le  fien» 

Telles  je  les  croirai  quand  ils  auront  dubien* 

Et  que  leur^belIeMufe,  à  mordre  fi  cuifante'. 

Leur  donra,  comme  à  lui,  dix  mille  écus 
de  rente. 

Mais 

Difleit.     ^°  ^'  ^^^*  ^^  l'édition  in  fol.  oi^  U  dit;  M.  fjimitéd 
-^hiët  &*     '*  J^y^f*  <^«'»'»^   *•"'  ^hbAyie  pour  un  Sonnet,  je  Péù 

Moial   22    *"'  ''"^'  ^"-^  ^'"*  ^'"  ^*'''^*  (    parie  à  ConrartJ  l^ 
«•«      *       '  fiine  tjue  prit  M.  Defp^rtes  à  faire  des  vers  tut  ae^uit 

^^'    '  I»»  ieijtr  de  dix  mille  écus  de  rente.     Mon  Père  qui  /*«  vu 

tn*en  é,  ajfuré.     Ces  deux  faits  fî  ckiremcnt  féparez 

par  Balzac  ont  ét€  confondus  pat  Baillet  qui  a  fup- 

pofé  que  cette  Abbayîe  donnée  àDe^K^rtes  luiavoit 

acqtiis  ce  loidc  de  dix  mille  écus  de  rente.    7^  f'^' 

que  Baillct  cite  un  autre  endroit  de  Balzac  qui  iè 

Biflèit.     ^louve  à  la  pag.  590.  du  mime  tome  en  ces  termes. 

Critique  *      ^'  ^^^'^^^^  ^  J^y^f'  donna  dix  mille  écus  à  un  htm' 

VI.  Chap,      ""  ^^^  -^'**'  connu  pour  lui  avoir  dédié  un  difcours  de  et 

Vlil.  des      fiyf^^^  *^  *^  n*avoit  pju  oublié  le  zjnit  de  U  Vertu  ^  U 

Keniarques  »5'«i/?/Vtf  de  ï^hont^eury  &  i* apogée  de  U  gloire  ,   non  plfU 

fur  les  deux  f*'  ^'  ^^  ''^  merveilles  ^&  U  merveille  des'i^is,  Wais 

fenacts.       ^^  paiTage  cft  encore  moins  favoiable  ^ue  l'autre  à 

Baillet,  5c  nul  de  cous  les  Auteurs  qu'il  appelle  ea 

garantie  ne  dit  ni  que  l'Amiral  de  Joyeufe  a.t  ^it 

prefent  pour  une  fois  de  dix  mille  écus  àDelpoxtâ^ 

si  qu'il  lui  air  donné  une  Al^bayie  ,  ni  que  cette 

Abbaïe  vaMt  dix  mille  écus  de  rente.    M.  MéoagCi 

pag.  %%u  dcfoa  Llvxe  Italien  .intitulé  MtfctUmut 
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Mais  ces  dix  miik  ccusde  rente  ne  con» 
iidoieût  pas  en  une  feule  Abbayie.  Des* 
portes  avoit  trois  Abbayîes:  celle  de  Tî- 
ron ,  celle  de  Bonport ,  &  celle  de  Jofk- 
phat.  £t  avec  ces  trois  Abbayies^  il  a* 
voit  une  Prébende  de  la  Sainte  Chapelte 
de  Parfs. 

XCIX. 

Juftification  de  ce  que  fat  dit  dans  tEpîtrc 

Dédicatoire  de  mes  Poëfies^  qjie  faus 

Vénus  Apollon  eft  froid. 

T  Aï  dît  dans  TEpître  Dédicatoire  de  mes 
JPoëfies  :  Amatorios  ver  fus  ^  pudicos  licet^ 
oie  excufarem  fi  meum  ejfet  exemplum.  Sic 

fcrip' 

augmente  le  revenu  de  Defportes  de  deux  mille  €• 
cas ,  fie  f apporte  à  Ton  fujet  un  mot  que  je  me  fou« 
viens  avoii  iû  dans  une  Epitre  dédicatoiie  de  Mai* 
xet  au  Duc  d'ÛITonne  qui  eft  que  Defpoites  avoie 
•lui  feu]  recueilli  les  recompenfes  de  tous  les  f  oëtes 
fes  devanciers ,  (es  contemporains ,  fie  Tes  rucceiTeurt. 


Apologétique  qu'il  a  mife  au  devant  de  Ton  Franc- 
aicbei  de  la  vraie  Eglîfe.  V^bbé  de  Tiron  ,  dit-i! , 
fia  pUifé,nt  en  une  reponfè  <ju*il  fit  À  Henri  lll,  lersaf»*il 
reftifa  d^ accepter  de  fa,  main  un  des  premiers  ^Archevejchàit 
de  ce  T^ejMume,  Le  'Roi  s^en^merant  de  U  rdifen  ,  il  dit 
if  m*  il  n*  Aurait  jamais  charge  drames.  Voire  f  dit  le  T^«i, 
ifr  vous  eftes  ^bbéy  n* avez.- vous  pas  charge  des  âmes  de  vos 
Moines?  Nont  répondit  Defportes  y  car  ils  n* en  ont  points 
Du  Verdiet  pag.  958.  de  fa  Biblioth.  imprimée  l'aa 
IS%S»  ne  <k)nne  à  Defportes  que  cinq  à  6000.  écatde 
tente  :  ce  qui  peut  avoir  été  vrai  de  ce  tems-là ,  le  re- 
venu du  Foëte  n'étant  pas  encoie  auffi  grand  ^u'il 
ït  fut  depuis. 

T'ont.  FIT,  Part. î.  Q 
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fééèjine  Fenere  friget  Apollo.  Mr.  Bailjel 
Ait  là-defTiis  ane  grande  inveâive  contre 
îhôi:  conmïe  fi  j*avoîs  dit  la  pluî>  grande 
Imnptété  du  monde.  Sur  ce  prtrtcspt  :  ce 
font  fes  pafotes  :  H  faudra  conclure  que 
Mon  fleur  Ménage  efi  un  excellent  Poète  z 
^  qu^au  contraire  on  n^a  trouvé  jufqu^iei 
que  des  Verfificateurs  froids  ^  languijfam 
dans  toute  la  Société  des  Jéfuites:  fu£ent^ 
Us  des  CafimirSf  des  Hojfchius,  des  Slam* 
iruitSj  des  IVMlius  ^  des  Ràpins^  des  Corn* 
mires ^  ou  d^ autres  de  cette  force:  qui  bien 
qu'ils  ayent  fait  des  vers  ,   n^ont  pourtant 
pas  jugé  à  propos  ^y  méfier  des  amourettes^ 
ni  aucun  amour  profane ,  que  poUr  en  ins* 
pirer  de  Paverfion^  ^  pour  en  découvrir 
iadiformité;^  qui  n*ont  point  voulu  fouffrir 
que  jamais  Vénus  vint  échauffer  leurApollon* 
Je  répons  à  Mr.  Baillet ,    qne  ce  que 
j'ai   dît  d'Apollon  dans  cette  Epître  ne 
doit  pas  fe  prendre  à  la  rigueur  des  ter- 
mes  &  qu'il  faut  l'entendre   commodé- 
ment.   La  plupart  des  Maximes  de  Mo- 
rale, la  plupart  des   Règles  de  Droit,  la 
plupart   des    Aphorifmes    d'Hippocrate , 
s'entendent  de  la  forte.    Il  eft  vrai  qu'on 
peut  réuffir  en  vers   en  traitant  d'autres 
matières  qne  celles  d'amour:  &  on  peut 
mCme  réuflir  en  vers  fur  toute  forte  de 
matières. 

Mais   c'efl    particulièrement  dans  ks 
matières  d'amour  que  rcuffilTent  les  Poètes» 

iSân  h$c  Calliope,  non  hoc  mhi  diéiot  Afêlb 
Jngmum  nobîs  ipfapuella  facit. 
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éit  Properce.  Lîr.i^ 

Si  d^n  vis  noJlrA  vins  anîmofejUi  Thalid,  ^*  '■ 

Ef  viâîura  petls  carmina ,  da  quod  amimm 
Cynthia  te  vattm  fech ,  la/civi  Prpperth 

Ingeniktn  Galli  pulchra  DjCêris  erat. 
lama  eft  argttti  Nemefis  formi>fa  Tihnllh 

Lesbîa  di^avit  f  do^e  Catulle,  tibU 
Non  me  Felignus,  necfpernet  Mantua  vatifi^ 

Si  quA  Cçrînna  mihi,  fi  quis  Alexis  erit^  - 

dît  Martial.  Et  Socfate  dans  le  Sympotfe  lît.  ti 
de  Platon  dît  que  l'Amour  n'eft  pas  feiï*<Ep.7j\ 
lemént  Poëte,  mais  qu'il  fait  les  Poètes: 
&  que  ceux  qui  ont  le  moins  de  dîlpofî- 
tîon  à  la  Poëlie,  deviennent  Poctes  dévo- 
ilant amoureux.  Euripide,  félon  le  té- 
moignage de  Plutarque  dans  fon  Erotique, 
a  dît  à  peu-  près  la  même  chofe. 

Voyei  le  chapitre  pénultième  de  cà 
Remarques. 

C. 

Addition  au  chapitre  d^ Apollonius  :  qui  efi 

le  lîiy.  pa^e  4^0.  de  la  Partie 

première  du  T'orne  3. 

MOnfieur  B  a  i  l  l  e  t.  0«  />  d^AncieH^ 
nés  Schohes  fur  Apollonius  :  c^ui  font 
fort  courtes  ^  mais  favantes ,  k^  utiles  :  qu^oH 
€roit  être  de  T'arrh^us  ,  de  T'héon ,  ^  de 
quelcfues  autres. 

L'édition  nouvelle  que  "Jérimie  Hotziin 
tn  a  donnée  ,  efi  cjlimée  de  quel^fues-unsz 
mais  J^ autres  n^en  font  gueres  plus  de  cas 
que  de  plufieurs  de  celles  qu^on  appelle  de 

Varîorum» 
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Ménage.  Le  Scholiafte  d'Apollo* 
nias  e(l  fans  contedation  le  plus  iavanc 
Schbliafte  que  nous  ayions  fur  les  Poètes 
Grecs.  Il  eft  rempli  de  chofes  corieufeSi 
&  fingulieres.  Et  il  entre  d*aillears  très- 
bien  dans  le  (èns  de  fon  Auteur  :  Et  il  en 
explique  aufii  très-bien  les  hifltoires  :  en 
quoi  il  4ie  faut  pas  douter  qu'il  n'ait  été 
fecouru  par  le  Livre  des  Hilloires  qui 
étoient  dans  Apollonius,  écrit  par  un  cer- 
tain Charon  ,  difcîple  d'Apollonius.  Ce 
Scholiafie  parle  de  ce  Livre  à  la  page  iif. 
en  ces  termes  Xd^v^  ctvrS  7 S  'ÂtoAAwv/b 
yv&piiLOç  h  Tùfi  T^pi  Içdp/ôov  rS  'AtoAAatv/s. 

Pour  ce  qui  eft  de  Jérémie  Hotzliu  ^ 
c'ed  un  miférable  Ecrivain.  Il  efl  tout  en? 
tier  dans  les  ^braVfmes.  Il  affeâe  d'an- 
ciens mots  qui  ne  font  plus  en  ufage:  & 
il  en  invente  de  nouveaux.  Je  remarque» 
rai  ici  en.pafFant,  qu'il  parle  de  Conradus 
Rîttershufîus,  comme  de  fon  patron.  Coït' 
radus  Rittershu/ius ,  fanélijjîmus  ille  'Jurts 
Interpres  ^  vindex  :  idem^ue  patronus 
^lim  meus  ,  infignlter  plus ,  Çff  confions 
smicus  (i).  G'elt  à  la  page  iif. 

Il  y  a  à  la  fin  de  fon  Edition  d'Apollo- 
nîas  des  Notes  de  Mr.  Hoiftein,  qui  font 
fort  judicieufes.  Mr  Bailler  n'en  a  point 
fait  mention.  Ce  qui  donne  fujet  de  croi- 
re qu'il  n'a  jamais  vu  cette  édition  &  qu'il 
B'en  a  parlé  que  fur  le  rapport  d'autrui. 

ANTI- 

%  I.  M.  Ménage, qui  doit  cette  citation  1  M.Bi- 
fot,  a  lu  dans  la  Lettre  de  fon  ami  du  17.  Septemb. 
|éS7«  ^nimHs^cj^Qx  qu*il  j  eût  émiius  bien  éciit.  Uj 

t 
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ANTI-BAILLET. 

SECOiNDE  PARTIE. 

CL 

Les  noms  des  Divinisez  Payentser  peuvefst 
être  emploiez  dans  les  vers  des  Poètes 
Chrétiens,  Plufieurs  particularitez  ton* 
chant  Laurent  Gambana. 

MOnficur  Baillet.  Laurent  Gam*  Tome  t. 
bara  de  Brefe  (qui  mourut  Pan  1 586.^  H^c^sn 
a  fait  un  Traité  Latjn  de  la  manière  Oe^ 
rendre  la  Poëfie  parfaite ,  imprimé  à  Rome 
ise  4«  r année  de  fa  mort.  Il  prétend  féùre 
voir  dans  cet  Ouvrage^  qu^il  y  a  une  obli^ 

Îation  indifpenfable  à  tout  Poète  ^  ou  à  tou$ 
^erfificateur  {5?  Rimeur  fe  difant  Poète  ^ 
de  retrancher  ,  non  feulement  tout  ce  qui 
peut  être  mal- honnête  ,  lafcif^  fff  libertim 
dans  les  vers ,  mais  encore  tout  ce  qui  fent 
la  Fabîe^  y  le  culte  des  faujjes  DiviniteZm 
Ménage.  Laurent  Gambara  n's 
pas  fuivi  fes  préceptes  :  comme  il  paroîc 
par  cet  endroit  de  fon  Poëme,  intîtalé 
Leucon  (i).  Diwp 

»  mal  lu  auilî  Jéiémie  HotUin  pour  Jérémie  Hoelzliii* 
9.1.  La  raiion  n^cn.  eft  pas  difficile;  Garobtrfl» 
n'a  voit  pas  encore  écrit  fes  préceptes  lois  qu*U  % 
fyh  fQir  f  ocme  Um9nk 
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D$im  Venus  infano  Muftis  fiagrâr$t  amors  \ 
\    Cftéitos  Mars  fépt  toros  »  ip*  amMta  revifit 
'  '  HoJphÎA,  At  poftquam  vtnântêm  vldit  Adê» 
fi       w» 

'Infilvis  Venus  ipfa^  altos  jam  perctpit  igrits^ 

'  Jnvïfamqui  abolen  cupit  de  pefion  Martem^ 

^uccijpt  nova  cura  Ded,  Mars  turbidus  aîtas 

Strymonis  incoluît  ripas  ,  Rhodâpeiaque  arva, 

Jnderdum  Phrygii  Anchija   non  immemor  y 
îàam 

InceXit  aima  Venus ,  moWque  in  gramsne  duU 
ctm 

Xmtir  o*  ampUxus  dutis  maU/âna  fiforem: 

En  quoi  il  ne  peut  être  blâmée  Car  vou- 
loir ôtcr  J'amour  &  les  Fables  de  la  Poc- 
fic,  ce  feroit,  pour  me  fèrvir  de  Tcxpres^ 
Aiiftote   fi^^  ^^  Pericies,  vouloir  ôcer  lepriotems 
L'me  3.  de  de  Tannée.  }e  ferai  voir  dans  un  chapitre 
faRhct.      i  part^  qu'il  ^^'y  a  jamais  û  de  Poètes,  i 

S^tw  niii-  ^*  referve  de  ceux  qui  font  entrei  jeunes 
»xic  i^jf,  dans  la  Religion,  qui  n'aient  fait  des  vers 
nif  FjoTJiT*  d'amour.  Et  je  vais  faire  voir  îcî  cepcn- 
^îJj^*T"^^®:dant,  que  l'opinion  de  ceux  qui  veulent 
«rtfxl/uM,  ôter  les  Fables  des  Païens  à  la  Pociic 
j'Tflpf  «>«»/-  Chrétienne,  n'eft  pas  foutenable.  C'eftce 
#6jtiiJtT*c  qy>^  fort  bien  remarqué  Guiliclmus  Cri- 
ZtftlTrierlp^^^'  ^^  CCS  termes,  qui  font  de  fa  Pré- 
iVf  f«  ru  face  fur  Marulle  à  Francîfcus  Thorius: 
•rMVTv  ^^^  nimis  tmperitè  mih't  facerç  vtdentur 
'*   *•  bomines  quidam  nimio  plus  religiofi ,   qui 

Pùëtam  hune  veluti  imptum  criminantur^ 
l>elVdi-   quM  antiquttatts  ftudiofus^    qu^edam  qua 
fîon  de  Vfr pugnare  iÙis  cum  nojhâ  relig'wne  Tjideutury 
chezAndt^  <?/^r/^»J  fuis  imns'ijcuerit^  Imprsmis  vert 
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ijlnd  reprehendum  ,  quoi  Jovam  y  Mar* 
tem  ,  Cteterofque  VeUrum  D^os  ^  carmini/^ 
bus  fuis  célébrant.  Sed  ti  fané  hommes  qnid 
Poëtka  Arttyrepojîtumfit ,  tntelligere  mibi 
Mon  vldentHr.  Nec  enim  anim^dvertunp  if- 
li  rclighfuli  ,  lofigi  aliam  in  Poèfi  qnàm 
'   cateris  rehus  lihertatem  permitti  :  aliafqut 
ejus  leges  ejfe  :  quas  qui  tollunt ,  totmn 
î^oëjim  eâdem  operi  tollant  oportet.    Nm . 
Veritas  à  Poëta  ,  fed  obleélatio  exigitur: 
quant   qui  confequitur  ,  probe  fuo  muuere 
ferfunâus  eji.  Quafi  vero  Marullus  ita  iff' 
fanus ,  aut  mentis  expers  fuerit ,  ut ,  4UP 
Joéem  umquam  fuijf^  ,  aut  Martem^  cri" 
did^rit  ?  Les  Pères  de  TEglife  les  est  Epîtte  7 
emploies  dans  leurs  Poèmes  :  témoin  ce 
vers  ^mirable  de  Synefîqs ,   £v.éqae  de 
Ptoléniiaide ,.  fur  le  portrait  de  là  fo&ur 
Str^onice  : 

Sidonîus  ApoUInaris,  qui  a  été  mis  au 
nombre  des  Saints,  a  non  feulement  enn* 

Îloié  dans  fes  vers  les  noms  honnêtes  des 
)îeux  de  la  Fable ,  mais  celui  du  Dieu 
des  Jardins  :  comme  îl  paroît  pw:  cet  en- 
droit, au  fujet  de  Pétrone: 

Et  te  Ma/filien/ium  per  bortos , 

Sacri  ftlphis^  ARBITERi  CûUnumi 

Heile/p0ntiaco  farem  Priape» 

Si  j'avoîs  emploie  ce  mot  dans  me» 
vers ,  que  diroît  de  moi  le  dévot  Mr.  Bail- 
kt  ?  J'ajoute  à  Synéfîus  &  à  Sidonîus 

Q^  4  Apoi-, 


368      Anti-Baillet.  P.n. 

Apollinaris ,  les  Sarbîofchî ,  les  Jonîns, 
les  VavafTeurs ,  les  Vallîus,  les  Hoffchtus, 
les  Sautels,  les  Lacas ,  les  Frîfons,  les 
le  Moines ,  les  Rapîns  ,  les  Çommires, 
&  les  de  la  Rue  de  la  Compagnie  dcjé- 
fus.  Et  j'ajoute  à  ces  Religieux,  un  grand 
nombre  d*Evêques  de  grande  vertu:  Vi- 
de, Âltîlius,  Balchafar  de  Chaftillon,  Go- 
deau,  Huet,  &c.  A  quoi  Ton  peut  enco- 
re ajouter ,  ce  que  Dom  Mabillon  a  re* 
marqué  dans  ton  Iter  Italie um^  que  dans 
la  Colleâion  des  Anciennes  Infcrîptions 
de  Raphaël  Fabrettî,  il  y  eft  fait  mention 
d'un  Tombeau  d'un  Chrétien ,  avec  ces 
mots  DIS  Manibus  ;  S  qu'itu  defTus  du 
Tombeau  d'Ottavio  Ferrari,  Profèflcur 
de  Padoije,  mort  en  1684.  lequel  eft  dans 
TEglife  de  St.  Antoine  de  Padoîîe ,  on  y 
voit  TefEgie  de  la  Renommée  ,  &  celles 
de  Pallas  &  de  Mercure.  Mais  quoi  qu'il 
foit  bienfeant  aux  Poètes  Chrétiens  d'eni- 
ploîer  dans  leurs  vers  Içs  noms  des  Divi- 
nité* Païennes ,  il  ne  leur  eft  pourtant  pas 
permis  d'introduire  ces  Divinîrex  dans  des 
fujcts  Chrétiens,  ou  Juifs.  C*eft  une  ma- 
tière que  j'ai  traitée  dans  mes  Obferva- 
tîons  fur  Malherbe  ,  au  fujet  de  ce  vers 
du  Poème  des  Larmes  de  St.  Pierre,  tou- 
chant les  Innocens.  De  ces  jeunes  Amours 
les  Mères  amoureufes  :  &  que  j'ai  traitée 
en  ces  termes: 

Il  devoh  dire  ^  De  ces  Anges  nouveaux 
les  Mères  amoureufes ,  pour  ne  point  mê» 
Ur  les  chofesfacrées  avec  les  profanes.  Cet* 
te  faute  lui  eft  commune  avec  beaucoup 
a  (autres  P^èta  :  ÇjP  particulièrement  avec 
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lèptmeux  Heinjïus^  qui  a  introduit  des  Fur 
ries  dans  fa  Tragédie  d'Hérodes  Iiifanticti- . 
éa  :  dont  il  a  été  repris  avec  raifon  par  Mr» 
de  Balzac  dans  fa  Differtation  à  Mr.  Zuf* 
lichem ,  ^  par  Mr.  de  Saumaife  dans  le  Le" 
vre  (jfu^ii  a  fait  fur  cette  Tragédie  ^  fur 
cette  Differtation^  {ff  qu*il  rnafait  Phâu^ 
neur  de  m'*adreffer.    Le  Cavalier  Marin  a 
fait  la  même  faute  dans  f on  Poème  intittdi 
Strage  degli   Inuocentî.     Jules   Scaliger 
dans  fa  Paê tique  accufe  Sanazar  d*en  avoir 
fait  une  femblable  dans  fon  Poème  de  PBjtf* 
fantement  de  la  Vierge  :  en  n^ettant  entre 
les-  mains  de  la  Vierge  les  Livres  des  Sshyl'* 
les.    Neque  prudenter  pofuît.  îii  Virginia 
manîbus  libros  Sibyllinos  :  potius  niix^ 
Mais  comme  plufieurs.  Doéieurs  de  PEglifr 
ont  prétendu  que  divers  my/iéres  de  nôtrr 
Religion  fe  tr^iuvoient  marquez   dans   ces 
Livres  y  \femens  parle  f.  des  véritables  Li^^ 
vre  s  des  Sibylles  y  ^  no»  pas  des  fuppofezY 
je.  n'efiime  fas  que  ce.  grand  Critique  foifi 
bien  fondé  dans  fon.  ac  citation.  Je  fuis  per^  - 
fuadé  qu'ail  reprend  auffi  jans  raifon  le  Car^ 
dinal  Bembo^  pour  avoir  ufédu  mot  ^c  Hé- 
ros ,  ,en  parlant  de  Nôtre  Seigneur.     Cûm 
Domînum  Jefum  Heroa  vocat,  valdème 
commovît  fané  vox  impîa ,  &  mroque  în"* 
dîgna  :  ne  argutetur  quifpîam  HcFoem  è 
Icmifle  Deum,  ex  ahero  femifle  homî- 
nem.    Non  pofTunt  monftrorum  figmen- 
•  ta  vero  Deo  noftro  convenîre;  ce  mot  ne- 
Jignifiant  autre  chofe  en  cet  endroit  y  qt^une 
ferfonne  illujire  Jj  extraordinaire,'  Ainfi 
les.  Poètes  Chrétiens ,  ]e  veux  dire  les  Poe* 
ff^s  qui  trait^0  ftnfttjet  Chrétien  H  peuvent 
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Jkns  impUié  appeler  le  pain  Ceres ,  ^  & 
fwv,  Bacchus. 

Je  reviens  de  bien  loin  à  Gambara.  Il 
me  refte  à  remarquer  à  fon  fujet,  que  Mr. 
Baillet  Ta  omis  dans^fa  Lifte  des  Poctes, 
avec  plufieurs  autres ,  donc  je  pourrai  bien 
donner  la  lifte  en  quelque  endroit  de  ces 
Remarques.  Mais  peut-être  que  Mr.  Bail- 
let Ta  omis,  ne  le  jugeant  pas  digne  d'a- 
voir une  place  dans  foiv  Livre.  Car ,  fé- 
lon Muret,  ce  Poète  étoit  un  tniférabk 
Poëte. 

^rixia,  veftratis  mer d» fa  volumind  VatiSf 
^n  [uni  noftrates  ttrgert  digna  notes. 

Ce  font  des  vers  de  Muret ,  écrfts  de 
fil  main  à  la  tête  de  fon  exemplaire  des 
Poëfies  de  Gambara,  qui  eft  dans  la  Bi- 
bliothèque dti  Collège  des  Jéfuites  de  Ro- 
me :  ce  qui  m'a  été  dit  par  le  P.  Sîrmond, 
lequel  avoît  vu  cet  exemplaire  dans  cette 
Bibliothèque.  Mr.  de  Thou  parle  néan- 
moins deGambaracomme  d'un  Poète  nou 
méprifable  (i). 


Cil. 

If  T.  M.  de  Thou  Inl  a  fait  plus  d'honacof  qu'il 
»'en  mcritoit.  C'étoit  un  pauvre  Poète  que  Gam- 
bara ,  languiiTant ,  Se  fans  aucun  agrément  ni  <Ie 
penfëe  nia'expreffion.  Avec  une  très-médiocre coa* 
aoUTiUicc  de  la  j^auguc  Cxccque  il  a  eu  la  tàn^nté 

4'ca: 


i 
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CIL 

Ce  que  dit  Mr.  Bailkt^que  MaJherhe  a  M 
accufé  de  /implicite  de  fiyle^  f^eft  pas  v/- 
ritable.  Confidérationfur  les  vers  dt  Mr. 
Chapelain. 

MOnfîeur  Bail  le  t.   Chapelain  fe     Tagc  i^j 
cottfole  de  fa  froideur  ^  de  fa  lau"  Tome  x« 
^ueur ,  voyant  Malherbe  .ofcufé  de  jinapli» 
eité. 

Ménage.  Il  eft  très -faux  qucMul?- 
herbe  ait  été  accufé  par  qui  que  ce  fok  de 
fimplicitédeftyle.  Ecs^ilenavoitété  acctt- 
fé,  ç'aur.oit  été  bien  in  jugement:  fii  die* 
tion  étant  très-figurée.  Pour  ce  qui  eft  ite 
Mr.  Chaipelftîn,  ce  n'eft  pas  tant  la  froi* 
deurÀ  la  longueur  que  la  dureté  &  la  non- 
polit^ffe  qui  ont  fait  blânier  fcs  vers.  A 
l'égard  de  la  dureté^  le  Taffe,*  qui  eft  Iç 
Prince  des  Poètes  d'Italie,  en  a'^auflî  ML 
accufé:  Et  i|  Ven.eft  excufé  {^ar  ces  vers^ 

Za  mia  teif^ii  joie 
^   Duri  chiama  i  miei  carmin 

Ma  che  f  Son  dari^  e  fur f on  hUi  i  marn4  ;  . 

Et  Denis  d'Haï îcarnallè,  dans  fon  Trai- 
té de  TElocution,  dit  que  la  dureté  des 

mots 

^entifprendre  de  copier  d'après  Je  Grec,  mais  U  a 
xâté  tout  ce  qu'il  a  touche,  comme  par  eiesiple' 
Tes  Idfles  de  Bion  &  de  Mofchut ,  &  fur  tout  4cs 
Bergeries  de  Longus  qui  ne  Ibnt  pas  xecoiuKMfiabîes  . 
^  ia  mVii^9  idoot  il  ic9  a  de^urécs^ 

Q  6 
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*Owiu«    mots  &  celle  de  la  compofitîon  contrî* 
•••fjx^»  ^j' buent  à  la  grandeur,  je  veux  dire  à  la  ma- 
l^^%v-  gnificcnce  du  difcours.    A  l'égard  de  la 
^mU  9V1'  non-politede  de  Mr.  Chapelain ,  on  peut 
0érf«K^,  «f  dire  que  la  polîteffe  dans  les  vers  eft  plu- 
îXr'iriîiî^  tôt  une  qualité  d'une  Epîgramme  ,  d'un 
'Sonnet,  d'un  Madrigal,  d'une  Ode,  d'u- 
ne Elégie ,  ou  de  quelque  autre  petit  Poè- 
me femblable,  que  d'un  Poème  Epique. 
Un  Colofle  poli  feroît  une  chofe  ridicul&i 
Sa  beauté  confiée  à  être  bien  proportions- 
né.    C'eft  ce  qui  a  été  judîcieufement  rc- 
Vtmu  marqué  par  Strabon ,  en  ces  termes  :  Ktf- 
ê«^fp  ys  év  ToTç  KoXho^rtriMoTç  ipyoiç  8   ri 
HctV  eKuçov  dnptÇèç  ^t^rsjxfy  ,    dKKà  naïf 

r3  SXov.  ^Ttaç  x'iv  riroiç  TtosêTffèaê  i^T 
THV  K/>/(r/v.  IDenîs  d'Halicarnaflfe  dans  le 
Livre  que  je  viens  d'alléguer,  a  remarqué 
à  ce  même  propos  que  la  trop  grande  ex- 
aâîtude  était  contraire  à  la  fublimîté.  Et 
Quintîlien  a  dit  au  même  fujt  :  Curam 
'verberum  ,  rerum  volo  ejfe  folUcttudinem^ 
Majorl  animo  aggredienda  eloquentia  ejl: 
qua  fi  toto  corpore  valet  ^  ungues  poîire^^ 
capillum  reponère ,  non  exifl'tmat  ad  curam 
fuAm  p^rtinerg* 

ciir. 

De  Rohert  Garnier  ,  Poête.Tragtque. 

To«.V  "Jk  ifOnfieur  Baille  t.   Mr.  de  7%ou 
^"**  *iic     iVA  eflime  que  Robert  Garnier  A  arraché 

Jodelk.    EtilajoAtf^  que  ç^étofp  hfrffti' 


irtc,  »  *" 

ilivie  s. 
cfaap,  X* 
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ment  de  Ronfard:  qui  ne  mettoh  perfonne 
au'deffm  de  Garnter  pour  ce  renre  d^ écrire-^ 
Ménage.    Voici  Tendr oii  de  Roa» 
fard: 

Le  vieux  Cothurne  d'Euripide 
Eft  en  procès  entre  Garnicr, 
Et  Jodelle  qui  le  premier 
Se  vante  d*cn  être  le  guide.  ^ 

Il  faut  que  ce  procès  on  vuide> 
El  qu'on  aj4ige  le  laurier 
A  qui  mieux  d'un  dodte  goficY 
A  bu  de  Vo'nde  Aganippide. 
S'il  faut  épelucher  de  près 
Le  vieil  artifice  des  Grecs , 
Les  vertus  d'un  œuvre  &  les  vices; 

Le  fujet  &  le  parler  haut» 
Et  les  mots  bien  choiiis»  il  faut 
Que  Garnicr  paye  les  épices. 

Et  là-deffus  Etienne  Pafquîer  a  dit:  lï 

dit  vrai:  ^jamais  nul  des  nôtres  n^ obtiens 

dra  requête  Civile  contre  cet  Arrêt,     C'eft 

^  au  livre  &  au  chapitre  feptiéme  de  fes  Rc« 

cherches.. 

CIV. 
De  Mr.  Rigaud. 

MOnfîeur  Baillet.    N(ms  avons 
de  Rigaud^  concernant  la  Critique^ 
des  CorreSions  Çff  des  Notes  fur  les  Epi" 
rfammes  de  Martial. 
..  Q  7  Me- 
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Mehaqe.  Ces  Notes  de  Mr.  Rî- 
eaud  far  Martial  font  imprimées  dans  le 
Martial  de  Tédition  de  Fédéric  Morel  i 
Paris  in-folio ,  en  1617.  &  dans  fes  Notes 
fur  Artémidore,  imprimées  en  1603.  Il 
dit  en  ces  Notes ,  page  fô.  eu  fajet  d'une 
de  fes  interprétations  fur  on  endroit  de 
Martial  :  Sed  uegan$  tHogifteUi  ymt^ôfii- 
€vH€ç^  qui  nafitm  un  à  cum  viro  Martiali 
eripiunt ,  fimul  Çff  Notas  fusillant  quas 
dd  oram  Itbrï  met  prîdem  ntibt  notabam^feâ 
tnter  alias ,  £ff  nefeio  cujus  manu  turbidi 
Cff  ofiitaifUr  exfcriptas,  Porro  Istterati 
Quirites  ,  ne  eut  ea  res  fhatkii  Jiet  ^  bafce 
tantkm ,  quas  hic  reeenfeo ,  meas  tjfe  cre* 
dite  :  ceteras  autem ,  fuffojitiùai  ià  rft- 
culas. 

Je  remarquerai  ici,  en  pai&nt,queMr. 
Rigaud  étoit  fils  d'un  Médecin  de  Paris , 
&  que  parmi  ks  Opu(cules  de  Pailèrat  i 
la  pa|;e  173.  il  y  a  une  Lettre  de  Paflèrat  à 
Mr.  Rigaud  où  il  l'avertit  d'éviter  dans 
fon  ftyle  les,  Archaïfmcs  trop  fréquents. 
Dum  literas  tuaSj  ^  libellum  uni  miffum 
iego  ,  animadverto  te  ftudio  Plautini  fer» 
nnonis  labi  longiàs ,  ^  ad  pravos  antiquitd' 
fis  imitât  or  es  divertere  ,  qui  bus  omue  pe* 
vus  efl  in  prifcis  glojfematis ,  ^  omnis  eu* 
ta  in  concinnando  teffellato  Lucillii  Opère, 
Blandum  {ff  pervicax  malum  ifta  yavLoU^^ 
h/u  ;  à  qua  niji  mature  caves  ^^y lus  tibiper^ 
petuoperierit,  Sapies^  fi  rattonem  ita  mu* 
tains ,  ut  eum  tibi  jingas  isf  l<tvem  Ç5?  «fe- 
rem  ;  meminenCque  fine  filo  ^quabili  ara* 
tionem  non  reéiè  conte  xi  Aliud  efi  emm 
fer  ibère ,  aliud  fuere  centones  :  jwd  fuî  £ih 

çiunt  I 
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iitffft^  vix  eft  ut  non  in  peruagatum  mer* 
hum  incidant^  cui  jamMim  à  Madone  in^ 
ditummmtn-^  Âttics  febres. 

CV. 

//  n^^Pfotfit  vrai  que  Mr.  de  Valois  lejeu^ 
me  Oit  écrit  que  fou  frère  ût  empêché  h 
P.  Sirmond  àf  le  P.  Pétau  d'écrire  Pun 
contre  l'autre  aufujet  du  Concile  de  Sir* 
mich.  Calomnie  de  Mr.  Maillet  contre 
Mr.  de  Valois  le  Jeune.  Vers  de  Mn 
Valois  te  Jeune  contre  le  Livre  de  Mr^ 
Baillet. 

MOnfieur  Baillet.    Mr.  de  Va^  Page  271; 
lois  le  Jeune  qui  a  remarqué  la  menu  Tom.  x. 
cbofe  de  nos  deux  Pères ,  (il  parle  du  Père  ^""•** 
Sirmond  &  du  Père  Pétau ,  &  des  diffi$- 
rents  qu'ih  avoient  enfemble)  attribue  à 
Mr.  fon  frère  Henri ,  la  gloire  de  les  avoir 
fouvent  raccommodez»  enfemble  y  ^  de  les 
avoir  empêchez  éP écrire  Pun  contre  P autre: 
fur  tout^  au  fujet  du  Concile  de  Sirmich. 
Ce  qui  n'eft  pas  entièrement  vrai:  puifque 
Mr.  Baluze  a  puilié  depuis  peu  deux  Dip^^ 
fertations  fur  ee  fujet ,  écrites  par  nos  deux 
Pérès  pour  fe  réfuter  Pun  P  autre. 

Ménage.  Mr.  de  Valois  le  Jeune  n^a 
riendit  defemblable.  Voici  fes  termes:  De 
Sirmundo  ^  Petavio  in  tranfcurfu  dieam. 
Càm^  ut  fokt  doâis  accidere  ^  nonnum» 
fuam  alter  ab  altero  diffentirent:  aber  e* 
tiam  adverfus  alterum  fcribere  parati  effemti 
VaUfium^  odmmunem  amicum  amhorum^ 
kominem   ab  aduUtiotte  alietmm  ;  libéré  9 

qu€ 
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fUée  fentirft  j  dixijfe:  Ç«f  licit.  utrimjme 
trabcrefurj  aherius  probavijfjt  feutentsam  ^ 
alferius  nequidquam  repugnantis  palam 
damnav'tjje  :  tam  fap'teHtcr  denique  ,  tam 
modejiè  ac  finceri ,  juvenem  inter  confum» 
matos  fenes  de  re  controverfa  ;  videticet  de 
Synodo  Sirmienfi  ;  judicavrfft  ^  ut  nihilù^ 
minus  utriufque  ufum  amichia  retinuerh. 
,Ces  paroles  ne  marquent  point  que  Mr. 
de  Valois  Taîné  ait  empêché  le  P.Sirmond 
"&  le  P.Pétau  d'écrire.  Tuiv  contre  Tautre 
AU  fujet  du  Concile  deSirmièh*.  Ce. fut 

Îar  Tordte  des  Supérieurs  que  les  deux 
)ifTèrtations  du  Père  Sirmond .  ne  furent 
point  imprimées  de  fon  vivant  :.  car  le  Pè- 
re Sirmond  en  a  fait  deux.    Mr.  de  Balo- 
ze  les  a  fait  imprimer  à  la  fin  des  Opus- 
cules de  Mr.  de  Marca,  avec  celle  du  Pe- 
sé Pétau,  que  le  Père  Pétau  avoit  fait  im* 
primer  à  la  fin  de  fon  Rationarium  l'em* 
p&rum.    De  la  façon  que  Mr.  Baîllet  s*eft 
exprimé,  il  femble  qu'il  ait  cru  que  Mr. 
Baluze  n'a  fait  imprimer  qu'une  des  Dis- 
sertations du  P..  Sirmond. 
jjgg  j  j  j,      Mr.  Baîllet.  Mats  ce  flambeau  lii- 
&  316.       toit  pas  toujours  fans  fumée.     Quelques-uns 
du  même  ^remarquent  dans  fes  écrits  un  air  un  peu 
yomc        impérieux  ^  chagrin  ^  ^  qui  fait  connoi^ 
tre-un  efprit  rehipli  de  lui-même»     Ce  qui 
revient  affez  ofvec  la  peinture  que  Mr.  fon 
frère  nous  en- fait  dansfaf^iei  en  ces  tet' 
'  mes  :  Quand  il  avoit  dit  à  quelqu'un  la 
'  moindre  chofe  concernant  les  belles  Lettres^ 
'  ou  quelqu' autre  Science.^  il  vouloit  nom  feu- 
lement  qu'on  lui  en  fut  gré ,    mais  mime 
qu'on  lui  en  témoignât  des  rccomtoijfances 
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publiques  dans  les  Livres  qifon  imprimoity 
en'  qtûon  le  fît  toujours  avec  de  grans  élo* 
ges^quoi  quefouvent  il  t^eût  dit  qtûun  mot 
en  paffant.  Il  s'*attribuoit  arrogamment 
tout  ce  qu^il  avoit  va  ou  qui  lui  /toit  jamais 
venu  dans  Pefprit:  £5?  tl  vouloit  s'en  ren^, 
dre  teltement  le  maître  ^  le  propriétaire^ 
que  quand  il  voyoit  dans  les  écrits  des  au* 
très  quelques' unes  de  ces  penfées  ^  ott  de  ces 
mots  y  qu^il  s'imaginoit  fottement  venir  de 
lui^  ilfe  mettoit  tout  de  bon  en  colère  de  ce 
qtûan  ne  lui  en  rendait  point  V  hommage^  l^ 
qtCon  ne  chantoit  pas  fes  louanges^  comme 
il  demandoit.  Sur  quoi  fin  frère  le  condam^ 
ne^  ^c. 

Ménage.  Mr.  de  Valois  le  Jeune  fe 
plaint  fort  de  Mr.  Baillet,  au  fujet  de  cer 
mots.  Il  s* attrihuoit  arrogamment  :  Il  s*i% 
^  maginoit  fottement  :  n'ayant  point  dît  ces 
.paroles  înjurîeufes  de  fon  frère.  Et  c'eft 
apparemment  ce  qui  l'a  excité  à  &ire  CC3 
beaux  ïambes  conue  Mr.  Baillet: 

§luis  hoc  fottft  vidertf  quîs  poteftfati% 
Nifi  Littrts  infeftus  ac  Sctentiisf 
Vt  ilU  BajuUtus,  ille  Bajulus; 
Ut  PAdagogus  ille  cum  ferula  truci, 
Obfcurus  atque  indûflus;  at  fidtmfibif, 
Satyris  malignîs  tentet  inclarefare  : 
iiova  atquê  vetera  dente  car^pat  livide^ 
Et  umvtrfum  rodât  jiuâlorum  genusf^ 
Ideone  Juvenis  impudens  CT*  arrogant^ 
Elattés  animi  vanitate  ct*  ingeni , 
P§rambulabit  omnmm  volumiaay 
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0  fi  ipfifaciét  fingulorum  judiam , 
Crhicumque,  Ccnfonmque  9  a*  ufàcum 
trumt 

Severa  CurU ,  hoc  vtiêbis  cr  fires  f 
Et  hi'lihri  legentwr  Urhe  Regiaf 
Et  audet  aliquis  hàc  vênena  vin/iere  ! 

Àdeftt^  Mu/a:  vtfiraturbatur  quîes: 
V^ri  clmtes  milU  hdimfur  m94is: 
Et  infâUntir  ëuU  viftra  fgrrMmffSur  (i)  ; 
Xifiijiê,  vd  tridtnt'thus  »  homimm  mwmi 
Mûmimm  ffofamtmi  Mont*  dejicms  Sacro. 

CVL 

M/frifi  de  Mr.  Bailles  su  fuJH  de  Ciar- 

les  Lakbé^ 

p 

Tome  1.  1k yf  ^^"^'^'^  ^^^  LLBT.  Chéries  L^tU 

f  txtie  2.       JVA  écrivait  fort  bien  en-  Grec  au  jtfg^ 

page  2i4«     ntent  de  Scaliger* 

Ménage.  Ces  mots,  au  jugent ent  de 
Scaliger ,  font  voir  que  Mr.  jBaillct  a  cru 
que  Scaliger  avoit  dît  que  Charles  Labbé 
compofoît  fort  bien  en  Grec  :  &  Scaliger 
n'a  entendu  parler  que  de  l'écriture  de 
Charles  Labbé.  Voici  fes  termes  ,  qui 
fontdefon  fegond  Scalîgerana,  page  13^. 
Lahbaus  écrit  fort  bien  en  Grec.  C^efl  un 
honnête  jeune  home  ^  dçéle  ^  Çff  infatigable. 
Ce  Charles  Labbé  écrlvoîc  eu  effet  très- 
bien  le  Grec ,dont  je  fuis  un  bon  témoin: 

car 

%  T.  n  faut  lire,  comme  Ta  écrit  l'Aatcor,  '>" 
rumpitur,  autrcnjcût  il  y  auioit  tiop  d'une  ijUab* 
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car  îl  m'a  laiffé  par  fon  Teftament  fon  fa- 
meux Gioflaîre ,  de  Pbiloxéne  :  dont  le 
Grec  étoit  admirablement  bien  écrit.  Mr*. 
du  Gange  dans  la  Préface  de  ce  Gloifaire, 
a  fait  mention  dç  ce  legs  qu^  m'a  fait  ce^ 
Mr.  Charles  Labbé.    Ce  Mr.  Charles 
Labbé,  au  rede,  n'a  jamais  comp'ofé  en 
Grec  ni  en  versv  ni  en  profe.  Mais  com- 
nie  H  écrivoit  très-bien  le  Grec  ,   îl  co«- 
pioh  volontiers  pour  lès  grands  amis,  Car 
faubon  &  Scaliger.    Caïaubon  dans  Tes 
£xercitations  contre  Baronius  page  i;6. 
^>arlc  de  lui  en  ces  termes;  CpUationem  il* 
lam  anteannos  quinque  ïnftitfurami  (laver* 
-fion  de  Jofcphe  Ruffin ,  qu'il  nvoît  confé- 
rée avec  l£  Grec  fur  le  mdnufcfîc  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi^  Qptrâ  adjutus  doéiijjiml 
viri  iff  amicijjimt  CarçU  LMépi^  Jufif'' 
Honfuki  ;  quum  id  à  nobis  HluffriffimusSçéiT 
4âg€r  fHiiJfet  \f  de  editiôiu  noMiffimi  ^(rip* 
-torts  tum  eoghans.    A  l'égard  de  ScaUger* 
-il  paroît  par  les  Lettres  q^e  Scaliger  a  i* 
.crites  à  nôtre  Mn  Juahbé,  que  nôtre  Mr. 
Xabbé  a  copié  pour  lui  un  nombre  infini 
de  chofes.    Et  de  là  vient  qu'un  Ecrivain 
AUeman  l'a  appelé  fAmanuenfis  de  Sca- 
liger, penfant  qu'il  fut  fon  domeftîque. 
•  Dont  Mr.  Labbé  fe  pl&ignoit  :  &  avec 
raifon  :  car  il  étoit  de  très-bonne  famille. 
Il  étoit  fils  de  I^abbé^  Avocat  dn  Roi  de 
Bourges ,  Commentateur  de  la  Coutume 
4e  Bourges^ 


CVIL 
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GVII. 

t 

Fautes  de  Mr.  Bail/et  touchant  les  noms  it 
batime  de  quelques  Auteurs. 

IL  dit  à  la  page  379.Tome2.Partie2.&è 
la  page  5-47.  du  Tome  2 .  Part.  3.  que  Mn 
Perrault ,  le  Médecin ,  Traduâeur  de  Vi» 
truve,  s*appcle  CA^r/w  (I-),  Il  s*appclc 
Claude^ 

Il  dit  à  la  page  1 69V  de  fon  Art  Poëti- 
'que,  que  Mr.  Sarafin  s*appeloit  Jean  Auf 
'fotne.    Il  s'appçloit  Jean  François. 
^  Il  dit  à  la  page  98.T0fne4.de  la.  ]«par>* 
rie,  chapitre  1245-.  que  Lafcaris  s'appelok 
Jean  André.  l\  s^sippcloit  A ffdré  Jean,  Cet 
ainfi  qu'il  s'appelle  lui-même  à  la  premier 
re  page  de  fon  Livre  de  la  Milice  des  Ro- 
mains*    Liber  utilijjimus  :  ex  Polyhii  His'^ 
iori'ts  :  per  A.  Janum ,  Lafcarem  Rhyndo' 
•  $emum  exeeptus.  Qui*  appelerolt  Marc  Ao- 
toine  MmetAutoine  Mur^  Muret ,  feroit 
vne  faute. 

GVIIL 

Mi'prîfe  de  Mr.  Baillet  touchant  le  Lmt 
de  Jean   Nicolas  Pafcal  Al'tdoji  des 
Doâeupf  eu  Droit  de  Bologne^ 

MCnfiêur  Baillet  ne  Iît.:qiiek$ 
titres  de  la  plupart  des  Livres.  Je 

rai 

%  I.  Baillet  a  reconnu  de  lui-même  8c  corrige 
^ttc  f«u(e  pag.  %7p,  de  la  ».  Paxu  daTom.  a« 
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l'ai  démontré  en  plufieurs  endroits  de  ces 
Remarques.  En  voici  une  nouvelle  dé- 
monflration.  II  dit  à  la  page  129.  de  la 
première  partie  du  fegond  Tome  :  Jean 
Nicolas  Pafchal  Alidofi  compofa  un  "Recueil 
des  Doéieurs  de  rUniverJité  de  Pologne  ^ 
qui  avaient  paru  en  Théologie^  en  Phtlofo^ 
phie.j  en  médecine ,  Çff  dans  les  Arts  lih^" 
raux^  depuis-Van  i6^x>.jufque  en  1623  11 
tn  fit  un  autre  a  part  ^  en  Italien^  conte» 
nant  les  Doéieurs  en  Vun  £3?  P autre  Droit 
jujqu^en  1619,  Ce  dernier  Livre  comprend 
les  Doâeurs  en  Droit  de  Bologne  jufques 
en  1623.  comme  il  paroît  par  la  fegond^ 
.partie  de  ce  Livre,  mtitulée,  Appendice. 
Dichiarazione  ^  e  Correttione  al  Libre  délti 
Dottori  Bolognejî  di  Legge  Canonica  e  Ci* 
vile^^er  tutto  li  6.  tAgofto  1623.  impri- 
mée à  la  fin  de  la  première,  intitulée  Zf 
Dottori  Bologneji  di  Legge  Canonica ,  e  Ci" 
vile  y  dal  trincipio  di  ejji  per  tutto  Vanne 

1519.    Mr.  Baillet  n'a  lu  que  ce  premier 
^ître. 

Autre  faute  de  Mr.  Baillet ,  au  fujet 
du  même  Livre.  Mr.  Baillet  remarque 
que  ce  fegond  Livre  d'Alidofi  eft  écrit  en 
Italien  :  ce  qui  donne  fujet  de  croire 
qu'il  a  cru  que  le  premier  eft  écrit  en 
Latin.  Et  il  eft  écrit  en  Italien  comme 
4e  fegond. 


1. 


€IX. 
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CIX. 


P 


FauteslU^a  Préface  Latime  de  Mr. 

Batllet. 

Age  141.  Ex  quo  enim  fponfalibms  Tîf 
^  biuis  adjudicata  tibi  eft  ab  llluftrijftm^ 
parente  loeuples  fatis  Çsf  êleâla  Biblhthecâ, 
%i  le  mot  àt  fatis  a  été  mis  «n  cet  endroît 
four  le  François  ajfez  (i),  ce  que  dît-li 
Mr.  BaîUei  elt  couttaîre  à  ce  qu'il  dit  i  la 
page  fuivante,  que  la  Bibliothèque  de  Mr.  de 
Lamoîgnon  eft  unedes  plus  grandes  du  tnon- 
de:  SapientiUs  igifur  ouàf/t  ifli  tuo  mmini 
tUéeque  diinitati confultum  ufti^quod  multi 
faciunty  laudare  ingentta  rura  lubens  t?/- 
Jearis;  atexsguum^  qMedpaucsJolemt^  co^ 
1ère  fedulus  injlituerts  :  fi  tamen  illud  exU 
guum  eft  ,    in  quo  ornnigena  librorum  fU' 

felUx 

4  I.  Le  mot  àtfàtis  il  été  mis  en  cet  endroit  poilt 
le  François  Apz.,  5c  Bstillet  ne  le  contrarie  point 
dtns  la  fuite,  puif^ue  ce  qu*il  dit  de  cette  BibliO* 
théque  regarde  bien  moins  fa  grandeur  que  celle 
de  Ion  Catalogue  qui  étant  conçu  de  U  manière 
<]ue  la  Préface  nous  le  piopofe  doit  être  plus  loa; 
tt0urément  que  tout  autie  Catalogue  qui  ait  pajD 
jufqu'ici  de  la  plus  ample  Bibliothèque.  A  réèaid 
de  fatis  pris  pour  vaidè,  fi  Pétrone,  comme  Haotieii 
de  Valois  le  prêtent,  s'en  eft  iervi  oans  ce  fess,  il 
s'enfuit  que  cet  ufatie  eft  plus  ancien  de  fix  (îécki 
que  M.  Ménage  ne  le  fait.  Car  M.  Ménage  eft  du 
ientiment  de  ceux  qui  mettent  Pétrone  du  tems  de 
Néron ,  &  lui  -  même  dans  (es  Ori^ires  Jidliints 
au  mot  afai  croit  que  Pétrone  a  emploie  futis  pou 
vdldè  prouvant  lie  plus  que  Sidonius  ApoIlioariSi 
yû  eft  pourtant  moit  dans  le  ciA^ui^me  ûccJe,  <* 
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:fèUéx  exfpattatur  :  cujus  etiam  cenfms  am^ 
plijfimum  toÙHS^  non  Ufbis  modè^fed  ij^ 
Orbis ,  Bibliothecarum  Catalogos  longé  ex^ 
fuferat.  Que  s'il  a  mis  fatis  pour  'ûdldé^ 
comme  en  ont  ufé  les  Auteurs  du  vil  ff 
du  viii.  fiéclc,  ce  mot  en  cette  fignifidh^ 
tion  n'eft  pas  de  la  belle  Latinité. 

Page  143.  Voluminum  front em  £5?  arfti^ 
pagmentum,']  Quelle  façon  de  parler  ?   ,   ^ 

Lrà-mênàe.  Thomas  Hyde.]  Il  Tappék; 
quatre  lignes  après,  Thomas  Hydanus. 

Pag.  144.  per  pluttorum  ,  farulorumjue . 
^Aigentiam]  exigentia  eft  un  mot  tout-à^ 
fait  barbare. 

Lh-mèmeipramtjffa  prias."]  LéC  pra  du 
tnot  pramtjfd  emportt  \q prias. 

Là-méme.  Priorem  Indiçem^  qui  de  rt^ 
bus'  fîve  argumentis  agit^  menjium  novem 
fpatio  confeceram']  Gallicîfme  (2). 

Page  146.  QuerçeUni^  five  potius  Du- 

chefrié 

Toit  fouTcnt  ufô  de  ce  mot  en  cette  fîgnifilation* 

2.  M.  Ménage  avertit  qu'il  y-  a  là  un  GiUIicifribf^ 
Il  dcvoit  le  rpecifier.    Apparemment  c*eft  au  tnoc 
r^bHSi  Se  ce  qui  me  le  fait  croire  c'eft  qu'un  peuplui 
bas  il  remarque  un  autre  Galliciime  dans  ces  mots^ 
V«»  enim  tam  rtrttm  tfuam  dijfenattonfim ,  aht  traStjt^ 
t»Hm  eft  no/ter  index.     Je  fonfFiirois  plutôt  ret  danslc 
premier  pafTage  que  dans  le  leçon  J ,  pa  ce  ^^ue.dtifis  . 
le  premier  Ce  mot  eft  regardé  comme  t.iMant  uitt 
ôppofition  aux  perfonnés,  ou  aux  nom5  des  pez- 
Tonnes,  dans  lequel  fens  resia  trouve  err»  ri  ^ië  pàC 
les  bons  Auteurs  Latins  j  mai*,  daus  le  fcjoiid  p^is- 
fag€  res  oppofé  à  difertAtio  -»ur  nt  pi  «s  de  p:ine  à  fe 
TauTcr.     lia  ialu  pourtant  ?\'o-r  de  bons  yetix  pour 
reconnoitre  ces  pretites  faites,  &  pour  moi  je  me 
terois  plutôt  apperçu  de  celle  ci:  De  nov9  me  f^uam 
frimum  éucin^am.    Ou  AC  dit  pas  en  Latin  dg  n9V 

«omme  <^  intein^ 
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chelhe  Francien  Hifiori^  Scriftin-ts^    U 
iBiIloir  dire,  five  potiks  Dncbejmiu 

Page  149.  Majora  duêdecim  ^  ut  vocâBf^ 
Gabernamenta  3  II  pouvoit  Je  fervir  da 
mot  de  Prafeâura:  &  dire,  majores  duo^ 
decim  Prafeâura  :  Gubernamenta  vulgè 
i^fellant. 

,  P^eifO.AT-jirio-ilf^r^/âWïjprd  Arecomî- 
cîs  volcis-l  Narbonne  cft  in  Volets  Tec» 
fqfa^timt^  &  non  pas  im  Vokis  Areco- 
tnicis. 

Ibidem.  Arelate  ^pro  Defùviatibiis.]  Mr. 
Baillet  s*e(l  encore  ici  trompé.  Arles  eft 
in  Salghj  &  non  pas  m  Defuvsatibtu. 

Page  1(6.  Non  enim  tam  rerum  quàm 
DsJfertatioMum^  aut  Traâatuum  ^ejl  nofter 
Imdex.']  Gallicirme. 

CIX. 

D'Otive,  Ma'ttrejfe  dejoachim  du  Bellai. 


M 


Oniieur  Bai  llet  dans  fa  PréBice 

fur  les  Foëtes  ,  page   106.  a  écrit 

»o«quoi  V'^^  Malherbe  avoir  changé  le  nom  de  Ma* 

ecmQc  de  dame  Ren/e  en  celui  de  N/r/e^  &  du  Tkh 

JiUdamf    lay,  celui  de  Fiole  en  celui  d'Olive  (1). 

Ce 

If  t.  Jaque  GrcTÎn  femble  faire  aHuiion  au  mot 
FiW«quiecoir  le  véritable  nom  de  cette  fille  dans  cet 
çndxoit  de  Ion  Ode  poux  le  tombeau  de  du  Bellay. 

Je  bafiîs  dans  ce  platfond , 
Xes  deux  croupes  du  haut  mont» 
I>ont  il  prînt  jadis  fa  force» 
Puis  |e  fais  à  demi-boflè» 
Va  corps  quifc  coATCXtit, 
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Ge  quMl^  pris  de  cet  endroit  de  mes  Ob-  SurleFng-^ 
ftryatîons  fur  Malherbe:  Nérée  eft  Pana-  mcnt^i»» 
gX^rMfne  de  Renée.    Et  à  ce  fropoSy  je  me  ^^^*'^^ 
Jonv.Uns  Savoir  ouï  dire  \  mais  je  ne  niefiMr 
viens  point  à  qui  ;  que  cefte  Nirée  doitt 
parle  tri  Malherbe  ^  étoit  une  Dame  dePro^ 
vence^  qui  avoit  nom  Renée.    Ce  nom  en 
effet  ejt  fort  commun  en  Provence  à  caufe 
de  René  Roi  de  Sicile  qui  étoit  Cqmte  de 
Provence.,  Les  Poètes,  dégujfe^t. dWdinaî'- 
re  fous  des  anagrammes  les  véritables  noms 
de  leurs  Maitrejfes.     Avnfi  du  Ê.ellaij  par 
un  renverfement  de  Lettres  ,  a  appelé Ja 
Mattréffe   Olîve ,  qui   avoit  nom   Viole. 

?*aifiii  cette  partie uUrUé  de  Mr.  Guiet  ^qui 
avoit  apprife  d^un  ami  de  du  Bellav,  Mar* 
qalTus  dans  Tes  Comnfientaîres  fur  Konlàrd/ 
dit  auSi  que  cette  Olive  de  JoachJm  da  •  -  ; 
Bcllaî  s'appeloît  l^iole.  Mr.  Quiet, m*a  dît 
de  pins,  que  cette  fîlle  du  nom  de  Fiole 
étoit  parante  de  Guillaume  Vîoîe,  Eve* 
que  de  Paris  :  ce  que  je  ne  croî  pas  :  TO-' 
lîve  de  Joachîn  du  Bellay  étant  Angevine, 
comme  il  paroît  par  pluficurs  endroits  des 
Sonnets  de  l'Olive.    VOyés  Sonnet  3.60.V 

61.  7s-  83.  ^ 

Je  remarquerai  ici  par  oecafion ,  que' 

Joa- 

Déja  petit  à  petit» 

En  on  Cygne  qui  s'égaie» 

Voyant  fa  célefte  voye, 

£t  qui  ja  femble  imiiter»  ) 

Celui-U  que  Jupiter , 

Mit  dans  la  plaine  étoilée» 

Tëffloin  d'iine  Violée. 

ê 

Ttm.FII.Péirt.I.  R 
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chin  du  fiellay  appela  Olivette^  da  nom 
de  iaMaitre/Ië,  la  fleur  qu'on  appelé  ea 
quelques  Provinces  la  fleur  de  Notre  Da- 
-me.  Ronfard,  dans  fon  Poëme  întituM 
LeP^oyage  de  T ours  ^  ou  les  yintottreMx;  im- 
primé dans  les  Amours  de  Marie ,  Livre  2. 

"  Je  meurs,  tu  me  feras  dépecer  ce  bouquet 

(Que  j'ai  cueilli  pour  toi)  de  thym  &dema- 
guet; 

~  Et  de  la  rouge  fleur  qu'on  nomme  CaffMh 

drefse; 
.  Et  de  la  blanche  fleur  qu*on  appelle  Oi/'vf^c: 
A  qui  Bellot  donna  &  la  Vie  &  le  nom; 
r£t  de  celle  qui  prend  de  ton  nom  le  fumom* 

Belleau,  dans  la  Note  fur  ce  vers, 

CaHandxe.      Et' de  la  rouge  fleur  qu'on  nomme  .Cf|^4«- 

drenez 

Notre  Auteur.^  four  donner  louange  hn- 
mortelle  à  fa  première  Maitreffe  ,  ne  Pa 
pas  feulement  par  fes  vers  célébrée  ,  mais 
aujfi  il  a  nommé  du  nom  d^elle^  une  belle 
fleur  rouge ,  qui  communément  s* appelle  de 
là  gantclée.  Du  Bellay  a  fait  le  femblable.: 
nommant  une  fleur  blanche j^  qu'auparavant 
ors  fouloit  appeler  la  fleur  de  Notre  Dame 
(q!4i  vient  au  mois  de  Février)  Olivette, 
du  nom  de  s* amie  Olive,  il  dit  ainji^  (il 
parle  d'Antoine  de  Baïf)  ai?oir  nommé  du 
nom  de  fa  Francine  une  belle  fleur  ,  qvi 

jnain* 

%  T.  Rtcheict  fe  trompe.  Muret  ni  Scéfole  de 
Sainte  Marthe  n'et oient  point  de  la  Pléiade  dp  Hon* 
faid.     Elle  ccoïc  compofcc  des   fOCtCS   que  3ail« 


I 
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^maintenant  s- appelle  Francînettc  ;  aupara^ 
vant  appeUedu  nom  Grec  Anémone,  ou 
Coquerets..  Francine  étoit  la  Maîtrefle 
d'Antoine  de  Baïf.  Il  paroît  par  ce  Poè- 
me de  Ronfard^ique  Baïf  devint  amou- 
reux de  cette  Francine  fur  les  rives  dt< 
Glain  :  c'eft-à-dire,  à  Poitiers,  félon  Pin- 
terprétation  de  Belleau. 

ex. 

La  Pléiade  des  Poètes  François.         > 

MOnfîeur  B  a  i  l  l  e  t.    Baïf  étoit  it  Tome  ^ 
la  célèbre  Pléiade  des  Poètes  iwa-îP»"»*^  ' 
ifois  qui  vivaient  fous  Charles  IX.     Et  elk  ^^^^  ^'^^ 
avoit  été  imaginée  parRonfard^  à  t* imita" 
tion  de  celles  des  Poètes  Grecs  dont  nous  a.* 
vons  parlé.    Les  jix  autres  et  oient ,  ^eàn 
Dorât  ;  Etienne  J  ode  lie  ;  yoachim  du-Beh 
lay\  Rémi  Bellêau  ;  Ronfard^^  lui-même; 
^  Pontus  de  Thiard. 

Memag£.  Guillaume  Golletet^qùî 
avoît  écrit  les  Vies  de  nos  Poètes  Fran* 
^çois,  m*a  dit  fouvent  que  ces  fept  Poètes; 
que  Mr.  Bailkt  vient  de  nommer,  com- 
pofpient  la  Pléïade  des  Poètes  de  Francfc. 
do  tems  àc  Ronfatd.    Mais  Richelet,  \ts 
Commentateur  deRonfard,  (i)  en  parl^?. 
autremetit  dans  fa  Note  fur  cet  endroit 
de  rOdc  XV.  du  Livre  v.  des  Odes  de 
Rgnfard:  . 

...,.■,      i       • .         '.'1  ,1 

let  a  nommez ,  &  <)ui  font  les  mêmes  quç  aot|ir 
«ie  Claude  £|ifi€r  cà&s  la  Vie  de  Kbuiktd, 

,      *  R  » 
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Fù'tnQi  venir  Daarat  ici: 
Fais  y  venir  Jodelle  auffi  : 
Es  toute  la  MufiHê  troupe. 

Voici   lès  tertnes :  LaMcsine 

Troupe.  L^excellente  Pt/ïàdc  des  Es- 
prit  s  de  [on  tèms  :  i^Aurat ,  du  Bellay ,  BeU 
leau ,  Baïf ,  Jodelle  ,  Scévole  de  Sainte 
Marthe^  Muret:  ^  notre  Poète^par  des- 
fus  tous.  Mais  en  les  contant  de  la  forte, 
il  y  a  huit  Poètes:  &  la  Pléiade  ne  peut 
être  que  de  (èpt« 

Mr.Baillet  a  fait  à  fafàntaifîe  unePléi'a- 
de  des  Poètes  Latine  de  France  de  ce 
tems.  Ceft  dwis  le  chapitre  for  Mr.  Pc» 
dt:  oà  il  dit: 

Mr.  Petit  ejl  nn  desfipt  illuflres  Poètes 
Latins  ({ni  vhent  aujouré^bui  dans  Paris ^ 
Çff  dant  0n  fi  met  en  têlede-^onloir  faire 
une  nouvelle  Pléinde^  depuis  qu*on  a  vu 
éclipfer ,  ou  4ifparoltre ,  celle  d* Alexandre 
VIL  {dite  la  Romaine)  par  la  moYt  de  Mn. 
Favoriti  iff  de  Mr.  de  Furftemberg  Evê^ 
que  de  Munfier.  Cette  Confiellation  Poe* 
tioue  s' appelle  la  Plétade  Parifiénne.  Elle 
eft  coMpof/e  de  trois  y /fuites  ,  favoir^  le 
Père  Rapin^  le  Père  Commrre  Çff  le  Père 
de  la  Rue  ;  d*un  Chanoine  R/gulier  Mr.  de 
SanteuildeSt.Viéior;  d^un  Abbé  f/culier^ 

Mr. 

%  I.  Il  en  faifoit  peu,  maïs  SI  en  faifoit,  ScTon 
en  trouve  de  fa  façon  dans  le  Recueil  de  Tes  Oeo- 
Ties.  On  pouroit  remarquer  ici  contre  Baillet 
que  ni  la  première  Pléï^de  Parifiénne  n'a  été  com- 
ft^t  de  Poëtes  purement  François,  ni  la  féconde 
de  Poëres  purement  Larius.  Dans  la  pfemiêre,on- 
txc  Doxat,  dtut  il  a  ixi  pailé,  du  Bellay ,  &  Baïf 
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Mr.  Ménage  \  ^  de  deux  Lacques  ^  Mr* 
du  Pér'ter^  Gentilhomme^  l^  Mr.  Petit ^ 
Médecin.  C^eft  lafegande  qu^an  aitvûfor^ 
mer  à  Paris.  Et  elle  diffère  de  la  premier 
re;  qui  étoii  de  Pimention  de  Rênfard^  i^  ^ 
ijui  parut  au  Jiécle  faffi^  en  ce  qi^ellt 
ffeft  que  des  Poètes  Latins^  tous  vtvansi 
au  lieu  que  P autre  n^étott  que  des  Poètes 
François. 

Il  n'cft  pas  Vraî  que  la  Pléiade  que  Mr. 
Baîllet  attribue  à  Ronfard  »  ne  fût  que  de 
Poètes  François  :(c*eft  ainfi  qu'il  faut  dire, 
&  non  pas  des  Poètes  François).  Daurat, 
qui  cin  étoit  le  Chef,  ne  fefoit  point  dç 
ver$  François  (i  ).  Et  d'un  autre  côté ,  il 
n*eft  point  vraî  non  plus  qu'on  ait  fait  cet- 
te feeonde  Pléiade  Parifîcnne  dont  parle 
IVlr.  Baillèt.  Mr^Baillet  n^a  nommé  ces 
Poètes  gui  la  compbljbnt ,  que  pour  dire 
du  mal  d*un  d*eux,en  diftnt  qu'il  y  en  a- 
voit  un  qui  écrivoit  avec  oblcurité.  Je 
voudrois  bien  que  ce  fût  de  moi  dont  U 
fit  voulu  parler.  ^         ' 

Je  reviens  à  taPléi'adedeRîchelet.  Mu- 
ret &  Ste  Marthe  étoîent  très-dignes  d'ê- 
tre de  la  Pléiade  de  Ronfard  :  &  beaucoup 
plus  dignes  q^e  Baïf  &  Jodelle.  Cepen- 
dant ,  ils  n'en  étoient  point.  A  regard 
de  Muret ,  je    croi  que  Ric^elet   l'cjn 

sous  oat.laiile  un  volume  de  leurs  FoSKies  LatiacfJ 
Dorac  même  &  Baïf  faifoient  auffi  des  vcxs  Grett» 
Dans  la  féconde  Pleïade  M.  Ménage  &  M.  du  Pé- 
fier  ne  font  pas  des  Poëres  purement  Latins,  81. 
même  M.  du  Pèiier  n'écoit  piefq^e  plus  fiu  U  fia 
4^uc  Foiëce  Siaufois» 

Ri 
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a  mîs ,  parce  qu'il  étoit  de  la  débaucfît 
d'Arcucuil.  Voyez  Binet  dans  la  Vîc  de 
Ronfard  .,  &  Scaliger  dans  le  Confutaff 
Eaùula  Burdofsum, 

J*ai  remarqué  dans  mes  Obfervations  for 
Lacrce ,  que  la  plupart  des  Poètes  de  la 
Pléiade  Grecque ,  ne  font  prefq^e  pas 
connus*  . 

CXIv 

Des  vers  Franfois  wefurés* 

Tome  4.  \  yf  Onfieur  B  A  l  L  L  E  T.    AfHotne  Bâif^ 
partie  i.      xVJL»^  voulut  pas  même  fe  contenter  des 
F*gc  %79,  ^grs  rimez  comme  les  autres  :  Il  tâcha  auS' 
Ji  J^en  introduire ^  de  mesurez  à  I4  mode  des 
anciens  Grecs  ^  Rpmains.     Et  dans,  le r 
dejfein  défaire  mieux  réùjjir  la  cbofe  y  il  âr 
'voit  établi  dans  fa  maifon  de  plaijir  ju*ila^ 
'  voit  à  un  des  Fauxbqurgr  de  Paris  ,   une  • 
Académie  de  Beaux  Efirits  :    ^  particn- 
'itérement  de  Mufitiens ,  pour  prendre  plus 
furètent  la  me  fur e ,  les  nombres ,  ^  la  car 
iance  du  vers  Franc  ois  fans  rime* 

M  E  N  A  G  «.  Etienne  Pafquîer  Livre  vir. 
de  fes  Recherches  chapitre  12.  réfute  l'o- 

Êînion  de  ceux  qui  ont  cru  qu'Antoine 
»aïf  a  été  l'Inventeur  des  vers  FrançQÎs 
'mefurés:  prétendant  que  cela  eft  dû  àja- 
•-del I e.     Le  premier ,  dit- il  »  qui  V entreprit , 
fut  Rtienneyodelle:  en  ce  Diftique  qu^il  mif 
.  en  l'an   ISSS-  f^^  ^^^  Oeuvres  Poétiques 
£Olivier  de  Magny. 

^œbus  >  Amour ,  Cypris ,  veut  (auvcti 
nQwxm  ^  orner 

Ton 
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Ton  vers  &  ton  chef ,  d'ombre,  de  flâf- 
me,  de  fleurs. 

Voila  le  premier  CQttf  d^ejfai  quifutfatt 
en  vers  rapportez  «  l^c.  Ces  deux  vers 
ayant  couru  par  les  bouches  de  plufieurs 
perfonnes  d^ honneur  ^  le  Comte  Daljinois  en  Nîcola» 
i'^an  1^$^,  voulut  honorer  lafegonde  impres*  ^^^^^^ 
Jion  de  monMonoph'ilû  de  quelques  versben^ 
décafyllabes^  ^c.  Quelques  années  après^ 
devsfynt  avec  Ramus  ;  perfonnage  de  fingU' 
Ifere  recommen dation ^mat s  aujji grandement 
dejireux  de  nouveauteZy  il  mejomma  £en 
faire  un  autre  e£ai  de  plus  longue  haleine 
que  les  deuxprécédans.  four  lui  complais 
rey  je  fis  en  Pan  15*56.  cette  El/gie  en  vers 
hexamètres  ^  pentamètres ,  ÇfrV.  neuf  ou 
dix  ans  après ,  Jean  Antoine  de  Baïf^  mar» 
ri  que  les  Amours  qu*il  avoit  premièrement 
eompùfez  en  faveur  de  fa  Me  Une  ^  puis  dtf 
Franc ine ,  ne  lui  fuc cédaient  envers  le  pçu* 
fie  de  telle  fa^on  qu*il  defiroit  ^fit  vœu  de 
ne  faire  de  la  en  avant  que  des  vers  ntefu" 
rez.:  ainji  appelons-nous  ceux  auxquels  nous 
voulons  répréfanter  les  Grecs  iS)  Latins; 
^utefois  en  ce  Cuiet  ^  fi  mauvais  parrain^ 
que  non  jeulement  tl  ne  fut  futvt  a  aucun  : 
mais  au  contraire  découragea  un  chacun  de 
sy  enfployer  :  d^ autant  que  tout  ce  qu*iî  en 
fit^  étoittant  dépourvu  de  cette  naïveté  qui 
doit  accompagner  nos  Oeuvres  ,  qt^auffiHot 
que  cette  fienne  Poèfie  vit  la  lumière  »,  elle 
wourut  comme  un  avorton.  Maïs  la  réfu- 
tation de  Pafquier  a  été  réfutée  par  Mor- 
nac  dans  fon  Feria  Forenfes  au  chacîtrç 
d'Antoîne  de  Baïf  :  ayant  mis  cette  N^té, 

R  4  Cen^ 
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C9HtrariumjcripJit  Pafquerius^  L  7.  c.ix. 
Originum  G  allie  arum  :  fed  frujlrày  à  la 
marge  de  ces  vers, 

Ttntavh  anxïè  eruâitâs  Baïfiut 

Pêdèih  éd  Latintim  àrptafe  rythma  GaïUcûS. 

Jttrâvh  hoc  ^fum  Rafmfts  cultur; 

ïlUcH  O'  Aonii  patêr  »  Pâfferfius. 

^uapqtêê  in  eo  GaUiSf  quad  îffa  fx  Grade 

Otim  ^mntibus  liaât  »  h^ca  patfhês 

Vêt  et  Gemus,  îpfaquê  Mmtrva  GêUica. 

Scévole  de  Ste.  Marthe  dohDe  attffi  la 
rloire  de  cette  invention  à  Antoine  de 
iBaïf ,  non  feulement  dans  TEloge  qu'il  a 
fait  de  lai,  mais  dans  une  Ode  quM  lu! 
il  adreflTée.  Voici  Tendroit  de  TEfoge: 
Vernaculum  fermon^pn  tâmti  fecit  ^  mt  n9m 
€ontemtns  illis  fimiliter  defineHtièns  ,  quos 
baéienus  nojhri  honùms  coinerunt  ^  exPérhri 
praterea  voluerit^  nnm  ad  vettrmm  Graco^ 
rum  tsf  Latinorum  numéros  carmima  Gat* 
licè  fingi  poffent.  Rem  prafeélè  puleerri^ 
mam ,  ^  omnium  applauju  digniffimam^fi 
€x  fe^  non  ex  inveterata  bominunt  opinio' 
nCf  fonderetur.  Voici  l'endroit  deTOdc: 

Vitls  repertor  Evhyfits:  fingum  Cens^ 

OUvéf  jîthenarum  Dea^ 
Tins  offeruntur  Evhyô ,  farra  Cereri: 

OUva,  Athenarum  D$é^ 

Uê 

%  X.  Quelque  cinquante  ans  âpiès'on  fait  que  le 
Toiomci  &  ies  4ifci^lcA  fixent  «e  qu'ils  ptucnt  pou 

<ia- 
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Ji#  m$merorum  Gdlkêhm  prmeifiÊm  , 

Bt  arfit  rep§rîorefn  novu 
l^efas  futartm  te  ni  fi  primum  omntum 

Httmnh  féUutem  UatlUis* 

Il  me  refte  i  remarquer  ici  ;  ce  qne  yH 
.àé}SL  remarqua  dans  mes  Remarques  for 
Ja  Vie  de  Pierre  Ayrault,  page. 197  qur 
liéon  Batifte  Albeni ,  Archîteâc  Floren* 
tin,  a  été  rinvemeur  en  Iialîe  de  ces  for-^ 
tes  de  vers,  félon  le  témoignage  du  Va- 
Êire  dans  la  Vie  de  ce  Léon  Batifte  Alber- 
tî  Çi).  François^  Pîihou  dît  dans  le  Pi- 
tboeana^qu'Aiitoinle  de  Buïf  éioit  uofou^ 

CXII. 

Quelques  féstt'tçtdaritez  cit^itMfts  tow^ 
chétfit  Marqt.  ■ 

MOnfîeur  Bail  le  T  dit  qne  Marot  7t%^n§i 
excçUoît  particulièrement  dans  l'art '''®'^*  ^ 
4e  faire  des  Epîgrammes.    H  n^excelloit  ^**"*** 
>as  moins  à  faîte  des  fpîtres:  ce  que  Mr. 
lillet  a  oublié  de  remarquer.    Celle  qui 
»  pour  titre  ^.  Au  Rot ,  pour  avoir  été  déro^ 
Jné y  ai  cette  autre  qui  eft  intitulée,  Àm 
Roi\  pour  le  déhvrer  dc'prifon^  font  mer-* 
veilleufes.    Je  remarqucfai  ici  en  paâfant 
^ue  le  Roi  déféra  à  cetie  dcrRtcre  Epî» 
<re,   comme  il  paroit  par  cet  E>tra}i  da 
Àegkre  iècret  de  la  Cour  des  Aides  œ 

Paii»^ 

tffablîr  cett«.  maniexe  die  tcts  parmi  le»  liaTiiiit» 
malt  îiMttUdBjUtt* . 

R  > 
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Paris , .  commenceant  en  15*2.7.  &  âniiTanti 

en  i5'j'4.c6té  Bu 

Lundi  i^.jour  de  Novembre  ifiy.  fri- 

fens  tlouïs  Picot  ^  Chevalier  ^Premier  Pré' 

fidenty  Mre.  traufois  de  Mareillac^  fécond 

Jtréfident\  Benoit  Larcher^  Çjf  Clériadus 

de  la  Ràztére^  Confeillèrs, 

Ce  jour^  Par  PÉfcuier  CaftïUon  ont  été 
frélemées  âla  Cour  les  Lettres  mijfives  du 
Âoi:  dont  la  teneur  s^ enfuit  : 

Nos  amet&  féaux:  Nous  avons  été  a^ 
veriis  de  rEmprifonnement  de  nôtre  cher 
&  bien  amé  Valet  de  Chambre- ordinaire 
CTlement  Marot  :  &  duement  informés  de 
là  caufe  dudit  emptifonnement  :  qui  eft 
pour  raifon  de  recouflè  de  certains  prifon- 
nfers.  £t  pour  ce  qu'il  a  fatisfaît  à  fa  par- 
tie, &  qu'il  n'eft  tenu  que  pour  nôrrc 
droit,  àcettecaufc,  nous  voulons,  vous 
mandons, &  très-exprelTement enjoignons, . 
que  toutes  excufations  ceflanies  ,  ayés  à 
délivrer  &  mettre  hors  des  prifons.  Si  rfy 
fiiitçs  fautes.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Don- 
né à  Paris  lei.  Novembre.  Signé  Fran*- 
çois. 

Et  au  de^ous  ^  Robertet.  £/  au  dosfâ 
pipeifcriftion  ,  à  nos  amez  &  féaux  les 
Généraux  Confcillers  fur  le  fait  de  la  Jus- 
tice de  nos  Aides  à  Paris. 

Après  la  leéiure  defquelles  ,  la  Cour  a 
fait  refponfe  audit  Cajlillon  ,  que  outeAë 
Partie  isf  les  Gens  du  Roi  ^  elle  ob étroit  au 
'Vouloir  ^  bon  plaifir  du  Roi  :  a  commis  i^ 
député  Mr.  Benoît  Larcher  ^Clériadus  de 
Ja.AoJïere^  Conjeillers  dudit  Seigneur  ^pottt 
interroger  b dit  Marot:  fOHP^fW' faire  kur 
rapport  le  lend^mmf*  Marà 
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Mardi  f.  Novembre  îflj. 

La  Cour^  après  avoir  vu  les  Charges^ 
Informations  à  Rencontre  dud'tt  Marot  :  les 
Interrogatoires  (sf  Confeffions  :  les  Conclu^ 
fions  du  Procureur  Général  du  Roi  :  ^ 
ouie.  la  Partie  Civile  :  a  élargi  par  tout 
(fuonques  ledit  Marot  :  en  faifant  les  fou-^ 
mijffjonsj  isi*  élifant  domicile  en  la  manière 
accoutumée, 

Scalîger  a  remarqué  danf^  fon  ^egond 
Scaligerana,  que  Marot  avoit  un  merveil* 
leux  talent  pour  la  traduâion. 

J'oublîoîs  à  remarquer,  que  ce  qu'a  é- 
CFÎt  Mr.  Baillet  au  chapitre  de  Théodore 
de  Beze,  que  {idarot  a  traduit  les  j'O.  pren 
miers  Pfeaumes,  n*efl  pas  véritable.  I^es 
50.  Pfeaumes  que  Marot  a  traduits ,  font 
des-Pfeaumes  choiiis. 

ex  III.- 

Ktmarques  fur  le-  chapitre  d^Ariflophanr. 
^Ignorance  de  Mr.  Éaillet  dans  fon  Mé-^ 
tier  de  Bibliothécaire.  Lifledes  Editions 
iÂrifipphane.  • 

M  Onfîeur  Baillet,  tome 3  partie 
1.  page  397.  dît  qu'il  n'eft  pas  vrai- 
femblablc  que  TEpigramme  Grecque  fur 
Ariftophane,  attribuée  par  Mlle.*  le  Févr<; 
à  Platon,  foit  de  Platon.  Voîcî  rEgir 
gramme: 

"  R  6  La- 
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Laquelle  a  été  ainii  traduite  par  le  Père 
Vàvaflèur: 

Trinapbî  dtertmm  quirehaf  jrêttM  ifn^mn» 
Vnms  imfêntt  feHus  Anficfhéom» 

Je  demande  à  Mr.  Baillet  qadle  raîibrt 
il  a  de  croire  que  cette  Eptgramme  ne  foîe 
pas  de  Platon.  Elle  e(l  très-digne- de  Pla- 
ton :  &  Platon  d'ailleurs  eftimoit  beau- 
coup les  Comédies  d*Ari(lophane.  Et  O 
lympîodore  &  Thomas  Magifter  difènt  af- 
firmativement qu'elle  eft  de  Platon.  Voîcî 
Tendroit  d*Olympîodore:  qnieft  delà  Vie 
de  Platon,  publiée  depuis  «peu  par  Emeri 
Cafàubon  dans  fes  Notes  fur  Laërcc: 
l;i5«<C5  J5  vdvv  Hxï  *Afiico0xv€i  rép  Kaf/xfxf, 
lur/  £(&]^povi  Tftp*  ùûv  utfi^^^tv  Tôov  Tpo0'(Sr«ir 
iv  roTç  AiaXoyotc  â^^ Avjèv}   Xéyerêts  ii  Srmç 

£(»Jpovtf,   ^et\  i'xiypecfXfLci  iè  roiàrov  itÇ 
*Aptço(pci\>yiv  V€'jf0ivi)(ev  , 

•Ai  z*fi*'^fi  »  rifiniç  rt  XtiStïf  »  r«  xtf  yx*  *^ 

(Ttlrut  y 


Voîcî  celui  de  Thomas  Magîfter  :  qui 
eft   de  fo:i  ahregé  de  la  Vie  de  Platon  : 

i'xiypàixyuiniiipmy.tyeitp^ 

ertÏTêtt  g 

:  '    El 
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'  Et  c'eil^  fans  doute,  far  ces  témoignai 
ges  que  Lîiius  Gyraldus  &  Jofeph  Scalt» 
ger  ont  attribué  cette  Epigramme  i  Pk^ 
ton. 

Mr.  BAiLtKT.  T?(mr  et  qui  regardât 
les  éditions  des  Comédies  d^Arifliphame  ^pln» 
Jieurs  témoignent  faire  cas  de  celle  de  Ley 
de:  qui, parut  chez  yean  Maite  avec  lit 
Commentaires  de  Scaitger  ^  ^  des  aMtrts* 
Mais  Mr.  Colomiés  prétend  qu'on  n^a  point 
encore  donné  d^édition  de  ce  Poète  qui  fait 
farfaitement  bonne.  U  eflime  que  la  moins 
mauvaife  eft  celle  qui  parut  Grecque  (ff  LéÊ^ 
tine  in  folio  à  Genève  Pan  1605.  avec  les 
Scholies  Grecques  de  Marc  Mufure^  (^  hs 
Notes  de  Florent  Chrétien  ^  i*f  des  autres* 
Cependant  nous  avens  va  ailleurs  que  cetta 
édition  avoit  été  fort  décriée  par  CiauJe 
Chrétien^  fils  de  Florent ^  a  caufe  de  Pinfi* 
délité  que  ceux  de  Genève  y  ont  commife. 

Menagi*.  Nôtre  Bibliothécaire  eil 
mal  informé  des  Editions  d*Ariftophaiie« 
Scaliger  n*a  point  fait  de  Commentaires  ftir 
Ariftophane;  &  dans  PEdîtion  de  TAris* 
tophane  de  Leyde  il  n*y  a  mcuns  Com<« 
mentaîres  :  &  les  Scholies  Grecques  que 
BOUS  avons  fur  ce  Poète,  ne  font  point 
de  Mufure:  &.la  meilleure  des  éditions 
de  ce  Pofcte ,  c*tft  celle  d*Amflerda«n* 
Voîcî  l'MftoTe  des  éditions  d^Arîftoph«ie: 
.  En  1498  Aide  Manuce,  Romain, mais 
Imprimeur  de  V^enite,  imprima  à  Venife 
în  folio'  neuf  Co?Tiédies  d'Arîflophaoey^ 
rccdcs'Scholtes  Grecqites  far  ccs.Gdttrf'? 
dîes  recueil  Ites  de  dîfTérens  Manufcrits  par 
Mttfure,  Cwdîoty  homme  doâie,  &  qui 
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fttt  deptils  Archevêque  de  Malvoifie.  En 
ce  tems-là  Ariftophane  n*avoît  .point  en-* 
eore  été  imprimé.  Aide  Manuce  dédia 
cette  édition  à  un  certain  Daniel  Clarius,- 
Farmefan^  Profelïèur  en  Lettres  Humai- 
nes à  Ragufe.  Il  dît  nettement  dans  Gt 
Dédicace  ;  que  les  Scholies  Grecques  fur- 
Ariftophane  font^anciennes.-  jiccipe  igi-' 
tur  novem^  AriJlophanisFahflas  '^  nam  de» 
cknam ,  Lyfiftraten  ,  ideo  préettrmtfimurj 
quia  v'tx  dimidiata  haberi  à  mohis  potutt, 
Sint  Jaùs  ha  novem  :  cum  optimis  ^  X*f  il»-- 
tiquis ,  ut  vides ,  Commentariis»  Cette 
Dédicace  eft  fuîvie  d'une  Préfece  Grecque 
de  Mufure:  qui  eft-tout  ce  que  ce  (avant 
homme  a  fait  deConchef  fur  Atiftophane: 
Enfuite  de  cette  Préface  ^  Wy  ^  une  EpP 
gramme  Grecque  de  Scipïsn  Cartéroma^ 
que,  de  Piftoie  G'cft  ce  Sàpio  Cariero- 
machus  Auteur  du  Dffcours  à  la  louange 
de  la  Langue  Grecque ,  dédié  à  Daniel 
R^niéri,  Noble  Vénitien,  que  Henri  E- 
tfcnne  a  fait  imprimer  à  la  tête  de  fonTré* 
for  de  la  Langue  Grecque.  Et  enfuite  de 
cette  Epigramme,il  y  a  un  Extrait  deTBn- 
chiridion  d'Héphaeftion  v  &  un- autre,  de 
DémétrîusTrîclînius,touchant  les  différens 
genres  de  vers  :  &  un  autre  ^de  Platom'us  ,• 
touchant  la  différence  des  Comédies  &  c^ 
le.  des  Caraâeres*  Et  enfuite,  la  VTed'A*- 

rîfto- 

IT'T.  Il  y  a  Accoica  \  la  page  fnîtante.    Il  fàdt 
Accolti  par  toot. 

,  %  2.  Il  faloit  dire  Citmt$\  car  fimtM  c'eft  le  iMMÉ 
Latin.    Mais  avant  que  de  paflei  à  Tan  isiS*  U  ^ 

t:pit boa  4'9bfcxYcx  ^uc  Ncmaa  iltSxiiaul» 
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wftôphane  i>ar  un  Anonyme;  &  un  abrégé 
de  Vie  du  même  Poète,  par  Thomas  Ma- 
gider:  &  plufieurs  argumens  du  Plutu&; 
faits  en  profeparun  Anonyme:  &.un  en 
vers,  fait  par  Aciftophane  le  Grammai- 
rien: &  la  Lirtc  des  noms  des  anciens  Co 
iniques,  avec  le  nombre  de  leurs  Comé- 
dies. Tout  cela  eften  Grec.  Les  Ar- 
gumens en  vers  Grecs  fur  les  autres  Cor 
xnédies,  font  apparemment  du  même  Ar 
Nllophane  le  Grammairien. 

En  ifij*.  Bernard  Junta,  fit  imprimer 
ÎM  oàavo  à  Florence  cher  Philippe  Junta 
les  IX.  Comédies  d'Ariilophane:  qu'il  dér 
dia  à  Francefco  AcGolto  (i),  nommé  i 
rEvéché  d'Ancone.  Il  dit > dans  l'Epîtrc 
Dédicatoire  qu'il  avoîtdeflTein  d'y-ajouter 
la  dixième  &  Tonriéme  ;  mais  que  ceux 
qui  les  lui  avoient  promises  lui  avoient 
manqué  de  parole. 

En  ijif.  les  Héritiers  de  Philippe  Jun* 
ta  (2)  ,  imprimèrent  /«  quarto  ,  dans  la 
même  Ville  de  FJorencc  rArîftophaae 
d'Aide  :  revu  foîgneufement*  par  Anto^ 
nius  Fracinus,  deVacchiprès  Florence: 
auquel  on  ajouta  quelques  Scholies^-,  61 
un  Indice  des  chofes  contenues  dins  le 
Livre;  Antonius  Fracînus  a  dédié  cet 
Ouvrage  à  Benoît  Accolta,  Archevêque 
dé  Ravenne.    Il  lui  dit  dans  l'Epitre  Dé- 

dica* 

Tfe  dé  îi,Fér^  nu^t t'aie  rapporte  qu'Ai ckit  lui  avah 
mandé  d'AWgnon  avoti  tiaduit  de  Gfec  en  Latin 
tes  Nuë.es  d* A  il^oph âne /errata  earmintj  Itge,  OxAK 
Ciat  eofeigaa  le  Droit  à  Avignon  depuis  15x1.  jas#i 

qu'au  comsEicaccAcat  dç  i;u,  i^u'ilscttouM  ^  ^*- 
IsiOi 
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dîcitoîre,  qu'il  a  ajouté  eavîron  60.  ver» 
thns  la  Comédie  de  la  Paix  qui  manquoicot 
dans  l'édition  d*Alde,  &  qu'il  a  été  dirigé 
dans  fon  Ouvrée  par  Arfenius,  Candiote 
Archevêque  de  Malvoifie»  Cette  édition 
cfi  fort  belle. 

En  ifiS.  Pierre  Vîdouvc,  de  Vemeuil,. 
imprima  à  Paris  in-4.  ix.  C^omédies  d'A- 
fiftophane.    Il  e(l  dit  à  la  fin  du  Livre, 

2ue  ce  Livre  a  été  imprima  aux  dépens  de 
iilles  de  Gourmonr  ^  &  par  le  confëil  & 
les  foins  de  Jean  Cheradame,  &  oar  le  la-^ 
beur   &  la  dextérité  de  Pierre   viJoave. 

€tv*EyMH  rofULOVTië,  hà  %apatyé<rêuçita} 
dvttA(hf/ttÇ  *I«^w8  XefMfiuH  w6w$  H  mai 
fc^iOTijTi  niTp8*Ovi^gtf/8,  irêty  &c.  De* 
vant  chaque  Comédie,  il  y  a  des  Epitres 
liédîcatoires  en  Grec  de  ce  Jean  Qié* 
Tadame.  La  première  Comédie  eft  de* 
diée  à  Jean  le  Clerc  Ambaflfadeur  en  An- 

Î[leterre:  la  féconde,  I  Thomas  Vînter: 
a  troifiéme  i  Pierre  Danés  :  la  quatriéq;ie 
i  Jean  Viole:  la  cinquième,  à  JeanTar» 
taffe:  la  (îxiéme,  à  Jean  Lapîthe:  la  fep» 
tiéme,  à  Jean  Beraut  r  Ce  Jean  Beraut  é* 
toit  un  homme  favanr  ;  la  huinVme,  au 
célèbre  Médecin  Jean  Ruelliusr  &  la  neu- 
vième, 

.  ^  1.  \ï  faut  lire  Gilles  de  Gonratont.  Il  étok 
frère  de  'Robert  fie  de  Jean  ,  mais  c'eft  Gilles  q/à 
^ft  qualifie  Impiimt-ar'en  Grec  dès  l'an  isop 
Gomme  l*in1cription  ordinaire  qui  efl  \  la  fiadefei 
éditions  le  itft«Ae     Ciie  eft  rapportée  pir  Hanïé 

Ég.^  §04.  fie  )05.  de  fon.  Addition  à  raiftoiie  et 
mis  XI.  fie  un  peu  moins  coneftemenr  par  le  Su 
de  la  Caille  ptg.  lo*  de  ida  liiâ,  de  llmpdmetfc 
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viéme,  à  un  Guillaame  Cuinus.  Les  ai> 
mes  de  ce  Jean  (1)  de  Goarmont  font  gra- 
vées en  plufieurs  endroits  de  ce. Livre:  ce 
qui  montre  qu'il  étoit,  quoi  que  Libraire, 
homme  de  condition.  Je  remarquerai  icî| 
par  occafion,  que  félon  fon  témoignage 
il  fut  le  premier  qui  fit  imprimer  à  rani 
des  Livres  Grecs. 

En  15*32.  (2)  André  Cratander  &  Jean 
Bébélius ,  Imprimeurs  de  Francfort  (3), 
imprimèrent  à  Francfort  in-4«  les  neuf 
Comédies  Grecques  d'Ariftophane  dont  îl 
a  été  parlé.  Et  ils  ajoutèrent  à  cette  édir 
tion  deux  Comédies  de  ce  Poëte ,  non  en? 
core  imprimées:  qui  font,  les  Femmes 
Sacrifiantes  à  Cerès ,  &  la  LyfiQrate. 
Dans  cette  édition  ;  qui  eft  aûui  toubç 
Grecque;  il  y  a  une  Préface  Latine  de  Sfv 
mon  Grynsùs. 

En  i^^S.  Andréas  Divus, de  Ctf/0i^/fv 
fria^  fit  imprimer  i  Veuife  in-8.  chex  Ja^^ 
^ue  deBourfranCf  de  Pavie,  laTraduo» 
tion  Latine  en  profe  des  onze  Comédies 
d*Ariflophàne  :  qu'il  dédia  au  Cardinal  A- 
lexandre  Farnéfe.  Cette  TraduSîon  eft 
pleine  d'ignorances,  &  pour  le  Grec,  & 
pour  le  Latin. 

En  la  même  année  i<38.  Barthelemi 

^  a.  C'^toit  ici  le  lieu  de  remarquejr  qu^  U-êU 
ïhomas  Venatoiiuis  Aleman  fit  impiimcr  à  Nurem* 
berg  in- 4.  le  Flutus  d'Arifiopiiane  avec  ùl  veifioa 
fen  vex&  Lapins  i  côté  du  Grec.  ^rifi^phMÎs  Pimtitm 
(dit  Gefner.  f.CK.ll.  de  (à  Bibl.)  Cmetdiém  fécttijfi^ 
mam  Latinis  Vftjîkus  reddid:t  PftrttHS  4xmdtt  Ntrîm* 
^€t£f  ISIX.  *V4.  Crxiè  &  Létinè  i  r^im*  ^rtU  1^ 

%  a.  Unydmeax»  de  Bile, 
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Zanetti  imprima  à  Venifè  in-8.  cnC 
les  onze  Comédies  d^Arîflophane. 

£n  15*44'.  Pierre  Brubachius  rimg 
'in-8.  TAriltophane  de  Francfort  de  î 
avec  la  Préface  de  Grynaeus.    Il  y  a 
là  Vie  d*Ariftophanc  de  TAnonyme  C    ..• 
là  Lifte  des  noms  des  Anciens  Comiques^ 
avec  le  nombre  de  leurs  Comédies:  &  le 
Difconrs  touchant' la  Comédie;   duquel 
il'  a  été  parlé. 

•  En  i5'47.  (i)  Sîjçifmond  Gélénms,  de 
Bohême,  dîfciple  de  Mufure,  fit  impri- 
mer à  Baie,  par  Froben ,  les  onze  Comé^ 
dres  d*Ariftophane ,  avec  les  Scholies 
Grecques  anciennes,  tant  de  Tédition  dé 
Venife  que  de  celle  de  Florence,  furies 
neuf  premières  Comédies:  car  il  ne  s*en 
trouve  point  fdria  dixième  &  fur  ronxîé- 
me.  Ces  deux  dernières  Comédies  font' 
plus  correâes  dans  cette  édition  que  dans 
celles  de  Francfort. 

En  1 5*49 .  Charles  Girard  (1) ,  de  Bour- 
ges, Doàeur  Régent  en  Droit  dans  TU- 
jiîverlîté  de  Bourges  j,  fit  imprimer  à  Paris 

in  4. 

^'i.  Outre  ce  que  Mr.  Ménage  remarque  ici 
poar  Tannée  1547.  voici*  ce  ()ue  ie  trouve  écrie  > 
d'nne  main  qui  m*eft  iuc*nnuë,  au  devant  de  mon 
exemplaire  d'Ariftophane  de  Genève.  Af*ri»s  Cdbf 
dtHS  ^rfjl*phants  Fliitum  Latiuis.verfiifus  reddidit  qmm 
GonpAlio  Piftnrit  Tin^itanorum  Epifiopê^  Joknnis  IIL  Lm 
jimniét  %egii  in  Gallin  Le^Ato  Mvunctêiâ  fuo  dicwit^  ex* 
eudit  autan  Vafcoftinus  i  J47,  in  «:  L*Auteur  de  cette 
■•te  a  mal  interprété  -M,  Cabcdius,  A/<srr«',aulieQ 
de  Mi  Ijahl  Tel  éroit  le  nom  de  bat£nae  de  ce 
Foicugais  dont  on  peur  voir  la  Vie  dans  la  Biblio* 
théquc  d\Erpagnc  d'André  ^choti  qui  fait  aafli  men- 

riofl 
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81-4.  par  Chrétien  Vécheî  le  Plutus  d*A- 
ridophane,  avec  une  Tradnâion  en  profc 
Latine  è  regione  da  texte  &  un  gros  Corn- 
mentaîre  fur  le  texte  Grec.  Cet  Ouvrage 
cft  dédié  à  Janne  Reine  de  Navarre,  fillfc 
4c  Marguerite,  auffi  Reine  de  Navarre. 

En  \SS7-  (3)  ^^  imprima  in -4.  à  U^ 
trecht  le  Flutus,  les  Nuées, &  les  Cheva- 
liers d* Ariftophane ,  avec  la  verfion  LatK 
ne  de  Lambertus  Hortenfius:'&  en  ij'ôr, 
IcPIutus  &  les  Grenouilles  en  Grec.  C'eft 
ce  que  j'ai  appris  du  Catalogue  des  Livres 
de  Nicolas  Heînfius:  car  je  n'ai  point  vu 
ces  éditions» 

En  1^86,  Jean  Spîes  imprima  fn- 8;  à 
Francfort  fur  le  Mein  l'Ariftophane  Grec 
avec  la  verfion  Latine  en  vers  de  Nicodé*- 
me  Frifchlîn,  &  avec  la  Vie  d'Arîftopha^ 
•ne  ,  &  la  Défenfe-  d'Ariflophane  contre 
Plutarque,  parle  même  Frifehlin.  Il  cft 
à  remarquer,  que  Frifchlîn  n'a  traduit  que 
le  Flutus,  les  Chevaliers,  les  Nuées,  les 
Grenouilles,  &  les  Acharnenfes. 

En  1 589.  Florent  Chrética  fit  imprimer 

tk>ii  de  la  tiaduâioa  du  Flutut.  UnFIamand,noni^ 

•mé   en  Latin  Hadriarius  Chiiius  M^ildighemius  ,  a  tUh 

duit  en  veis  Latins  le  Pjutus i  impcimcz  à  Anvexs 
l'an  T551.     Voyez  Sander.  de  ctsr,  Sr«^.  lib.  r. 
'    9   2.   Il  s*appelloit  Gécatd  £c  non  pas  Giiaid^ 
Cdrolm  Cerarduj. 

^  3.  Avant  que  dVn  Tenir  à  l'anne'e  1557.-011 
pouvoit  remarquer  qu'il  avoir  paru  à  Naples  in  9^: 
ran  i$5^*  une  veilion  Latine  afIez,cJé^ante  du  PJu- 
tHS  £c  des  Nuées  far  Coriolanus  Martitanus  de  Co- 
'  icnce  Ëvëque  de  lan  Marco ,  en  vers  Comiques  Se- 
naires,  imptimee  ay«€  d.*auKxcs  veiiîons  k,  Foëfieis 
44) -même  Autem. 
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à  Paris  în-8.  chez  Frédéric  Morel  la  Co- 
médie d'Ariftophane ,  intituléç  (a  Pmx: 
avec  fa  verûon  en  vers  L^tios ,  è  rtgkm 
du  texte  Grec:  à  laquelle  il  ajouta  un 
Commentaire  afièx  gros.  Cet  Ouvrage 
eft  dédjé  à  Jaque  Augufte  deThou^  fils 
de  Chrîftophle. 

£n  1607.  ^milius  Portus,fils  deFran- 
cois  le  Candiot ,  fit  imprime^:  in  folio  i 
Kstnév t  ^  fumftibus  CaldùriéméB  SoçieUtit^ 
un  Arifiophane  revu  par  fou  pere.  Cette 
édition  eil  la  meilleure  (i)  de  toutes  les 
précédeiQtes.  Outre  les  Sçbolies  Grec- 
ques anciennes ,  fur  les  neuf  prenqûéres 
Comédies  «  elle  a  les  Scholies  Grecques 
d'Odoart  Bifet ,  Sr.  de  Cbarlai ,  for  les 
jonze  Con^édiçs  d'Ariftpphane  :  &  cellea 
de  Gilles  $purd!a  fur  \%  Comédie  4^1  Sih 
x^rifiantes  à  Cer^s.  Ces  Scholie^  de  Gjllc^ 
Bourdin  furent  inaprimées  à  Paris  in-l* 
en  iHf.  &  dédiées  %  François  I.  C*eft 
ce  Gilles  gourdin  ,  qui  a  été  Avocat  If, 
Procureur  Général  du  Parlement  de  Fft« 
ri$  Odoart  Sifet  étoit  un  homme  ftvant 
de  la  Ville  de  Troie  (2).  Et  outre  ct% 
Scholies  Grecques,  anciennes  &  moder- 
nes, cette  Edition  contient  le  Commea* 
taire  de  Girard  fur  le  Plutus ,  &  ceux  dé 
Florent  Chrétien  fur  les  Guelpes,  fur  la 
paix,  &  fur  la  Lyfîftrace,  avec  la  verfioii 
Latine  çn  vers  de  ces  trois  Comédies. 

L*Oa- 

f  I.  Il  faloit  diie.  Cttte  iiitiên  tfi  mnlUm 
ajte  fûtes  Us  ptécédentts.  Mais  touchant  Ict  dlTO- 
if^  iàÂiions,  d'Aûftophaae»  voj[c«  le  doâc  &labo- 

xicpK 
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L'Oovragc  de  Florent  Chrétien  fur  la 
Paix  d'Ariftophane  avoît  déjà  été  imprimé, 
comme  fl  a  été  remarqué.    Ce  qu'il  a  fait 
far  les  Guelpes  &  fur  la  Lyfiftrate,  nV 
voit  point  encore  paru.  Claude  Chrétien, 
fils  de  Florent,  envoya  le  tout  à  ceux  qui 
fe  méloient  de  Tédîtion  de  Genève.  Dans 
une  Lettre  qu*il  a  écrit  i  Joftph  Scalîgcr; 
qui  eft  datée  de  Paris  du  zo.  Sept.  i6iû. 
il  fe  plaint  fort  de  cette  Edition  à  Tégard 
de  POuvfiage  de  fon  père.    Je  n'ofe^  dît-  . 
\\ ,  ifous  fàrkr  de  fArift&phàne  ,  que  vous 
avez  "VU  ,'  je  Ht^ajfure ,  premier  que  mus: 
ear  rOuvrage  eft  fi  laiÀ  que  je  ne  le  fuis  a* 
vouer  pour  parent.    Le  mal  éji  arrivé  de 
r avoir  envoyé  hors  J^ici:  Çff  en  J/ille  oit  ils 
ne  croyent  àujourêPhui  iffue  leur  tête.    Ils 
ont 'méprifé  l*  ordre  que  je  leur  avois  envoyé: 
tj^nt  retranché  plufieurs  cbofes  de  "mon  pert: 
PEpitre  même  à  Mr.  de  Thoufûr  f  Irène  i 
imprimée  a  Paris  Pan  1 5*89.  in  oâlavo  ,  ^- 
vec  cette  Epitre  :  Çs?  y  f  »  ont  mis  de  gens 
qui  n* ont  du  tout  rien  contribué  à  POeuvre: 
fuis  ont  tellement  mêlé  ce  que  je  leur  avois  ' 
baillé^  au^tlfemble  que  ieur  dejfiin  ait  été 
plutôt  de  P étouffer^  que  de  lut  faire  voir  le 
jour.    Il  y  a  dans  cette  Edition  une  Tjct- 
tre  Latine  d'^mîlîus  Portus  à  Odoart 
Bifet,  &  une  Préface  Grecque^  aux  Lec- 
teurs, &'une  autre  Latine, dti  mémie Por- 
tos. 

En 

iteiix  Jean  Albert  Fabrice  J.  2.  da  téln.  i.  de  -fil  Bi^ 
bliothéqae  Grecque,  c.  zi. 

%  z,  Vain^exois  mieux  ^cxirc  Tr^i^i-ponr  ne  ^ 
confoaare  Tutâ  arec  Trêjét^ 
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En  1624.  Jean  Maire,   Imprimeor  & 
Leyde,  imprima  à  Leyde  în  douze  un  A- 
iîflophane  Gec* Latin,  fans  Commentai» 
rç%    Latins    &  fans  Scholies   Grecque». 
Mais  avec  les  Fragmens  des  Comédies 
â^Aridophane,  non  exiftantes  ,    ramaflcz 
par  Guillelmus  Cantérus  &  Guillelmus 
Coddasus,  &  une  Préface  d'Aadreas  Scho^ 
tus  fur  ces  Comédies  d^Ariftophane  non 
exilantes  &  for  celles  qui  exiflent  :  il  y  a 
^ outre  cela  une  Vie  d'Âriftophane.en  La- 
*tin,  &  un  Difcours  Latin  deNic^éme 
Frifchlin  touchant  rancienoe  Comédie. 
Je  ne  fai  de  qui  e(l  la  Vie.    Toutes  ces 
chofes  font  à  la  tête  des  Comédies.    11  y 
a  à  la  fin  un  Indice  des  Proverbes  allé- 
guez par  Ariftophane,  &  expliqués  parE^ 
rafme,  par  junius  Cognatus^  &  autres  Pa- 
rcemîographes:  &  de  très- petites  Notes, 
qui  ne  confident  qu'en  di varies  leçons. 
Ces  Notes  font  intitoliées,  Nofa  in  Art> 
tophanem  ;  excerpta  ex  variis  Ledionibut^ 
Entendationibus  ^    ^  Conjeéiurss  virorum 
doSlomm  :  ac  potijfimum  duobus  exempta' 
ribus   manu  Jofephi  Scaligeri  eïnemdatii* 
E  Bibliotheca  GerarûU  Vojfii.  Chaque  No- 
te de  Scalîger  ne  comprend  pas  une  ligne: 
&  toutes  fes  Notes  enfemble  pourroient 
fe  mettre  en  une  feuille  de  papier..  Mr. 
Baîllet  qui  appelle  c^s  Notes  de  Scalîger 
&  celles  des  autres  Critiques ,  des  Cm- 
tnentalres.  ne  les  a  jamais  vues. 

En  1670.  Jean  Raveftein  ,  Imprimeur 
d'Amfterdam,  réimprima  à  Amflefdamcii 
deux  volumes  in  douze  PAriftophane  de 
Leyde:  auquel  il  ajouta  des  Notes  &  des 
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*Obfervatîons  de  différeas  Critiques:  avec 
une  vcrfion  très  élégante  des  Concionatrî-  ' 
ces(i)  par  Mr.  le  Févre  ProfeflèurdeSau- 
iiiur,  &  avec  des  Notes  très-favantes  & 
très-curîeufes  fur  .cette  Comédie,  du  mê- 
me le  Févre:  dédiées  à  Mr.  Bohéreaa, 
Médecin  de  la  Rochelle,  Cette  édition. 
e(l  la  meilleure,  pour  le  texte,  de  toutes 
les  Editions  d'Ariftophane, 

En  1684.  M"c-  le  Févre,  fille  de  Mr. 
le  Févre  dont  nous  venons  déparier,  & 
qui  eft  aujourd'lvui ,  M^  Dacier,  fit  im- 

?Hmer  à  Paris  in  dbu2e  une  Traduâiôn 
Tançoife  du  Rutus  &  des  Nuées ,  avec  ' 
des  Notes  fur  ces  deux  Comédies,  &  une 
Préface  fur  Ariftgphane.    Sa  Traduâion 
'  cû  très-élégante  :  fes  Notes  font  très-û- 
vantes  :  &  fa  Préface  eft  admirable. 

Mr.  B  A  I L  LE  T.  Plutarque  ajoute  que  •Pagcjf5, 
:  toute  r urbanité  que  Pon  donne  à  Arijîopha" 
ne^y  n'a  r'ttn  que  Marner  £3'  de  Urès-Àes-or 


a'igrtr  les  playes  qu'il  a  fi, 

Ménage.  Le  meilleur  morceau  eft 
demeuré  au  plat,  je  veux  dire  que  Mr. 
■Bailler  a  omis  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur, 
dans  Plutarque  au  fujet  du  fel  d'Arillor; 
phanc  &  de  celui  de  Ménandre  :  qui  eft^. 
que  le  fèl  de  Ménandre  eft  de  la  ftier  oà  ' 
Venus  a  pris  naiflànce.  Je  me  fuis  Tervî  ' 
'de  cette  penfée  dans  mon  Epfgramme' 
Grecque  à  Mr.  Colbert  for  Mr.  le  Févre 
Profeâèur  de  Saumur* 

"f  fit  Foof^oi  ne  pas  dire  des  Uaixàqgienfes^    ' 


.3 
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Mr.  de  Bn'eax  s*en  e(l  aaiC  fervî  dans 
une  de  Tes  Epigrammes  à  Mr.  des  Yve* 
teaux  le  Maître  des  Requêtes. 


■  : —  lufufque^  /sU/que. 

Siâ  natospdagâ^  que  Fenus  orta,  faUsé 

Mr.  Baîllet  a  remarqué  en  quelque  en- 
droit de  fon  Livre,  que  Mr.  le  Févre  de 
Saumur  ne  croît  pas  que  ce  qu'on  dit  que 
St.  Jean  Chryfoftome  fe  plaîfoît  à  la  kc- 
ture  d' Arîftophane ,  foît  v  érîtable.  Et  moi 
î^a!  remarqué  dans  la  Préface  de  la  fronde 
partie  de  mes  Obfervations  fur  la  Langue 

Fran- 

^  T.  Les  Sa  vans  n*ont  pu  jafqa'ici  marquer  au 

Txai  en  quel  cems  Achille  Tace  a  vécu.  Sauinaife  a- 

voue  ingénument  qu'il  ne  le  fait  pas,  fie  qu'il  ne 

j   ^.       trouve  point  d'Auteur  qui  le  lui  enfcigne.    Quândê 

rr  u*l!i  **^*^  ^^*^  ^*'  ""  "^  dMMt.  M.  Huct  dans  fon  Traité 
£^  •  ^  de  l'Origine  des  Romane  tout  incfolu  qu'il  paroit 
i**î2^!ï  ^^  c**"  difficulté  ne  laiiTe  pas  de  pancher  à  croire 
Ca  Achille  Tace  poflérieur  à  Héliodorç.    Je  penfe  a- 

**^^  TOii  trouvé  un  moien  fur  de  décider  cette  quefHon. 

Achille  Tac^  dont  nous  avon«  les  amoucs  de  Clico- 
phon  8c  de  Leucippe  eft  le  même  qui  a  écrit  de  la 
iphére,  fie  dont  il  nous  refte  une  introduâioa  fui 
les  Phénomènes  d'Arat.  Jule  Firmique  qui  écrivoit 
ibus  Confiance  II,  fait  mention ,  livre  4  chap.  to. 
de  Tes  Af^onomiquesy  de  cet  Achille»  d'oàil  s'en- 
fuit que  cet  Auteur  pour  peu  qu'il  eût  précédé  Fir- 
mique étoit  plus  ancien ,  15c  que  St.  Jean  Chryfofto- 
me, fie  qu'Héliodore  qui  n'ont  vécu  que  fous  le 
^laod  Théodofe  fie  fous  fcs  enfans.-  Cela  étant,, U 
coAJcâuK  de  M.  Ménage  toachaiiu  ce  Stkite  gna^ 


mu* 
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Françoife  ,  que  l'Auteur  le  plus  ancien 
qui  ait  fait  mention  de  cet  Amour  de  St. 
Jean  Çhryfoftome  pour  les  Comédies  d' A- 
ffflophane  ,  c'efl  Aide  Manuce  dans  '  & 
Dédicace  des  Oeuvres  de  ce  Confiîque  à 
Daniel  Clarius*:  fi  ce  n*eft  qu'on  voulût 
Interpréter  de  St.  Jean  Çhryfoftome ,  ce  . 
qui  eft  dit  dans  le  Roman  d'Achilles  Tï|- 
titts  (i),  qu'»n  certain  Prêtre,  qui  étoît 
fort  éloquent  ,  étoit  imitateur  d'Ariftor 
phaae. 


V    I 


Gxiv; 

imitateur  d^AiîAophane  ne  peut  avoir  lieu ,  outre 
qu'il  faut  avouer  qu'elle  eft  un  peu  bien  abftraitd. 
^I  faut  aufli  conduire  que  Photius  s'eft  trompé  lors* 
'qu'il  a  infînué  qu'Achille  avoit  imité  Héliodore. 
"Suivant  notre  calcul  ce  doit  erre  tout  Je  contraire. 
A  l'égard  des  infamies  contenues  dans  le  Romance 
Clitophon  &  de  Leucippe  je  les  regarde  comme  un 
titre  d'ancienneté.  Avaift  que  le  Chrifiianifme  fftt 
a£fermi  les  Ecrivains  étoient  plus  licencieux,  ta. 
Religion  Chrétienne,  moins  indulgente  »  e^n  réfor- 
mant les  mœurs ,  déforma  les  expiclHons',  de  forte 
que  des  deux  Romafis  Celui  dHiéliodOre  Auteac 
X^hrétien  étant  le  plus  honnête  doit  par  confëquei|t 
être  cru  le  moins  ancien.  Le  célèbre  la  Fontaiq|Js 
qui  apparemment  ne  s'étoit  pas  donné  le  foinTdefalib 
ni  toutes  ces  recherches,  ni  toutes  ces  réflexions  » 
n^a  pas  laiffé  de  dire  le  plus  heurcufèment  du  mon** 
de  dans  fa  Balade  des  Livres  d'amour: 

Clîtêfhon  a  le  pas  par  droit  d'Antitjuité^ 
'liûGtd're  peut  par  fon  prix  le  prétendre» 

Ttm.VlI.ParuI.  S 
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ex  IV. 

Charge  de  MMUredei  Requêtes  ^donnée  pûur 
récomfenfe  à  des  gens  de  Lettres. 

Tomei.  Il  yf  Onfieùr  Baillet.  Charles  V.  Roi 
f^  u       JVJL^    France^  dotma   tme   Charge  de 
WfiS€u    Maître  des  Requêtes  pour  mte  TrêdtiSiw 
de  la  Cité  de  Dieu.  . 

M  ENAGE.  Badée,dan$  fts Conuneii* 
tflîres  de  la  Langae  Qrecque ,  dit  qu'il  fot 
fait  Maître  des  Requêtes  à  cauie  de  la 
connoiffiince  qu'il  avoit  de  la  Langue 
Grecque.  Voici  Tendroit  :  Permultis  ao" 
mis^  émtequam  id  munas  à  Regefperare  ece^ 

{#\  (il  parle  de  la  Charge  de  Maître  des 
Le<)uétes)  utriufque  iffa  Limgtue  commea* 
âattone  aeeitms  tum  m  Aulam  ;  tàm  am* 
tmù  meus  alienijjimus  effet  ah  hoc  suftittaoi 
afUd  Principem  tameu^  fum  ctnrpms  tirm 
auimi  dotibus  ^  regiaque  majéjiansbônefia^ 
mentis  ^  decorifus^  ^  uatsnrdj  bf  aivi* 
mitus  ita  donatum^  Ut  ofHpliôra  optare  fine 
fiaculari  infilentia  nùllus ,  mea  (eièténttJly^ 
poffit'^  {certè  quidem  ingénie  ^  faeundii 
omatum^  ils  qui  non  norunty  increSUlt) 
fuirè  valuit  Ut er arum  Graearumfiudiiyjuh 
mirât io  :  fuibus  ipfis  h$c  mekm  qrnémin' 
tum  magts  quàm  Latinis  ïiteris  aceeptma 
retuli. 
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GXV. 

Ce  que  dit  Mr.  Bailkt  aue  les 


me4  Fflbuleufes  fini  iéjeSueufts  ^  tfefi 
pas  v/ritaêle^  df  eft  cêntraire  ÀUfrâr 
tique  de  tous  les  Epigrdtmmatairet» 

Onfieur  Baillet  ne  ft  connoll 
da  toat  point  en  Epigranunes;  ce 
que  je  ne  4is  pas  parce  qu'il  dit  que  là 
plâpartde  mes  Epigrammes  font  plates  & 
tnfipides*  litlit  à  la  page  5*62.  du  prenûer 
Tome,  la.Républiqme  4e  P^emife  fen^le  4h 

Eir.môedUip^er  en  muguificence  Arekir 
\fs  ,^  '.C-armealla  jùms   la  gratifieatim 
qu'elle  fit  à  Sauuazârj  peur  une  Epigrum^ 
me  qu^il  eempofa  à  Pbcuuetfr  de  cette  Ftlfe*, 
Car  elleJut  donna  uugraud  nombre  Jféetu 
J^jùr  pQurxhaque  vers.    Mais  cette  libérais 
lit/  mous  doume. une. plus  grande  idée  de  ta 
ginirûfiti  Cff  ,de  la  reeonnotffânce  de. eetta 
République  quç  .de  ^excellence  du  Poète  l 
pujfqstejbn  Épignamn»:  eft  défe^steufe , .  A 
%mt,du  mnâre  Jes  Fabuleufes^  ^au*ûm 
ne  fa  payé  que,  pour  fin  Encens.^   Et  la-^ 
deflfas  iLdte  dans  fes  preures  le  Parnafle 
Reformé.    Il  n'eft  rien  dit  de  TemUable 
^s  le  Parhaflè  Réformé.    Mr.  Baîllet 
devoit  citer  Monfîenr  Lancelot  dans  fim 
Deleâus  Epigrammatum  :  car  c*e(l  liflua* 
celot)  qui  dans  fon  Deleâus  Epigramma^ 
tum  a  repris  cette  Epîgramme  deSanna*. 
lar ,  â  caafe  {[Qu'elle  eft  fabuleoiè.  Ce  que 
je  foohaitterois  qa*il  n'eût  pas  Air  ;  cet 
fortes  d'Epîgnuiunes  ^taataa  contraire 

Sa  très? 
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très-belles  &  très -agi éables.    Et  foD  «• 
Pînîon  a  été  très-bien  réfutée  par  le  P.  Va- 
vaflèur  dans  Ton  Livre  de  rÊpîgramme, 
chapitre  ix.    Les  paroles  du  P.  Vavaûeut 
méritent  d'être  ici  rapportées.    Les  voî- 
xi  :  ,NeqU€  intra  tes  vefias  (sf  veras  bîc  fa 
Poêfa^  conthet^  faifiâas  etiam  sdfcijjit  a^ 
llunde  atque  ampUiiitur  ^  ^.^fi[^^  varias  f*f 
fnuhiplic€S,    Aùt  enim  fabulas  ex  omni 
FaiMiaris  Hijhria    injirumemto  prcmptas 
Jfabet Sff  paratas  qu'thns  apte  ^  im  loco  ntftf» 
tur:  aut  iffe  fingendî  artifex^  quodluhét^ 
comminifiitur  ,  jibïque  fabricat ,  ^  fuosm 
mfus  convertit •    Rurfum  hoc  utrumqme  vil 
ex  t&tofach;  ut  aliudmhilJEfigrammate^ 
msfifahulofa  perfequatur:  vel  ex  farte;  mt 
ad  aliud  quippiam  traducat  bac  gênera  fol' 
Jij  isf  ad  inftitutum  farmonem  accommodet 
J^lendsdum    i^  folers  rkendwium,    Hac 
forro  omnia  fierîfoffe  ;  Itcerei  faâa  demi* 
que  fuiffe  ;  quo  modo  î^  quâ  re  meliùs  oS' 
tendemus  ,   quàm  exemplis  veterum^  càm 
Çracorum  tum  Latinorum ,  ex  quitus ^  art 
fpfa.^  qualis  ea  cunquejit^  petitafuit;  or* 
tifuafides  CST*  auÛontas  accerfita'i  Aliquid 
effe  in  Epigrammate  fiétis  fabulis  £5?  «»//- 
quis  isf  recemibus  ac  novis  loci  ,  prêter" 
quam  qu^d  tôt  exempta  probattffimoritm 
Scriptorum  perfuadent  ;  convsncit  jetsam^ 
MoNTAUSERi  ,  y  fateri  cogit  ratio. 
Quid  enim  ?    Hujus  Poèta  càrminis  omni 
fiéiione  ijf  commenta^  (sf  imhandi  potefta* 
te  privabitur  :  cœteris  Poëiis^  ut  fingant^ 
non  tantkm  relinquitur  integrum  ac  libc^ 
mm  ,  verum  etiam  ^  fi  tueri  nomen  fatum 
^  fufiinere  velint ,  necejfatrium  judicabi' 

tur'i 
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tur'i  Quid  vero  tam  Epigrammatum  pro' 
fr'tum^  quod  Fabulas  excludat\  càm  Epi" 
grammata  munus  exercer e  ac  partes  fuas  ^ 
^  opHS  perfeéium  hahere^  uttnfièfis  per-^ 
fonts ,  ita  in  fi3is  rehus  ,   valeant  ?  Aut 
quid  tam  proprium  Fahulamm ,  quod  Epi' 
f^ammatss  repugnet  ;  citm  t'abulte ,  i'mitan" 
dis  isf  ajjimu tandis  rébus  ^  vel  ipjam  adjw 
vent  vcritatem'^.  Itaque  nibil  aiicriiîis  un' 
quant  mihi  vifus  tjifecijje^  dum  Poësas  è 
Re  fua  public  a  ejecit^  Plat'f)\  quàm  quis" 
quis  è  Poêfi  noftra  Fabulas  exterminandas 
ejpe  duxit,     Etenim  civitasjine  Poëïis  fia» 
re  poteji  ,   opinor  ;'  carere  omnino  FiAuVts 
Poèfis  qui  pote ft'i  Nec fané  in  r étant  eerta 
tamque  evidenli  dijputarem  ,  niji  exortus 
ejfet  in  ter  literatos^  quod  nunquamfore  pu* 
taffem ,  qui  iftud  tam  nova  tamque  i^tfolen" 
tis  doârina ^Script or  ^  Magifter  Âr lis  Cor" 
reas  ponefje  non  dubitarit  inpraceptit  futs^ 
nibil  ut  Potta  npfter^  nifi  Vcrum^  faâum* 
que^  adhiheret^atque  adeo  hijîoricum  po* 
tiàs  iff  narratorem^  quétm  fefe  eum  ^  qui 
ejfe  débet ,  Poétam  gereret.    Quis-  autêm 
non  malle  debeat  aut  proferre  aliquid  defuo^ 
quod  ipfe  non  levijuaicio  multàque  artecoH" 
finxeritj  aut  cqnfiéïum  ab  aliofolerter  Çff 
ingeniofe' mutaari  ^   qu^fn  nudam  rem  Çj? 
Jimplicem^  ita  mP  fe  res  habet  ^  utquecén* 
tigtt^  aut  trànfaéia  eft  y  mandare  verfibus 
ac  Juris  facere  publiai  i  .     '•     ■ 

J'ajoute  à  la  remarque  du  Père  Vavas- 
fèur^  que  les  plus  hellesEpîgrammesfont 
les  fabuîeufes  :  témofn  rE^îgramme  de 
Nîobe  ,  de  vivante  faîte  pîérre  par  îes 
Ditux-,  &  de  pîcrre  faîte  vivante  par  Pra- 

S  3  xitéle:: 
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xitéle:  témoin  rEpigramme  de  VéatiS:«i«. 
mée:  témoin  rÉpimmme  d'AiùaUée: 
Perfpifuù  im  vitro  pmvit  qui  êivhj^  Jmtmi 
ft  plufieurs  autres  ftmblables  dont  rénu* 
meration  (croit  ennaieufe*  . 

Ce  jugement  ridicule  que  notre  Ariftar^ 
que  a  tait  des  Epigrammes ,  a  donné  lieu 
à  cette  belle  Fable  du  Père  Commire  : 

ASINUS  JUDEX.  ^ 

jimmiliâ  htiff  êrtâ  ehm  umintîê 

9i!fipf9  mtrUim  mtmfmà  lHêrslsâr, 

Et  êr§  Mafiêfa  fimp^ës,  pnH 

JifqtupâiiêittisJm^chJpmfHê^dm. 
Prsmé  ad  tribunal  fê  n^mtmpftm  Jfat, 
'  Direpta  tj^JU  mêtta  Fueûrttm  dùh, 
;  CêUa/qite  inams.    Inmuntês  OU  jfpn 

Vccê  alitûn ,  ctu  muntes^  imnpat: 

Vucofyuê  labis  imêgros  frûfumtmmp 
I>at  bahin  uras ,  fy  finit  jlpimfiti. 

Clangâtê  pofi  bu  Anfir  è^fir^ins  gravit 
;  tato  Udlù  fuppUu ,  wat  ut  fbi 
Sôcufquê  Uctat  fi/êmina ,  v  lamt  facrûà^ 
Cycuis  rêpuifis  t  ioUr§.    Profit  aumsit^ 

Ecci  PbiUmilam  GraecuUts  iatëfire^ 
Et  voeis  audax  pofitréfM  gloriam* 
iiiftn,  iuquitf  uififd  fimat  feutentia.  . 
Jubtntur  ambo  can$ri.    Lufiinia  indpiti 
Anknofiui  teneris  omnium  ac  fiufus  moàit 
Jkmukêi.    Jffa  catrmm  tnpua  capui , 
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Bâ  Unta  mutant  brachia  in  nùmtrum  Uicn. 
Ki^mcquétm.  In^tis  plus  fnhâtur  âuribui 
tUêif  mnmmr  tUf^u^firid^r  aifyrdd  à&ilu 

Qmd  mdtai  Fêrum  vim  iUo  Judkê 
Columhus  AquiUmn    Pnkrkr  fiffû  fyii        , 
PûVêm  Corvms  :  <ytnslj^  vorsàêr. 

ViêlfiSf  imqaafiitâfikilâàrihiSp 
Aliud  âh  ilh  nUf  âh,  J^êrâvêram^ 
Çujas  fàUuo  cârdtmi  grûttm  féifiu 


AJdiêion  âu  chemin  fH^fi^* 


M 


Onfieur  Baillet  a  reimrqné 

.(}a*on  bV  prefq\ie  jamais  dooté  que 

le  Poème  du  Qonclier  d'Hercale  pe  fttt 
poirit  d*Héfiode.  Cette  remarque  n*e(l  pat 
Téritable«  I)  eft  vrai  qi»e  liongîn  dans 
fon.TnMt<  do  Sublime,  i  la  fedion  7. le 
cite  comme  dUéfiode,  avec  cette  excep^ 

tîon,  »r#7  Wî  vréu  qu€  ce  Poème  foit  iPtt/^ 
Jiode.  Et  !l  eft  lurai  encore,  que  TAuteuir 
aponyme  d'un  petit  Difcoars  Grec  fur  ce 
Poi^me.  imprimé  dans  rddition  inoûav 
de  Daniel  Heinfius»  dit  qu*Ariftopbane  te 
Grammairien  ne  croioit  pas  que  ce  Poë* 
me  fâr  d'Héfîode.  Mais  il  ajoute  que 
Megaclès  TAthénfen  k  croioit  d'Héfio- 
de:  (1)  mais  quMl  leprcBoil  Héfiode  de 
ce  qu'H  7  feioit  faire  If  BoacBer  d'Hercu- 
le 

^  T.  Il  aaroit  été  mietue  de  dite  ^ititfil  réfrit^ 
pom  enfer  ce  (ècoad  wtsh  trop  ?olfia  du  pumictt  ' 

S4 
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le  par  Vulcain:  n'y  ayant  point  d*appa^ 
rancc  que  Vulcain  ût  voulu  faire  des  ar- 
mes aux  ennemis  de  Junon  fa  mère.  Et 
il  ajoute  encore,  qu'Apollonius  Rhodios,. 
&  Stéfichore,  difoicnt  que  ce  Poème  é- 
toît  dHbféliodew  . 

Je  remarquerai  ici,  en  paflknt ,  au  fu- 
jet  de  Tobjeâion  de  Miégaclès  TAthé- 
chddc  °'^"  '  ^?^  qpclques-uns  ont  de  même 
uagnc  trouvé  a  dire  que  Virgile  ût  fait  comman- 
der Vulcain  à  Tes  forgerons  de/aire  des. 
armes  pour  Enée  qui  étojt  le  bâtard  de  fa 
femme ,  &  qu'en  fefant  ce  commande* 
ment ,  il  ût  donné  desi  louanges  à  £néc. 
Ar^a  acri  faciendo  f^ro. 

:  cxvih 

Addhiôn  au.  chapitre  ic  Beffarion* 


'"***•  TE  remarquerai  ici  en  pafTant  que  Bf^ 
i-pag.  j  j^Iq„  ^jqJj  jg  jjQjj^  jg  batôme  du  Cardinal 

fleflàrîon.  Sanéii  Bejfarlàms  ,  unde  sffi 
jiomen  aceeptt^  patri,e  paréntis  ^  ac  patront^ 
J^tam  ditigenter  ac  copiofe  fcrtpjit  ,  dît 
Platine  dans  le  Panégyrique  du  Cardinal 
Beflàrion.  La  fête  de  St,  Beflàrion  fe  cé- 
lèbre dans.  TEglife  Grecque  le  fiJLiéoïc 
de  Juin.  - 

^  cjjcviir. 


*k 


Ce  que  dit  MryBaUlet  que  mes  vers  ne 
valeût  riefij  eft  véritable. 


M 


Onfieur  B  a  i  L  l  e  t  dît  que  mes  vers 
ne  valent  ciea:  que.  ce.  ne  font  que 

cen«- 
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centons:  que  pféces  de  rapport,  &  à  la 
mbfaïque  :  que  la  plupart  de  mes  Epîgratn^ 
mes  font  plates  &  înfîpîdes.    Il  dît  que  je 
n'aî  jamais  pu  m'éléver  au-deflus  dugenr* 
re  médiocre.    Et  H  donne  à  entendre  que 
ma  Poëfie  n*èft  que  du  bouillon  d'eau 
claire;  que  du  Vin  à  huit  deniers  le  pot. 
Je  demeure  d'accord  de  toutes  ces  chofes. 
Et  je  déclare  ici  à  Mr.  Baillet,  que  je  n'ai 
jamais  prétandu  &  que  je  ne  prétans  point 
a  la  qualité  de  Poète.    C'éft  un  aveu  que 
i*à]  fait  publiquement  en  plufieurs  endroits 
de  mes  Ouvrages,    pai  dit  dans  la  Dédi- 
cace de  mes  roè'fies  à  Mr.  de  Montau- 
fier  :  Scripfit  fiîmmo  vir  ingento^^  fcientia 
^ngulari  Fbilojophus  ^  artifices  omnes  opus 
fuum  adamare  :  Poètas  autem ,  pr^ecipui. 
Et  fané  ^  ita  fe  res  hahet:  hîc  ^  nefcto  qu9 
modo  ,   m  agi  s  quant  alibi  y  fa  a  cuique  Ma^ 
ximè  placent:  ac  nemo  unquam  Poètu  fuit, 
qui  quemquam  prajlantiorem  quàm  fe  crer 
deret  ;  quique  Je  non  libenter  Cétteris  ante* 
ferret,    Ipfe ,   vei  hoc  uno  ,  me  non  ^Jfe 
Eoëtam  intelliga  :  qui  enim  Carmina  fua 
minas  probet  quàm  ipfefacioy  inve?tiri  vix  ■ 
quemquam  pojje  arbttror,     Nec  cette  Poin- 
ta tantum  ^  tam  divinum  nomen  "meretîtr 
isj   qui  fcribh^  utl  nos\  brevia  qu<edam\. 
i*f  pauca  ;  ^  fermons  propiora  ;  '  Çjr*  quée 
rare  ajfurgunt  ;  qu4e  motu  carent  :  in  qui" 
hus  nulla  inflamrnatio  antmi  ;  nullus  numi" 
nisafflatuf.       . 

,  Ingemum  cui  fît  ^cui  mens  divinior,atqYk  os^ 

Magna  fonatorum,  des  nominis  hujas  h^- 
nprcmj 

S  s  Ade^' 
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Adiê  ver$tm  eft  quod  ajumt^  médiocres  Poh 
tssmtHeJfey  i^  Po^m  (fsue  admirationem 
mo0  babety  nullam  exiftimari.  Nafiuntmr 
votes  y  momfiunt.  Quis  veri  unqttam  ai 
fsribenios  verfus  minas  quàm  egê  nainri 
valuis  ?  Quis  Numina ,  qna  Vatihus  pr^ 
funt  f  maris  adverja  expertus  eft  ?  Qstm 
Poëtteenjolàmattigiy  ne,  ut  de  Ptimfoniê 
Àtti€^  ^cripfit  Cornelifu  NepùSy  expers  es* 
fem  ilhusjfMavisath.  J'ai  dit  dans  ma  Pré- 
face fur  Malherbe:  Quoique  faye  peu  de 
maturel  a  hpoèfie^  J^  que  je  uefi^e  des 
vers  y  ^il  faut  ainji  dire,  f^V»  d^it  des 
Mufes^p  ai  néanmoins  aimfde  tout  tems  la 
leSure  des  Poètes.  J^ai  dit  an  chiapicre  4. 
de  la  fegonde  partie  de  mes  Obfervations 
fiir  la  Langue  Françoife:  Je  ne  mefique 
foint  d^être  Poète,  quoique  pé^e  fatt  des 
vers  en  Grec^  en  Latin ^  en  Italien,  i^  en 
Franfois.  Et  Ji/ai  parlé  avantageufement 
de  mes  vers  dians  mes  vers^  ç*a  été  par^k 
privUége  auront  les  Poètes  de  fe  louer  en 
vers^  Mais  jamais  perfonne  ne  nf'en  a  om 
parler  avantageufement  dans  le  dîfiôursfa* 
jmilier.  Et  je  dis  ici^  que  je  défie  Mr. 
Saillet  d'^eâimer  naoins  mes  vers  que  je  les 
«fiime. 

Ken  petes  in  nngas  dieere  flura  meas 
9fi  V  S'^^'^  ^^    S^id  dentem  denttjm 

WioderoS  Carm  ^m  ^^PS^"^^  40^  ^'^ 

C*e(l  ce  qne  dïïbîr  Martial  I  ttn  BàilleC 
4t  fon  tems.   <^ae  Mr.  Bailièt  me  laiiTe 

4oac  en  paix  4e  ce  côté-là:  ft  pois  qa'B 

f 
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«  en  titc  de  décrier  oies  Poëfîes,  qu'il  ^ 
crive  contre  ceux  qui  les  efiîment:  quM 
écrive  contre  Mr.  Frandus,  le  Prrnce  dcr 
Poètes  Hollandois^qui  les  a  célAirées  àc^ 
puis  peu  par  cette  belle  Elégie. 

Optàbûtn  Unp  ttU  mtt$r$  fignus  amorifi 

Pars  ggâ  Pîirn  FRji  NC  WS  unk  chmi 
MESAGJI^mis  Mu/a^mêifete  ImtM^ihà^ 

Jf  mtafêry  âlxifCurminû  MES  AGIO. 
Ettê  hâftt  9  Unique  ^mms  Juffunàiiur  oftrû  ; 

Siu  qulâ  vhrgo  fuèms  \fm  qmû  hUêfa  mtâifi. 
l  $am$n  »!  »  M  xi  :  timtdumqttê  mncêpudonm^ 

.  tiuftuû  tam  euUê  m  vidêon  wo, 
g^Hêd  miiuas  mm  $ft  :  doSUs  amat  ilU  fuettan^ 

'  In  quorum  numéro  tu  quoquêforfm  mi* 
ifi^  uibil;  pâullofid  ab  Us  ammofiorf  ivit 
.  Orbo  metujujfâm^  ntt  tatmn  orka  »  viâm^ 
^S  mtru%:  qms  imm  »  vâium  cultifirniVéÊtês^ 

Judiâum  fubêst  9  non  thmutqm  tuum  t 
Tu  legjtris  toto  »  toto  cnnioris  in  ûrb§  ; 

Memumqui  t'Ai  âant  tuu  firipta  dêcus^ 
êivifer  Aftrdd  cMmfos  fiaiiéris  ânumùs^ 

Submittit  fiûns  fy  tihi  Diva  fuQi: 

Sivê  Sofb$s  Vêtent  Stjffês  eduât  a^  antriti 
J^rum  txfitmsm  iogmatA  ^  féi£U  9  pmiéi 

Mêu  Frdmcâ,  feu  Tnfu  sfmt  cunabuktlb^^s^ 
SéAloUdve  iêmutjkmmâta  hngé  dçctt» 

SinodJIf  Pigâfta  mtnum  lympbûtut  tittniê^ 
Apniis  mMwt  ne^êTê  vtfid  tnâdit  f 

Bk MI4  (i mt>^*f  *irti$st  Ut  «xtrit  tumii 

Si.  •  •  •       m 
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^*    l9^tniMm  vîtes  tloqulumqiu  fmas. 

''  Jêjhnnis  ^t^ pairio  ràpmt  fêta  verticê  virior 

Aùnid  anu  alUs/ed  mpuere  Du. 

Intir  ApoUineoi  tmmquam  diUhiU  myfias 

Nemen  hahes  :  fcripti  pulcher  in  omne  genus^ 

Vunc  faft»rali  €4rmeamodularis  avena: 

.   Nune  Lyra^  nunc  Eleg^f  nune  EpigrâmmA* 
placent. 

Necfath  eft  uno  dicîfi'rmonê  dtfirtnm: 

Tacunium  Vtnguts  pîuribus  ejfe\  tuum  eft. 
^àm  te  GrdCé  vocat ,  jam  te  Komana  Poep$%, 

GalUcû  jam  i  jam  te  Tufiét  Thali'a  juvat. 
O  quûties t  Grâce  ludis  dum  carminé^  nobii 

Battiadd  aut  Tel  créait  a  Muf a  tua  efit 
O  quoties  Latus  numeris  ego  dulcthus  hàfi^ 

Etdixij  Numéros  tolk^Tibulle^  tuos! 
O  quoties  Dédis  landèm  palmamque  Pe'étis  ' 

Vifus  es ,  S7*  Gallls  praripuijfe  tuîs  ! 
flaudunt  mufccfo  Nymphét  Cephijides  antre» 

jijftérgît  tnedlts  lUa  mdter  aqus, 
Sequana  carm'tnibus  fufpenfus  ^  fiuminafifiit. 

Attonltus. rapides  fijlît  v  Arnus  étquas. 
Si* qféa fides ,  Cytherea  polo  Charité/querelle 

In  fcriptts  habitant ,  culte  Poe  fa ,  tutù 
Aureus  ilU  liber  teftismihL  tctus  A  more f 

Spirat.  habet  vénères  pagma  quaquefuas. 
'  Mie  in  me  Paphioi  Amaryllis  ventilât  ignet. 

Hi$ 


,»• 


^  T.  Idyle  eft  aujourd'hut  do  Fémkiîii. . 
.  ^  2.  Il  ne  lai0e  pourtant  pas  d'y  avoir  dans  cet- 
fe  belle"  Epiera  mmc  unegrofle  6iate  de  c^ittntir^. 
.Jt^/^xy  qui  a  i^  p^quicipaqe  bxcTC  9  y  <l9U  t\W 
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Hic  qmd /unifiât  me  mihif  Doris  habet» 

XUnc  verfutUtbus  me  Silvta  CMptdt  ocellis. 

Flore  levs  ptêîis  nunc  lelefille  genls. 

^am  me  pulchra  Corinna  rafit  :  jam  fulchra 
Lav9rna  : 

Verfibm  in  câlum  veâijt  Laverna^tms, 

Mai  mihi!  Non  totum  efl  vel  fie  fpe^are  La* 
vernam, 

PrétdatHr  fmfusfic  eiîam  illa  meos. 
Vrorio.    Vatis  flammîs  ignofcito  vates  ^ 

Çluas  movit ,  numeris  diâid  puella  fuis* 
^â  nec  vifa  places ,  ut  tu  mihi  vifa  placensf 

Gloria  SequÂniciy  pulchra  Lavernafolif 

Inceias  Graia,  veftis  te  Graia-decobiti 
Incodas  Latidf  palU  Latina  decot, 

Induo  Gallorum  tultus^  Italâmve  récentes: 
Convenit  hic  forma  ^  çonvenit  ilU  tua^. 

Juro  tibi ,  qua  Peligna  tantata  Po'étk  » 

Invidet  y  o*  doâtî  Lesbia  vatis  amor: 

DéUaquOy  o*  Nemefis  ,^  Umbrique  fuelU  Phi», 
Ut  a:  , 

Et  quacumqui  aUquod  carminé  nomen  hor 
lent. 

Qu'il  écrive  contre  lè  même  Mr.Franr 
dus,  qui  a  traité  de  (i)  dîviii  mon  Idyll<5 
Grec ,  par  cette  belle-  (2)  Epîgramm« 
Grecque: 

un  ittgu&  non  pas  un  cîrcotiiez««    Àuiïi  Franros 
a-t-il  depuis  retouché. fon  veis  de  cette  roite:^Oy 

4r«/)i  rUf  àfiwy  KfJm  if  «Sîtr^Tffy  »  ce.  ^ui  n*eft  pas 

txop  b9ll|     .  .  1  ' 

*'    .  s  7 
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'09,  Wêfi  tih  ^im  «^«Mi»  jmm  AâmmT09^ 

Qa*il  écrive  contre  Mr.  FftbcQt,  U  pre- 
mier Jurifconfulte  de  fbn  tems,  qui.daof 
Ta  Lettre  qu'il  m'a  écrite  poor  me  dédier 
jès  Diflèrtations  de  Jmftê  partm ,  tiJenn-^ 
nurêpuerferiij  a  parlé  de  moi  eo  ces  ter- 
mes: Ihnc  MUtem  amimifoHmm  ûffhre  tiU^ 
CLAJtissM£  Menagi:  fm^tm^m 

haui  vul^mrem  émêithiâm  tâmraxL  Nec 
immérité:  eàm  fsuci fiât  qui  his  fin£is e^ 
lejtMs  tecmm  /v^/  cmteni^ie.  JSkmfivt 
Graco  ItuLu  xarmine  ,  fivt  Lé^$t$ê  ^five 
G  allie  q^  Jpiritus  Morts  Poita  Seeris:  fi" 
ve  te  Ma  fttuHafeveriora  vertas^  vix  eft  ta 
éfuidjttam  poîitius  si  nos  pervettiat,  Jitrt 
MUtem  ttojiro  tton  tCKfiOÙty^  imiutus  es:  ta 
^feri  iieeat  dieere^  virum  te  ejfe  mndtcum^ 
fme  doâijpmum^ 

Qu'il  écrive  contre  Mr.  Charpantier  de 
l'Académie  Françoîfe,  qui  a  fait  ces  bcaui 
Scazons  fur  la  prenuere  édhiofi  de  mcf 
Pocfies, 

Civ2riMBNAJ6i;M  novm iïhr proiBt f 
<:4rttspu$iUs,  ntc  tninhs  vins  cm'tês: 
'  "t^gumfidtê  tistm^ttêm  demetoe/MM  Tm^m 
Kee  roâet  ttmqtênm  dtnt^  fint  Jjhm  i 
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Ôo*iI  écrive  contre  Mr.  de  Motnmor 
le  Maître  de  Requêtes  qui  m'a  adreffl! 
cette  belle  Epigramme  fur  le  Recueil  de 
mes  vers  ? 

fêtefUufu 

Agnpfàt  Vatem  maxma  'Rjcfnktfimm: 
CMica  qmm  Uttrw  Phœbê  tiXêntê^  connâtl 

^iitêm  edêhrat  âoôHs  Atitca  MHfaf$ms9 
OmtiikHf  faufiis  facrofi  virticê  Pmdi 

Sifiit ,  u$  dtemum  vivat  in  art  wntm* 

CarmméÊ  VM/émàh  umti^  fia  turha  Poité  » 

Irir  êrit  âttrms  fimt  vtftra  tri  têrmtÊè 
tiartisf 

XêC  tmm$ri  bu  Avê  ditraidf  alla  diêu 

» 

Qu'il  écrive  ccmtre  Mr.  de  Bahac,  qui 
dans  te  tetns  que  je  cûmmeuçai  à  f!|ire  des 
vers ,  m'appda  mmt  momvtUt  Immitrt  Àm 
Pindet 

Smc€iiêfiiUix,$x$rimtf  mvéglmâPiuM^ 

Ceft  dans  foa  excellent  Pôcme  intitulé 
Cr$iJelis  Umbra:  &  qui  a  dit  dans  fou 
Pocme  au  Cardinal  ^e  ketï^  alors  Coad- 
juteur  de  Paris  : 


fiài^9  mi9tis.tfis  âitéi  ebêrtêfpte 
MâiramSf  Sm9  invidi ,  em  tMa  €rèdh 
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GoND.ÎADis.  filicem  «perum  fuh  Prmcîfr 
tanfif 

Attem  Menagi,  cr faufl$s  quf/cfm^tteU* 
bêresl  ' 

1\U  poteft  vert  CdCMS  Mpêrirê  Utehras^ 

Et  Grasos  cenfere  Sopbos^  CT»  mafcula  fcrîpu 

JEneadum^  par  S ChLi G  eki s^idquareMu- 

R  ETOS 

Diandi  virtufe  potefi  ;  C7^  Cûn^ère  Carmen 
€jij4$d  Crristina  prohet^  pri/cé  Vtrge  «• 

Qu'il  écrive  contre  Mr.  Hàllrf  Profes- 
ftur  de  Caen  en  Rhétonque,  qui  a^dit  de 
moi  dans  une  de  ïës  Epigram mes: 

V/tm  lego  M  E  N  A  G.I  numéros ,  mirer  que  Le* 
fines  f 

Càrminis  hune  patrîi  fu/ptcor  ejjé  rudem. . 

Sin  prius  înfpiciam  France  qua  carminé  lufitf 

Romanas  jurem  non  tetigijfe  fides. 

Me.  quoque  MhHkQi  fic^  me. rapit  AttUê '■ 
*■        Sir  en , 

Ve  re^r  haud  altos  eâtdicijfe  modou 
Nulli  qtéippe  datam.  varias  decerpere  Uuros 

Vhddnt  Cy>rhki  queis  juga  celfa  -Dèi: 
Hàâienus  o'  paucis  qucs  âquus  amavit  ApelU% 

Laurea  pracinxit  de  tribus  una  caput. 

Carminé  tergemine  excellit Menagius  ir- 
nus\ 

'  '  ^M^uehant  aUàsftngfiUf  €un5îàhi4t\ 

Cafik  apfsin  mrm  , .  Qullif  fruticmuià  in 
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Zà^df  Pdftanas  jiufoniafyui  ro/as: 

CufHque  thymo,  Aâïâi  flores  fopulatMS  //y- 
mttti  y 

Inde  merum  exfreffit ,  neHar  CT*  téfquefluens: 

Qualia  Dis  ,  tffsqtée  Javï  pofi  fidmua  fejjo , 

t     Profînat  niveAfulcnk  ^/éventa  manu^  ^c. 

Et  qui  a  dît  de  moi  dans  le  Poëme  qu'il 
a  fait  fur. la  mort  du  Fere  Bourbon,  en 
parlant  de  ceux  qui  ont  fait  des  veiSi  fur 
cette  mort  : 


Vir  fiti^  ad'tmguetn 


MfiNAQips:  MufdAndtnûcuimoUede' 
,.     ,.;    Cûrumqun. 

Andlni  Anniutuni  Vtuis  ,  temriquê  fudicâi 
Nafenîs  venere». 

'•  Qu'il  éfcrîve  côtttre  Mr.  Halle  le  Pro- 
fefleur  eii  Drok  de  rU«Î¥€r(îté  de'  Parîr, 
qui  a  commencé  un  de  lès  Poèmes  par  ce 
"♦ers-,  Er¥o^e\  no/irorum^  MEHAQi\M'' 
tidîjftme  P^atum. 

—  Qa'il  écrive  Contre  Mr.  Mofent^de 
Brieux,  qui  a  fait  cette  Epigramiiie  à  ma 
louange  v  » 


•     -     V  L    . 


Tet,  Cbarbum  foegmàà  nitenl  ttULfcrifU  M  E-^ 

Blandfqué,  tam  dcâio  poWce^fila  moves^ 

Vt  tê  mtretur  ,  voit/que  ardentsbus  îniens 

Exoftet  vhUus  cernere  Bd>ma  ti^s. .      .  : 

Igempe  Orco  redtiçem  crédit,,  quemqsse,  exfMÏit 
oUm 

JSAfonem  ùi/ocat  jam  fis  RmÀ'fusmr 

Et 
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Etqaiaéitattleiirf: 

Cjrrhàis  ifuonââm  ,  num  Wrâ/ms  mtm  m 

MfVU 

PéfTMfiêii  dMftUm  UnJ^-êt  i4^i^* 

Partit 0  hnftm  nddirejura  fêimt» 
Aima  iiii  birp^s  camtm  daliiôfné^ 

Hmc  mûUês  §lêg$s  hUnda  IMm  ékMi. 
JHalUum  milnjunxU  amor,  fMCtmdê  il^Mjp^ 

Et  pmli  mxH  m$  tibijungat  amùr. 
ik  tiùh§Pkmkkm-ipimt$4arf^9  léutn^êê 

2W«  uMlimm  jêrn  riga  ^m  Ufiûft 
Kt  hifiiUfiib  rttfê  fHutm  nmm  dmtinpmmiè 

Si  èifiU  ntfis  Nttmina  Uim  fmwÊi^ 

Oa'fl  écdve. comte  M^M^l^l^ 
iBt  dans  fo&  :  Pocmç;  à  Kfr.  JDiiti  ; 

XUmtpiê  omthf  f.  têH  etÊit0â$  nftttft^  ftr  i^ 
tes 

ïMéUqiti  vefiigant ,  pat  m  primer éUa  làngHÙ. 
Kw  jf#»  eui  timra  nûmtnfian  caftlU; 
Vtrpmt  ifkhmhê  qmfoHê  iurma  verfk 
CùnâUit  Âtirnê  fefi  fe  Tajfumqtu  reUfmis 

AmUguam  profk  fa^turut  tiU,  àiétBitiatfél^ 

mam  : 

KoUk  par  Vatttm  ,  m^a  dm  btmbtê  JMÀ 
Cêrtanm  sMê  artamma  magna  Jttilhr 
i'^ntttrimliksf$r9tintMiâktiamattrf 

00 
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Cttm  fimfiê  anàfitit  fmrvù  dtfinmhm  ^  Mxh^ 

Et  qui  a  dit  ailleurs  dans  ane  de  (es  E- 
l^ies  à  Mr.  R6di ,  premier  Médecin  da 
Grand  Duc  de  Tofcane  : . 

T$^  CifharumqMê  tuâm  ME  IX A  G  /,  CM»* 
fcU  têftor 

Car  A  Ptlffnà  ttRa^  larêfqttt  nui  9  erf* 
ïUims  ad  fmnfam  quim  éUâlh  rifimus  !  AShoi 

Mi/cmt  JEGIDIUS9  iuAjolu  érujkku 

Et  ce  qui  fuit. 

Qu'il  écrire  contre  Mr.  le  Févre,  Pro- 
lèfTeur  de  Saumur,  qoî  me  dît  dans  nné 
de  fes  Lettrea  Latines*,  <|ai  eft  la  47:  dn  i. 
folume  de  fes  Lettres  :  Vtwm^iffmm  Pêi» 
ifuuisj  qua  te  ha  voUn$e  ad  me  mitti  €m^ 
r0uerat  eUgamiJfimùf  Biniums^  ftxfefièm 
iiesfunt cSm  accepta  mm  pluret^  ME N A* 
m  clariffimeé  Videlket^  qùêd  tmU  fuil^ 
0reJa$j  amplijfima  frira  cm  cammemJafa  ik 
léfiaropt,  mirrfUè  phtcmift  :  quê  effeÛmm 
eftj  mtpoftquam  fstere  ai  §0  Uaa;^  non  nu^ 
4$tm  fta$im ,  nA  decumii ,  omnium  primo  ^ 
fai  crnn  nna  (^  item  altère  ,  atane  aâeè, 
emn  onmibus  ferè  qtti  im  hae  urhe  literas 
fcinnt ,  cemmnnieata  fiterint,  Itaqne  ad 
me  nen  nifipoft  langes  demetm  erreres  deve^ 
nere.  Hee  ee  Mxi^  Vif  elariffime  ^  pte  me 
rnfticierem  pauU  e^e  me  exiftimes  fnam 
fim:  anafi^tamfeitt^  tamqtie  elefontis  mm^ 
on/euli  vénères  ^  bànaremqneejtmeinm^fme 
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tne  ornari  voluifii  y  Jeriàs  quàm  debuertm' 
vldear  fentire  (à  agnofcere.     Et  dans  une 
de  fes  Epîgrammes  fur  la  Paix  faite  pour 
le  Cardinal  Mazarin, 

Accipe;  parva  mora  tfii  dtcus  immortaU- 
Sonrum , 

MfiNAGi»    FÂhro  fomnm  mtJfatMê,  O'C, 

Qu'il  (écrive  contre  Mr-  d«  Valois  le 
jeune,  qui  m'a  adreflfé  ces  beaux  Soi* 
zons  : 

M  E  N  A  G  I  acutû  9  qui  per  omm  ftrtpurum 
Gtnm  vagaris  ,  ungue  flofculos  carpens: 
g,MÎ  Grdca  diâUtSt  qui  Lûtina.  compoftis  ^ 
PAtrUquê  fontes  retegis  ahditos  Unpui 
Bedê  qui  folut^ ,  quîque  cttrris  adfiri^^ .        [ 

Et  diligijui  çunéia  perpoUs  tima^%  csfc* 
»...  ... 

.  Qu'il» écrive  contre  Mr»  Hconimcrs , qoh 
dans  foii  Hcliénifme  à  produit  le  Foënicv 
Grec  que.  j'ai  fait,  fur  la  mort  d'Adonis, 
pour  montrer  que  les  vers  Grecs  font  plos 
doux  &  plus  fonores  que  les  Latins:  & 
qui  eu  a  parlé  en  ces  termes:  Ei  ne  natu". 
ram  effostam  putemMS  y  haheà  ^  xo/lrum^ 
feculum  quo  fiéperhiat ^^wrmmcultiffunum 

-ffiGIDI.UM   MeNAGI  UM,  l»4^««»' 

Gallia  fuœ  decus  ;  virurn  in  omni  er»dîùo'^ 
ne  unicèdoélum  ^  ac  in  utraque  Lingnafa* 
êilè  prinçipem  :  H$  taceam  vernaculas  ^  Itâr 
Ucam  GatlscamqHt  :  quibus  non  minor  ex* 
cellit.     EJHs  ejl  fequens  Adoniafmus ,  noftr^ 

JHdicio^,  preecwohngè,  major  :  qnem  ai" 

mirof 


Anti-Baïllet.  p.  II.      419 

^trabundi  non  fine  snvidia  vtteribus  opfo^ 
fgerefolemus,    ha  iMhet^ 

"Ot^îT^A^mtç^  &C. 

'*&  après  avoir  produit  le  Poëme  tout  en» 
lier,  il  ajoute:  Donabh  nohis  ÂHÛnr  hu* 
manijjimus  hune  ^rrorem^  a  ho  ,  abrept't  ad" 
mtrabili  hujus  carminis  dulcedtne  ^  artc  , 
illud^  c^ugemmuUm  quàmdam  noftro  opC" 
ri  nullius  fané  momenti  inferuimus^  exct" 
taturi  praclara  inj(enia  taM  illujlri  exemple 
4id  elegantijjinta  Lin^Hœ  Jlndium ,     Ne  vi- 
de ar  Leâoribus  diffidere.^  eortàm  judiiio  ^ 
Muribus  delicatiortpus  relinquo  admrandum 
hoc  Carmen,    Hoc  habeo  profiteri  ^  quod  fi 
À  perito  Mnfiço ,  ad  debitos  pro  re  na€a4no» 
dùlos  canietur  ^  vix  fore  quemquam  etiam 
Lingua   Gracdnica  imperstijjlmum  ,    qui 
non  aliquo  trifiitia  Çj*  commiferatsonis  af 
feUn  ad  lacrimas  ufque  ,  in  Fabella  licèt 
fiéia^  JU  deducenius,    Mirare  itaqué ,  mi 
Leéior ,  vim  ,    copiam ,    ÇjP    ehquêntian^ 
Gracifmi,    Quid  enim  fimile  dabit  uildj 
sut  pojfet  dore  Lingual  '  ■ 

Qu'il  écrive  contre  Mr.'Borrtchius  ,quî 
dans  fa  Didèrtation  des  Poètes,  p^eii6. 
a  parlé  de  nioî  eji  ces  termes  :  Mzidius 
Menagius ,  praeter  erudîtiffifnos  in  .piqge" 
nem  Laërtinm  Çommenfàrios ,  '(,l!à,efyer 
^fcitantes  '  Hofios ,  in^  eoJHem  ijiérit^fe"  navi 
ingejferint)  praeter  Itaiicd  metraciftJ^ima  ^ 
,etiain  Latina  foèmaki  fcrfffi$>Y  vatii  £^ 
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Jentibus*  Eum  ^dèufi  in  tivis.effi  pmtê: 
(sf  voveo  :  vel  pr opter  eam  quam  mibi  Péh 
rifiss  teftafns  efi  huinamitatemm 

Qu'il  écrive  contreMr.de  la  Monnoie, 
qui  nous  a  régalés  Mr.  Petit  &  moi  de 
ces  beaux  Hendécafyl  tabès  : 

jgwèi^MBNÀGiutt  iUèVérrêw^lkrp 
Et  fdcU tktus aitirmm  Pbtxtus» 
^ttùrum  nùhi  qttùs  rtqmrit  êthis» 
Pânmi  mitêfê  Carmimim  ISMUt^ 

VUuftmr  viiUjêiUàèiêres  , 
jr#  Mbn kGiuif -âb  F^irr»  «^, 
EtfaMdimséilteimm  Pur tritSp 
Hr  tpuspc  vidi0r  f/Hbi.  béâitu. 


Qu'A  écrÎTc  contre  Mr;'  Pctk ,  qui  a  dit 
dans  fon  Ode  a  Apollon  : 

JJSx^  mmcA  qnm  fûcê  nfpmt. 

Hê»  Ukm  mifiuts  ndUtU  M&r; 

2^m  anns  »  $Mn  currus  jmvéïhmi 

PêrtM  quétfmurihm  irâpikut, 
M #»  Jpis  avmras  infiHtor  horriJRs 

Cnâttfr0€Mtz  WimrMimJhn 

^witÊàmtf  €iti  jmhhè  fiatta 

jlrUtriê  p$p$ilâr$i  âtsr 4m 
^tf  Ungè  éûtumis  divhs  injm^ 

Pifitfnquitttis  Cd/UUàimibêrêi: 

^iffifim  àiêimftm  fêHémm 

Mfin 
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'  Difiif  fia  MOthsiêt^ê  ipêm4tg4nt 
Sêfimp^Usx  ijiMédia  MHdkU 
Teftndo  dtCMtat  MhH agi t 

Et  dans  fes  Poë fies ,  i  la  pa»;  fç.  Uên^ 
^famPabulàm  de  Fomis  Gé^wmslla  pt»^ 
prietste ,  iHMftrii  b^us  mitais  Scriftwr  &r«e* 
€iy  €x  fuperiori  Pûimàfe  yikgtmter  ex* 
p-e^^béidiftkbo^ 

Qr î*  éçrtvp  contre  1è  P€rt  Mahibnto , 
qui  dans  îbn  Eglogue  indtttréfc  Meualeasj 
a  donné  dies  louanges iiifinles  à  oM  Vers. 

Qq*!l  écrive  contre  Mr.  de  Santeui), 
ÇhMOlne  de  St.  Vvaô^  de  Paris  ^  qiii  a 
dit  dans  ibn  Ode  i^  Mr.  Pdliflbd , 

tlMiUt  "mtm^  feàmaeSf  MiuadiDA  tm 
kês; 

TïÊhâSfKAP'iHt;emi^d0fuUi: 

Jfffiate.    Sat  nôhh  9  têmndû  ^ 

GréuMUquos  mmàjfi  Vâtu. 

QuMl  écrive  contre  Me.  du  Périer ,  qui 
a  dît  dans  Ion  Poème  fur  la  foaladie.  de 
Mr.  Gaflèndi ,  quMl  nous  a  adreflS  à  Mr. 
Chapelain  &  à  nx>i , 

TUqm  iUâs  fm  tiikhJSdês:  kâèfimiêt  Ml- 
Haëi, 

CémfMm^  qms  eéUkrêi  Ckfij^  Prinâfit 
•finmz  Jflnêm^ 


/ 


Voyei 

t^am  E- 

rmditêrum 
de  Lipfic  » 
Tome  z. 

en  Tan 
tétz. 
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Afirum  »  t^uo  Mufit,  Utmttur  Vât'Am  :  &  ^m9 
Panditur  affliâti$  JUtiâJitma  Céutums. 

Qu'il  écrive  contre  Daniel  Geoi^eMor- 
hofius  ,  le  premier  Poète  d'Allemagne; 
qui  dans  Ton  Traité  Allemand,  de  la  Lan- 
gue &  de  la  Poëfie  Allemande  ,  a  fait 
mention  de  moi  entre  les  premiers  Poètes 
François  de  notre  tems. 

Qu'il  écrive  contre  Mr.  Bachot,  qof  a 
fait  ce  diffique  «fur  mon  Elégie  à  Mrs.  du 
Perier  &  SanteuiL,  qui  difputoient  en- 
tr'eux  du  Sceptre  Poétique: 

^Miif  fi^i  S  AND  oLXDE,  trUmu  tM  SUftTê 
Pbreri 

Mnfica  Menagides^  ajfmt  iff$  fikk 

Qu'il  écrive  contre  le  Père  Hardouîn^ 
qui  a  écrit  dans  fes  Notes  fur  Fline^  Li- 
vre XXX  ïv.  page  213.  /«  hanc  Myronis  bu- 
Cfilam  Epiçrammata  Grac^  dherfomm 
Poètarum^  plenijjïma  elegantia  ac  leporis^ 
fermé  quadragena  reperies  in  Anthologta  //- 
tro  4-  c^p'  7*  Laùna  undecim  apud  AuÇ(h 
niumy  a  SI*  Epigrammaie  ad  68.  lilud 
quod  ibi  eft  or  dîne  frimum  Juvat  hic  refev 
te  oh  elegantiam, 

Buculd  fum  9  cœlo  genitorîs  fafta  Myr^nh 
JEreai  mcfa^am  nttputo^  fidienUam, 

Sic  me  taurus  mit  :  fie  frexima  bucula  mupt: 
Sk  vUhIhs  finens  kbêra  neftra  petit. 

MirariSf  quodfalh  gregem  f  Gregis  iffe  maglfitr 
Inter  pàfeéntes  m  numirâre  fiklt. 


Èk 
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Vide  y  Joannem  Tzetzeft ,  Chiliadh  8. 
Hijioria  194  .verfu^y^*  Felicius  t amenée'^ 
Uris  lufit  sK  eam  Myronss  Buculam  V.  Cî. 
M  E  N  A  G  1 U  S  :  qui  non  homines  modo  ar* 
tificio  fuo  fefellijfe  Myronem^  fedjunonem 
^uoque  ipfam ,  cecinit^  hoc  eleganti  diflicho^ 

Qu'il  écrive  contre  le  Père  Commîre, 
qui  a  dit  dans  fa  Fable  de  la  Folie  qui 
conduit  TAmour, 

Venufliorls  eUgantUpatif , 

Cui  Fûbidarum  Muf*  doâlarum  artifix 

Molle  <p'facetum  quod  trut  JEfipi^  antmU: 

Et  hos  vtcijfim  nofiri  amorts  ohfidesy 

Tromptiqui  tefles  ohfequi^  finanos 

Habe  M  E  N  a  G  i.     Sunt  ttùs  qmim  impares^ 

Fesiffe  qtios  Augufti  Ubcrius  vglif* 

m 

Qu'il  écrive  contre  Mr.  de  St.  Gêniez ,, 
Poète  célèbre  d'Avignon,  qui. m'a  adres^' 
fé  cette  Epigramnie ,  en.m'envoyant  fes 
Poëfies ,  &  en  me  remerciant  des  mien- 
nes : 

Vo  M  pro  dêâiis  qtu  funt  nàhi  mi/fa  Ms<* 

MAGI» 

Car  minibus  Mu/â  carmins  nota  rudi  : 

}flon  tamen  hâe  fptmtsi  née,  qui preHefê  6- 
bent&  '*! 

Muneradast  agrï  vUis /nfe^ies^ 
T'em.niParP.L  T  Eï 
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Et  QUI  a  fait  cette  autre  fur  celle  que 
re  lot  ai  adrefTée  daûs  le  Recueil  de    mes 
Vers  :  < 

MjUta  Muf»  tfHM  efi:  iûmtn  héou  àmUttn 
noUern. 

Et  mtriio:  qtutmvis  ruftMtchâmt  mUn  tfi^ 
EUcît  ijtgratê  jmcHndês  urmim^  Cânius , 

Etfacunda  rnài  frovocat  or»  fono% 
lUi  doâHU(fmi  refpondn  Mufa  M  B  M  a  G  i , 

Maxima  CaftaB,  primàque  Kymfha  chiru 
Hêcfatis  êft  y  ut  me  feîicim  Fatna  Po'étam 

Pr^dicet,  &  nomm  ttUéU  ad  afira  mtum. 
Afie^ar  éttrmu  âliêm  Cérmm  IsudéSy 

Hmiias  fim  m$9  tsrmim  f9n  pnruk 

Qu'il  écrive  contre  Mr,  Craflb ,  Baron 
de  Pîanure,  qui  dans  fôn  Hîfloîrc  dei  Poè- 
tes Grecs,  imprimée  à  Naple  in  folio  en 
1678.  a  parlé  de  moi  en  ces  termes:  f^/- 
ds<r  Menagio  hk  cbiofato  in  quefta  nojira  età^ 
aàenefifio  délia  RefublteaLetteraria^Laêr' 
Zio:  e  data  alla  luce^  coh  J>urita  di  ftiU 
ammhrab'île^di'verfe  Poëfie , tn  IsingHaGri' 
ca^  Latifta-j  ttaiioffa-^  e  Franetfe* 

Qu'il  écrive  contre  Mr.  Carlo  Dati, 
Gentilhomme  Florentin,  qui  a  écrit  dans 
fes  Apoftilles  fur  la  Vie  d'Apellès,  page 
144.  Ma  facendo  ritorno  alla  f^enere  im" 
ferfetta  J^Apelie^  e  nellafué  imftrfttione 
maravigliofs  ^.fiacemi  4i p^rtare  i»  ^uifto 
luogo  un*  arguùjfimo  diftico  ^Egidiô  Me* 
nagio^  alla  cui  erêuUzUne.tMlmem$€  fin  te* 
Mfêfc  1$  Letun  Grecbe^  LoHfff^  FratstA 
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€  T'ofiane ,  e  délia  eut  amo^evole  c^rrifpon* 
denza  deMo  tamo  pregiarmi.    Ed  è  qtttfht 

Ncn  Vemrêm  Cm  Cêusferfiùt  Aflku 
Si  fèrfieijfêt ,  fectrat  iUe  mhhf. 

* 

Qa*{l  écnVe  contre  Mr.  Réà* ,  prémîcfc 
Médecin  do  Grand  Duc  de  Tôfcane^  qui 
a  dit  dans  fpn  Incamù  Âmorofi: 

£  G I D I  o  y  un  dùâlû  eUrno 
Mi  fer  pi  infem:  e  la  ma  hdla  Dié 
Sempn  gira  a  i  miêi  danni  UH  ffiordo  arfkrêti 
Per  addoicir  qael  fiero 
SdegiM;  per  ammclUr  quel  cu$r  tiranno^ 
'  î  Carmi  tmi  fJncanto  mio  fatanm. 

De  Carmi  tuêi  cûÏÏ  annomê  $eUfti 
Striugiai  Gallicifiumi .       . 
In  ceppi  di  ftupâr  ïargenteo  piede» 
Tu  glorioji  predi 

Ritogli  al  ttmpo  ^  &  ai  Tartarei  fiumî 
Vd  fttutû  Lete  :  E  tu  h  Morti  arrifti  ' 
Tu  addorÀtnfar  fafêfii 
Ifinviiia  il  drag$:  s  dl  tant*  Opré  ilgridê 
Délia  hilla  Tùfiam  aprd'a  il  lido.       ' 

Qu'il  écrive  contre  le  P«pe  Clément 
JX.  qui  a  écrit  dans  une  de  ft$  Lettres  à 
Mr.  dcSorbiere:  Fruftrà  queritur  dtiufirit 
fuis  Dominus  MenaGIÙS  ,  ûit^^U 
quid  dettaxerint  de  priftinofuo  jpirttu  ad 
Poëjiin.  Nam  Carmen  ipfum  quif  id  que* 
ri  fur ,  Çjf  qm  mmni  meà  idttortm  hahuit^ 

T  z  /«i 
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fti  omus  bumeris  mets  im^ofuit  mihi  grave^ 
faits  fuferque.  ojiffulù  tffi  in  feragendu 
verfibuSj  neque  juvénile  ceftrum  deejj'e^ne* 
que  fimkm  \tHatmritaUfH'  Innotsàit  mihi 
jam  fridein^^  ^  fermune  Liuratorum ,  y 
editts  ab  eo  Itbris  élégant ijjimi s ^  Mena- 
G 1 1  nomen  :  eut  efiam  Italien  Litera  nos- 
ir^e^niji  ingrat^e  ejfe  velint^  multstm  debe- 
ri  fe  profitebttMtur,  Lauiarefn  fluribus  Er 
legiam  ab  eo  firiptam'^  eji  enimperfpicua^ 
feftiva  isf  prorjus  vetere  Latio  digna  ;  fed 
cogit  me  ejus  argumentum  non  minus  tenuf 
tatis  meâe\  quSn  atftni  ingenii  habere  ra- 
tionem.  Tu  Hli  meisf>erbiT  grattas  âges: 
Jimulque  tejîatum  faciès  ^  me^fi  quid  erit 
in  quo  meaipfi  opéra  ^  indufiriaque  ^  U' 
fui  eJjTe  pojfit.^  occ^Jiones  alacriter  atnple' 
xurum.' 

Qu'il  fcTtve  contre  Mr.  Antonio  Pé- 
roné Florentin,  qui  m- a  adreifé  cette  bel- 
le Ode: 

"Defcende  Pindi  vertice ,  teshtum 
JDiâiura  mecum,^  Melpotnene»  melos^ 
Fulcerrimam  quà  GaUiarum 
Seqttamcus  rigat  amn'is  i4rbem, 
T)o6îo  cAnendas  nunc  ^  mihi  carminé  9 
Lux  Gallîarum ,  Menagius  meus: 
^i  vos  colk;  quem  ves  amatis; 
§lui  fuperis  o*  amicus  imis, 
Hnnc  ;  eeu  ptrtnnis  vis  fitperantium 
t^pas  Mquarurtty  flura  per  oflia, 
Nilnm  in  prêcellofis  ruenjem , 
^^léoreos  jubit  ire  camfês; 
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Wls  wagna  meniis,  venaque  nobiiis , 

Tofumque  veftri  fUimm  ^  ty  AfMnisè. 
Pcr  fait  A ,  defertafque  Jilvas , 
Expedîunt  ad  amoma  Ptnài, 
Nam  five  Grxcis  >  feti^  LatUi  madî^ 
Heroas  aftris  condere ,  feu  fàcis 
Cantate  Cyprias  Etrufcâ 
Aut  fatriÀ  froperat  loqutld; 
Regina  têt  alis ,  defpicîens  humum ,. 
Jirtur  fttpremum  clarus  ad  atherat 
Kên  dente  Lrvorts  prtmendus  ^ 
Ben  Stygia  rapienins  unda^ 
Seè quid  mms  te  verfihus ^MoiDii 
laudare  tente  f  §ltéid  dore  lintea 
Jam  parva  tam  vaftum  per  aqtter^ 
Anis  ineps  ^  vidtetefque  retms  i 
Duitts  nm  vais  R  B  n  B  r  io>  * 

Summe  Latm  Carmmis  alite. 
Ht  GaUiiÀfnalitCatttenA^ 
Aut  fide  te^Mrare  Ihr/ti ...■■- 
Seu(quÀ  fiupendus)  eeghet  IttUÀi 
Namque  hac  ftupendm  his  queque  VâttBii\ 
g2»i  pulcra  hati  funt  aâ  Ami,  ' 
g^  Tiberh  rafïda  ad  fluenta.  ^■ 
Vtrumque  veflrum  fofpltet  ^  ah  preeeri 
Jddens  benigna  luce  Dlefpiteri  * 
CUrefque  vos  Fortuna  îemhm 
Servet ,  CT'  imolumes ,  per  anmst 
Vt  cîara  neftri  noml»a  Jaculii 
Vt:  tlara  veftri  fralia  Prmcipii; 

T  3         'm 
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Ut  am^  tirrsrum  céutatis 

Et  ce  qui  fuit. 

Qu'il  écrîFc  contre  Il/fc.  van  dcn  Broc- 
ke,  qui  a  dît  dans  une  ^t  les  Lettres  en 
Vers  à  "Mri  ïlédî,  par  laqjocllé  il  le  prie 
lie  lui  procurer  mon  amitié  : 

O  c$n  PigMfiiks  fittfmdM  fêr  êffiday  vérfu 
Etrufçê  éhdiruMt  y  diderutu  fiscmiffè  lafino: 
Cui  fitrhmr  Miditms  conm/h  SUdms  arns  : 
Cui  pancUi  JUMtmru  jhmsi  éiNtma  $ieduâit  : 
Qui  >  F  fi  a  a  kH  b  v.t  (fw  mumMintrU  Rf^e 
If  l4tlfiM9C,  ofèhnrmnmlMtd  fiftrék) 
Et  fi  tutmlmm^  firnmndos  cr  àedh  atmos» 
Hum  tfmid^vieimris  nmnt  tnêtéts  trétdtncbartUf 
Qficâ  tmut  Uk  «BPfr  ,  crd^U  /fuidtara  Pbœki 
Menagius  ItgMt  :  Aoniimm  mrs  iiUlharum 
Me  n  a'g  IV  siTwfiriUli  ingtnsnovétgUmfAdu 
Quâ  fajpm  rnnummisnunctêtsEiirùfafuferlnft 
LdtÂ  virox  daâkfyue  jacùs  9  ktfufyue  ffalefquef 
§lui  feUx  rtddèt  LéUio;  qui  nddit  Athtmi  : 
vSirnnnes  TufwfeUx  o*  Carminu  Tufeâ^ 
Ceu  mtdUfatus  AufomA^  Plûraquefuh  if  fa, 
Qui  çûndit;  Tufiâque  aptrit  amahuU  lingtu 
(^allus^O'  attonitos  Plorét  nunt  duâtâtumnou 
Sifas^  dûâle  R^Di;  fi  wn  sndehitdfofco; 
Aie  tctum ,  tântA  incenfum  'virtutis  amore , 
I^àe  viro.   Sinat  Ule  fuis  tnea  nomma  amicis 
Qualiacunfue  âddi. 

Qu'il  éaive  contre  Mr.  Tollîus,  qui 

me 
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me  régala  de  ce  diftîque  Grec,  en  m*en- 
voyant  fes  Fortuites  ,  lors  que  je  lui  en- 
voyai  un  exemplaire  de  mes  Poèfics, 

Qu'il  écrive  contre  Mr«Gr»vias,  qui 
m'a  die  dans  une  de  fes  Lettres  :  Poimuta 
tua  y  cultiffima^  terfijfima^  £<f  tenerrtma^ 
oui  non  admirantur  ;  (fui  non  cum  plaufu 
legnnt\  n<e  ////  irats^  mnfis  natifunt.  Non 
frujlrà  toùes  eduntur,  T'am  cupide  diri" 
fiufjtur  ab  elegantiortbus  hominibus  ,  ut 
txemflarjum  cbpid  defiderium  ^mtormmtx» 
fl^ri  non  poJJHt,  Me  quojne^  càm  Achivis 
permixtmm  viii ,  nm  pHui  non  gauJ^e  , 
mihique  de  immortalitate  n^minis  ,  quam 
Me  pHt  fperûrt  tfnmtéty  ÎMgeni^  mes ,  fed 
quam  tuum  mihi  promittit  ^gratulari. 

Qu'il  écrire  contre  Mr.  Godeau  Evoque 
de  Grade  &  de  Vçnce,  qui  dans  une  Let- 
tre tju'îl  m*a  écrite  en  vers  pour  me  fcMcî- 
tcr  d'avoir  fait  imprimer  lesPoëfiesdéMr. 
de  Balzac,  me  follicite  de  faire  imprimer 
les  miennes  :&  m'en  follicite  t>arce€  beaux 
vers: 

'    A  ces  hommes  fameux  dont  les  Oeuvres  cé- 
lèbres 

bu  tems  Se  de  Toubli  perceront  les  ténèbres, 

Balzac  avec  raifon  joint  fon  nom  au- 
jourd'hui. 

Mais  il  tient  cet  honneur  plus  de  toi  que  de  lui: 

Puis  que  fauvant  fes  Vers  d'an  arrêt  trop  fé- 
vcrc 

T4  tu 
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Ta  peaz  bien  te  vanter  d'être  leur  G^ond  per^ 

^  Quand  pourrons-nous  jooïr  de  la  beauté  des 
tiens? 

,    Quand  ces  nobles  captifs  rooapront-ils  leurs 
liens? 

Ton  efprît  généreux  qui  veut  être  tout  libre> 

Se  promeine  tantôt  fur  les  rives  du  Tibre, 

Et  tantôt  dansia Grèce  il (i)  tire  lestréfors 

Qu'enferm  e  le  tombeau  de  ces  iUuftres  morts. 

Tu  fais  d*undoâe choix  qui  confont  l'igno- 
rance 

Faire  de  leur  beauté  la  juftc  différance  : 
Et  s'il  t'en  faut  parcr>tu  fais  par  leur  emploi 
Que  d'un  nouvel  éclat  elle  brille  fur  toL 
Ne  nous  cache  donc  plus  tes  admirables 
veilles: 

Charme  par  tes  beaux  Vers  les  cœurs  8c  les 
oreilles: 

A  ceux  de  ton  ami  donnant  la  liberté; 

Délivre  auffi  les  tiens  de  leur  captivité. 

Et  goûte  promptement  la  grande  renommée 

Qui  va  dans  TUnivers  par  eux  êtrefeméc. 

Quand  la  mort  nous  enferme  en  l'étemelle 
nuit. 

Notre  nom  dans  le  monde  a  beau  faire  du 
bruit, 

Il  ne  peut  pénétrer  l'obfcuritté  profonde 

Qui  nous  tient  féparez  du  commerce  du 
monde. 

Ne 


^  I.  Godeau  avoir  mis 

P  UntSt  déutt  U  Gréct  il  pille  Us  tréflrs. 


hint 
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Ne  crains  (>oitit  la  lurear  des  ceofears  «a- 
'.  vieux., ,  . 

Dont  tes  vives  clartez  éblouirent  les  yeuxJ 

Plus  leinérite  ciL  grand  ,.plus  le  nomeHao^ 
gufte, 

Blusoii  reffe'nt  Tes  traits  de  leur  fureur  înjuftè; 
B  A  L  2  A  c,  dont  fes  beaux  Vers  doivent  tout 
à  *on  foiiT, 

N'en  dl-  il  pas  un  noblcôc  malheureux  i6i 
fnoin^. 

^  Sur  qui  jamais  Tcnvie  avecquc  plus,  d'ou- 
trage 

A-telle  fait  pleuvoirtous  les  traits  dcfarage?" 

^    Mais  il  a  fagçment  méprifé  tous  ces  traits*. 

Son  mépris  lui  procure  une  fameufe  paix» 

11  jouît  en  repos  dé- rilluftrc  couronne 

Que  malgré  fes  rivaur  nôtre  Appllon  luï 
donne  :  :  * 

£t  Ton  nom  qu4!s  penfoient  a^voirnis  an 
tombeau» 

Aptes  Jeurs  vains. e&rts  vit  d*iin  éclat  ^\\m 
beau. 

Wéprife  commc'lui  la  plus  tude  cenfuret 

Talouange  croîtra  par  Ton  aigre  murmure^; 

£t  tes  doéles. écrits  pat  un  bien- heureux  foi «r 

;■'•  ■-•'♦       4-       -«.-t.-»    ■  - 

'  Te  combleront  dHônneur  Tâns.  attendre  I^ 
mort.    .       . 

La  Mu(e  me  Fa  dit  dànsjces  bois^folilaTres' 

Oùje.vai»tousles  jputsconfukerfes  noyftércn: 

Mais  Mf.  Ménage  a  bien  fait  de  ehiinger  ce  mo^ 
^*  £QI»mt  dovAÇf .  une  idé».  gea  av«ntagettk4. 

.i  T  s       " 
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.  Et  u  mam  m'a  montra  dcffm  le  double  Mont 
Le  laurier  immortel  qui  dok  ceindre  toa 

frOBt. 

Qu'il  écrive  contre  Mr.  Cotih,  qui  a 
fait  ce  joli  quatrain  fur  le  Recueil  de  mes 
î^oëfies: 

Le  feul  défaut  de  cet  OuTrage, 

*  '    0&  root  eft  mis  aV^cque  cboîK , 
Ceft  que  Ton  De  fait  fi  M  EN  A  G  E 
Bit  Grec  y  ou  Latin ,  ou  FraBçois. 

'    Qui!  écrhre  contre  Mr.  Gombaud  qui 
m^a  idteflë.cette  Epfgramtne  : 

MiKAGB»  ta  profeSc  tes  vers 
■l       £n  tant  de  Langages  divers 

Etonnent  le  fîécle  où  nous  ibmmes: 
^       Etton  génie  officieux 

Fait  tout  ce  que  firent  les  hommes 
-^       Que  r<m  a  mis  a»  rang  des  Dieux, 

Qa'il  écrive  contre  le  Préfident  Maî- 
wrd ,  ^i  a  fait  ce  Sonnet  à  ma  louange  : 

Quels  honneurs  édàtans  n'as*  tu  point  méri- 
te! f 

Tu  n'es  qu'aux  premiers  jours  où  l'homme 
eft  vrayment  homme. 

Et  déjà  ton  efiJrit  a  toutes  les  chrtet 

Des  fameux  Ecrivains  d'Athènes  8c  de  Ko: 
!..  me. 

A|>oUoa  me  Ta  dit  :  HtmnhmjiÊtéi 


En.Tart  qui  nous  appraut    tant  d'illi^ftres 
mcnfongcs. 

Il  n'cft  point  de  Savant  (Jont  le  profond 
fommcil 

Sur  la  double  Montagne  ait.  fait  de  fi  hçpxx 
fonges. 

M  E  N  A  G  £ , fi  tu  vis  autant  que  j^ai  yéojf 

Tu  verras  à  tes  pieds  le  Critique  vaincu 

Applaudir  à  ta  Mufe  éloquante  8c  fertile; 

Et  le  fiécle  préfant ,  de  tous  ceux,  qui  liais-. 
-    tront , 

Ne  fc  pourront  laffer  d'admirer  fur  *ton 
front 

La  couronne  d'Homère  &  celle  de  Virgile. 

Qu'il  écrive  comre  Mr.  Colletet  de 
rAcâdémie  Françoile ,  qui  a  dit  dans  ua 
.  de  ù$  SonQCts ,   "       -    - 

M  £  N  A  G  B ,  'dont l'a  Mufe  Se  do^é  êc  r^- 
noiçméé 

Comme  un  jour -étemel  n'syira  point  d'oc- 
cidant: 

Qimat  ardant 
terre  enbao- 


Qui  du  Cligiat  glacé  jufqifau  Qii 
Dé  Vodeur  de  toh^nom  vois  la  ti 


Qu'A  écHve  cointre  Mr.  4c  lialtné,  qui 
dans  Toti  Eglog^e  fur  la  «non  de  (à  fem- 
me,,  a  focLé  ide  la  première  die  i6e$  Sùglor 
gués,  en  ces  termes: 

&WS  ks  arhft9:fsiçr^  if^  cp  fyjsiew  xêJHon 
Oi^  le  divia  Goodi  répté&nte  ApûHon^ 

Dapbidi  t  atnoiwriinr  fesifamnca  paSoç 

T  6  W 
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Enoit  à  la  merci  de  Tes  trilles  pcnfécs, 

E^  par  les  fons  plaintifs  de  fa  mourante  Toix 

AttendriiToit  le  cœur  des  Nymphes  de  ces 
bois  : 

Quand  frappé  tout  d'un  coup  &  ravi  par 
1  oreille 

D*une  douce  Mufîque  à  nul!e  autre  pareille,. 

Il  fe  traina  fans  bruit  au  travers  des  buififons 

Pour  ouïr  de  plus  près  de  il  douces  chanfons. 

Helfs  !  il  les  ouït,  &  fon  ame  abatuë 

.    Loin  d'en  voir  émouiïjcr  la.  pointe  quiJetue, 

La  fentit  plus  piquante  :  8c  s'abreuvant  de 

fiel. 

Convertit  en  poifon  l'es  délices  du  Ciel. 

Ménalquc  &  Lycidas  formoient  cette  har- 
monie :. 

Et  le  beau  feu  d'amour  échanffîint  leur  geoic»^ 

Tous  deux  ami^i>arfait$,  mais  plus  parfaits 
'  amants-,  '  '         ■     ' 

Décpuvroient  à  Damon  leurs  divers  fçnti- 
■    mants; 

Devant  lui  chacun  d!cux  avec  d'égales  armes 

Défendoit  fa  Bergère ,  en  exprimoit  tes  char- 
mes; •    ■ 

Et  voulant  acquérir  le  titre  de  vainqueur ,^ 

•.  Appuy.oit  de  fa  voix  -le.  parti  de  (on  ccBur. 

Tant  de  rares  beaqtez  jciaïvement  dépeintes 

Donnèrent  à  Daphnis-  de-  moitellcs  attein- 
tes,  &c. 

Qu*ît  écrîve  contrçf  Mi-.'Sàrrafîn,  qui 
a  dît  dàrw  la  Potnpe  Funèbre  de  Voiture 
ijiiriL^  m'a  &it^  rimiaieaii.deL.lB7â(lr40êr: 
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P^oiture  avait  comfofé  en  Latin  quelque  JE- 
fitre  Jff  quelques  yer s-  que  ^ancienne  Ro" 
me  auroftoJ^prauvez»     Et  pour  Pen  récom^ 
f  enfer  plujieurs  priaient  Tihulle  de  pleurer 
fa  mort  par  une  EUgie ,  i^  Pline  le  jeune 
dhonorer  fa  mémoire  par  un  Panégyrique. 
Mais  ils  s^en  exeufoient  tous  deux  :  Pun 
farce  qu^il  y  avoit  long^tems  qu*il  n*avoit 
fait  de  Fers:  P autre ^  jur  ce  qu-U  ne  ior 
ranguoit  plus  defuis  qtPil  était  mort.     Et 
ris  vous  les  renvoyoient  :  prùtejlant ,  qui 
vous  compojiez.  des  y  ers  dignes  du  fiéch 
dPAugufie  y   kà    que  votre    Profe    égaloH 
$elle  des  meilleurs  Ecrivains  de  ce  mente 
fiécle. 

QuMl  écrive  contre  Monfieur  Coffar, 
qui  me  dit  dans  une  de  (es  Lettres;  Vas 
Poijies  Italiennes  ont  été  leuës  dans  la  peti' 
te  famille.  C*a  été  avec  un  plaifir  fenfi* 
ble.  Si  je  my  connois-^  H  n^eft  rien  de  plus 
pur  ^  de  plus  ehafte  que  votre  élocutioft: 
rien  de  plus  fin  c?  de  plus  fubtil  que  vas 
penfées:  ^  rien  de  plus  harmonieux  quela\ 
ftruBure  de  vos  Vers.  Votas  inventez  très* 
.  beureufement  :  ^  vous-^  imitez  avec  un  tu* 
reil  fuccès.    Vos  originaux' méritent  d^etre 

•  topiez  an  toutes  les  Langues^  ^  vos  copies 
paJTeront  quelque  jour  four  des  original: 
tunt  elles  ont  d^naïveté';^  de  génie  ^^  de 
hardiejfek  Enfim^  Monfieur  ^  ce  que  vous 
venez  de  publier  ^  Pourra  donner  de  la-ja^ 

•  lùufie  à  vas  Confrères  de  P Académie' délia 
Crufca.    Feu  Mr.  de  Nancel  m* a  eoné/^ 

'  qu^ étant  à  Romet^  ji»  dé  fes  amtsTMertit 

•  de  ne  pbesfaire'defi  bans  Vers-  Italiens  ^  pf 

'  .j[«ft  *'#/. çQft^i^fMeitj  ilfav^itde'^f^e pir$: 
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f^lus  é€  U  pêigmardtr.  Premez  ,  M^^ 
fieur^vos  mefitrej  là^dj/ftti:  is^  qne  cet 
€x<mfle  vous  f^ff^ffgt  fivoms  aikzjsmais 
s  Florence  y  ^c*  ^omUi&is  à  vous  dire^ 
gue  ce  que  vous  avez  nùs  de  Pétrarque  au 
^ommaucemewt  de  votre  volametto,  €ft  fi 
iuhnirabletuenf  fait  four  voir^ff^et^  ^  np* 
fUqué  avec  une  fi  merveUleufe  juftejffè ,  fue 
fat  cru  J*ahrd  aue  vous  eu  étiez  PÂuteur^ 
i^  que  vous  vouliez  tromper  le  puHic  ^com-^ 
4ue  vous  me  tromfaftes  P  autre  Jour  ^  quaud 
vous  me  fîtes  paff'er  uu  de  vos  Madrigaux 
four  être  du  Taffe.  En  ces  fortes  de  trom' 
ferie ,  il  n\  a  que  du  plaijir  pour  la  Oufpe^ 
,{3^  de  laitoire  pour  le  Fourèe  :  tbfit  yerbo 
mvidia,  Vous  trouverez  l'htfloire  de  cette 
.trocmperie  daas  mes  M^colamzé^  je  V06S 
.^je  de  la  lire. 

Qu'il  écrive  contre  Mr.  de  Fenne  qui 
•.«donné  degraQdes  louanges  à  mes  Poe- 
fies. 

Qu'il  écrive  contre  Mr*Crîfpo,  Gen- 
.  tiihomme  Sicilien ,  qui  dans  un  Poème  I- 
.  -iftKen  qu'il  m'a  fttt  l'honneurdem'adrdlèr, 
m'a  appelé  Cigm  d^ogmfiume. 

Qu'il  écrive  contre  Mr.  Régnier,  Se* 
•  crétaîre  de  l'Académie  Françoiie,  qui  m'a 
traîcé.d' Apollon  dans  l'Epigramme  Lati- 
ae  qu'il  m'a  adreffîe  pour  me  convier  d*al- 
.  kr  diner  diei  lui,  avec  Mademoilelle  de 
Scudéry,  le  Père  Rapin,  flt  le  Père  Bou- 
jbottrs. 

Qa'ii  écrive  contre  Mr.  et  Se^is  :  qat 

t  ^x  icèm  &  PréBice fiir  ^itf^xX^iI/hufitar 

<  Jdi£MAi6£,  fui  a  fnatfuiéfim  axa^^wk 
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^  fa  poUteJJe  dans  tous  fes  Ouvrages^  ^ 
qn'i  connaît  farfaiiement  le  toar^  ^^j^^Jf^y 
^  l^harmonie  du  Fers,  iff<. 

Qu'il  écrive  coiure  Mademoifelle  de 
Scudéry  :  qui  dans  la  R<^on&  qu'elle  a 
faîteaux  Vers  que  j*ai  fai^s,  intitulés  £• 
treines  a  MademoiJelU  de  Sctidery^  a  parlé 
ainfi  de  ces  Ecreines  : 

Quqi  qu'il  en  foity  vos  Vers  fou  excellants»  ^ 

Us  font  ingénieux  »  'naturels  »  &  g^nts  : 
Et  ces  belles  Etreines 

Valent  mieux  qne  des  gans»de  Tor»  des  pof« 
celaines  ; 

Ni  que  tous  ces  bijoux  fi  beaux  &  fi  jolis 
Dont  on  étreine  lesPhilis» 
Les  Amarantes,  iesCyménes. 

QuMMcrive  contre  Mr.  de  Longepîerre, 

c[uî  dans  fesReniarques  de  ridylledeBiofi 

fur  la  mort  d^ Adonis,  a  dit,  Jt  ne  dêis 

pas  finir  ces  Remarques  fans  dire  aupara^ 

vant  que  le  céUkre  Mr.  Ménage ,  dont  la 

grande  érudition  fait  honneur  a  la  France 

.dans  unfiécle  oà  elle  a  produit  tant  d'habit 

.  les  gens  ^  ^  imité  <ette  Idylle  dans  uttePié^ 

€e  qu*il.  -a  faite  fur  Adonis.    Ce  petit  O^tf^ 

n^rage  tjt  fort  beaum    Et  un  Auteur  nwder" 

ne  n*a  point  fait  de  difficulté  de  le  donner 

four  modelle  de  la  douceur  ^  de  P  harmonie 

des  f^ers  Grecs.    Et  ftir  l'Idylle  de  Mos- 

chus  de  TAmour  Fugîrîf  :   On  peut  vùir 

plufie^frt  Je  ^et  imi$at4ms  de  Mêfchm  dans 

'^^  mr^^*^^  ^Javamte^^Remar^es  fur 

^iimynie  par  Mr.  ménage  :  qui  a  lui-mi" 

m» 
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meMt  une  belle  Epigramme  fur  cejiijet: 
Qa'îl  écrive  contre  Mr.  Farctîere  de 
TAcadémie  Françoîfc ,  qui  dans  les  Ettm 
it  Ion  Diâîonnaîre  Unîverftl^  an  mot 
Osfeleur^  a  parlé  de  mon  Idylle  de  TOifc- 
îeur,  en  ces  termes:  M/nsge  a  fait  une 
belle  E^logue  imituUe  TOifelear. 

Qu'il  écrive  contre  les  Auteurs  de  PA^ 
ta  Eruditorum  de  Lîpfiç:  quî  ont  dit  dan  s 
leur  Gazette  litreraFre  de  idSi.  page  Z45:. 
Ceux  qui  favent  couuoitre  la  hoftU  ^'  la 
beauté  de  la  Paëfie  Larine^  rendront  au 
mérite  de  Mr.  Ménage  la  buange  fue-  Ces 
Vers  Ji  bien  faits  &fi  polis  nous  obligent  de 
lui  donner.  Ses  Poèmes  ont  été  trouvez  fi 
étégans  que  c*efl  pour  là  feptiéme  fois  qu^on 
les  imprime.  Cette  dernière  édition  eft  lat 
plus  ample  de  toutes-:  puifque  vous- y  trou* 
vez  beaucoup  de  Pièces  Latines ,  Grecques^ 

^'Franfoifes^  ^  ^  Italiennes,'  EXepms  cette 
édition  (r)  on- en  a  ftît  une  huitième  i 
Amderdam  ,  &  plus  ample  &  plus  cor* 
rcâc. 

Enfin ,  qu'îV  écrive  contre  Mr.  Slanuï, 
contre  Mr.  Munkerus.,  contre-  Mr.  le 
Clerc,  r  Auteur  de  la  Bibliothèque  Unî- 

•  iFerfeMe,  &  contre  un  nombre  infini  d'au- 
tres célèbres^  Ecrivains  ,  qui  ont  célébré 
mes  Ver^  dan$  leurs  Ouvrages  :.  &  qu^'l 

dtfe 

^  I.  6a  JI  voit  déjà  retranché  des  ëdiûonsxi^rf- 
«edcntes  ce  diftique  Grec  : 

Zll//ixfc  'Afiïvot  Bptftf/A  Wxx!  vyimtfiiir^  - 
JLÏr*^ètiiKM}i9f  4i^rru  dihhK6fit9ki 


»    •  .V 
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dîfe  encore  une  fois ,  que  tous  ces  éloges 
funt  voir  que  la  fympathie  ^  P amitié  mu* 
tuelle  des  Poètes  eft  bien  capable  par  laver» 
tu  de  l'* invention  Poititrue  de  trouver  dans 
Pun  des  leurs  les  plus  telles  qualiteZy  qui 
fint  imperceptibles  à  des  Critiques  faroU" 
ebes  (s  intraitables.  C'eft  ce  qu'il  a  dît 
des  Eloges  qui  compofènt  mon  Livre 
Adoptif. 

CXIX. 

Cequ^a  écrit  Mr.  Baillef  que  Jean  de  ta 
Cafa ,  Archevêque  df  Bénévent ,  a  fait 
un  Livre  intitulé  de  laudibus  Sodotnlas^ 
feu  Paederaftiae ,  n\ft  pas  véritable.  Ce 
que  dit  Mr.  Baillet  que  Scalher  a  dh 
que  Jean  de  la  Cafa  ne  réujfijjoit  pas  em 
vers  Italiens  y  n^ejl  pas  véritable. 

MOnfieur  Baillet.    H  eft  inutih     ToAè 
dans  le  tems  oà  nousjhmmes  de  ah  îf^^: 
eher  le  nom,  la  matière,  ^  la  fortune  die  ^  ^  ^  ^ 
ce  fameux  ^  déteftable  Poème  ^  dontPAu^ 
teur  a  cru  pouvoir  pf  juflifier  devant  les 
hommes  ,  puis  que  le  fcandale  en  eft  fini ^ 
iff  que  les  Proteftans  n^ont  pas  jugé  à  pro" 
pas  d*en  laiffer  périr  la  mémoire.     Ce  Li^ 
vre  qui  n*eft  plus ,  ou  du  moins  qui  mérite 

de 

Non  pas  tant  à  caufe  de  L'imitation  tfop  ëftdente 
de  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  25.  Livre  del'Hiftoiie 
d'Ammien  Marcellin  au  fujet  de  Julien  qu*è  caufe 
de  la  féconde  fyllabe  de  nWixff  abrégée  contre  l'u- 
iage.  Il  refte  encore  une  faute  de  Langue  dans  Im 
petite  ode  à  Corinne, où  *^v9fi*Çu  eft  emploie deuji 
fols  pour  î^9//dL 
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de  tfitre  plus  au  monde  ^  avêit  pour  tttre 

de  Laudibus  Sodomîas,  feu  Pœderaftix.  /' 

l  ftut     paru^  a  Femfe  Pan  I  jfO.  ciez  Trajan  Néf 

jMi  Nâf*  VMS.     Ceux  qui  Pont  lâ^  mus  apprennent 

que   ce   m'tférahle  Poète  a  prétendu  feirt 

Stoir  qt^il  n^y  avoit  rien  que  d^béroïque  i^ 

de  divin  dans  le  plus  horrtble  de  tous  les  cri' 

mes ,  î<f  qu^il  en  préféroit  P exercice  à  tout 

ce  qu*ily  a  de  plus  abominable  dans  tous  Us 

autres  péchez  de  cette  nature^  fans  ajouter 

beaucoup  de  foi  à  ce  que  P  Ecriture  Sainte 

nous  apprend  de  la  punition  de  cinq  Villes 

Atteintes  de  ce  crime^    Qmôi  ^ue  Dieu  ait 

itté  i 

EglU 
,  -     .   .     .  —  f^^^A 

Centre  les  Dignitez  Eccl^a/Uques ,  «  n'a 
pourtant  pas  permis  que  ce  P§éme  infâme 
Cf  fa  péfenfe  Latine  iemeetré^ent  hng' 
tems  dans. P  impunité:  même  dès  ce  monde» 
7       //  s^eft  fervi  de  deux  moyens  affez  oppofiz 
:    tour  arriver  à  cette  fin,   Ise  frenùer  eftcc 
.    .  ,   /«#  de  la  difcrétion  des  Catholiques^  qui  ont 
[toujours  été  tris-perfuadez  que  lapunHiou 
la  plus  humiliante  pour  un  méchant  Livre  ^ 
y  en  même  tems  la  plus  utile  pour  les  fi- 
'délies^  ejl  de  P  accabler  fous  lefilence^  i^ 
.les  horreurs  d'une  éternelle  nuit;  (sf  qfti 
expérimentent  tous  les  jours  que  la  réfutatioM 
ou  la  condamnation  éclatante  des  Ecrits  Us 
plus  méchants^  eft  toujours  dangereufe ^  en 
ee  qn^elle  n* éteint  pas  en  nous  la  curiofitl 
de  connoître  ce  qui  a  mérité  la  condamner 
tion.     Le  fécond  moyen  dont  Dieu  s^ejifer- 
^i  pour  pnnir  le  Cafa  en  ce  monde ^  eft  ce 
zélé  extraordinaire  que  la  plupart  des  Pro- 

tejtanti 
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tcflants  ont  témoigné  four  révéler  la  turpi-^ 
tude  cPutt  homme  dont   la  réputation  pêu*' 
voit  impojer  a  la  pojiérité*     Il  a  étéfuffi' 
famment  décrié  par  leurs  foins  dans  tontt 
r Europe;  ^  dès  fa  naijfame^  en  Àllema^ 
j"»r,  par  Jean  Sleidan  ^  'Thomas  Naogeor^ 
geyZ^  Charles  du  Moulin  ^  Jurifconfuîtt 
tr an  fois  de  Germante  ^  qui  étoit  lors  à  7»- 
binge  :  eu  Suijfe ,  par  Jofias  Simler ,  Coi^ 
tinuateur  ^  Abbreviateur  de  Gefner:  en 
France  y  par  Henri  Eftienne:  fsf  en  Angle* 
terre  ^  par  Jean  Juvel^  ou  Ivel:  en  E/pa" 
^ne  %Par  Cyprien  de  Valera  :  en  Hollande^ 
par  Gisbert  f^oet^  naturel  du  pays\par  J$^ 
fepb  Scaligérj  far  André  Rivet  p  &  quel" 
(jues  autres  retirez  de  France:  dont  le  plus 
fignalé  eft  fans  doute  Mr.  Jurieu^  qui  a 
trouvé  depuis  feu  des  couleurs  affez  noires 
four  nous  dépeindre  cette  Produit  ion  dt  /*«- 
prit  corrompu  de  la  Ca/a,  dans  Un  de  fes 
Livres  contre  PE^life  Romaine,    Quelque 
désobligeante  qu^oit  été  Pintenticnde  têfts 
ces  cenfeurs  à  notre  égard^  mus  leur  avons 
Joûjours  ^obligation  de  nous  avoir  injpitié 
une  forte  horreur  contre  un  Livre  dont  ils 
ont  tâché  de  rétablir  la  mémoire ,  dans  la 
.penfée  de  nous  humilier  i^  de  nous  faire  dm 
déplaifir*    Mais  s'*il  m^ étoit  permis  de  nse 
fervir  iune  des  exprejftons  du  Père  Labbe^ 
foferois  dire ,  que  puis  ^u'*ily  a  des  Prophi* 
tes  en  Ifrail^  il  n^étoit  pas  fort  nécejfaire 
que  nous  allajfions  confulter  V  Oracle  d^Ac'^ 
coron  ^  ni  le  Beelzébud  des  Philiflins.  Car 
fa»s  parler  de  ceux  qui  ont  fait  perdre  à 
cet  Auteur  le  Chapeau  de  Cardinal ,  dont 
en  avoit  voulu  çê^ronuer,  ce  qu'il  avoit  de 

mérite 


à 
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mMte  bailleurs ,  nous  i^ avons  pas  man^ 
qmé  £  Auteurs  Catholiques  (fui  ont  cenfurf 
cet  Ouvrage  ,  Çff  flétri  le  Poète  .avec  une 
féverité  aujft  aigre ,  mais  plus  falut  aire  four 
nous ,  que  celle  de  ces  Mejfieurs.  CTeft  mê» 
me  une  efpéce  de  confolation  pour  naus^  de 
voir  qu^un  Proteftant  ait  vangé  l^Egl'/fe 
Catholique  de  l^infulte  de  quelques-uns  de 
fes  Confrères  Jors  qu'il  a  fait  voir  que  dès  Pan 
l$6g.un  eéÙhre  Critique  de  la  Communion 
Romaine  avoit  cenfure  le  Poime  de  la  Pi- 
déraflle^  ou  Sodomie  ,  d'une  manière  qui 
n^eft  guéres  plus  indulgente  que  celle  des 
fins  animez  d^entre  nos  Adverfaires. 

Ménage.  Premièrement,  ce  prAcn- 
du  Livre  de  Jan  de  îa  Cafà  ne  peut  avoir 
Q  pour  titre  de  Laudibus  Sodomise  ^  feu 
P^ederaftia:  car  félon  Henri  Eftfenne, 
Scalîger,  Simléras ,  Balsus,  ZaingeruSi 
k  Préîîdent  de  Thou  ,  Gîsbert  Voet, 
Lanfius,  Rivet,  &  Mr.  Jurieu,  il  étort 
écrit  en  vers  halîens;  &  îl  feroît  rîdîcuîe 
de  donner  un  titre  Latin  à  un  Livre  Ita- 
lien. D^ailleurs  ,  Jan  de  la  Café  étoît 
trop  élégant  Ecrivain  Latin  pour  fc  fer- 
vir  du  mot  de  Sodomia,  Les  élégans  £• 
crivaîns  Latins  defon  tems  ne  fe  fervoîenC 
point  de  ces  mots  Barbares,  témoin  Lon- 
olius,  qui  dit  Perfuafio  Chrifiiana^  pour 
Ides  Chrifitavia:  Legati^  au  lieu  d'/fpo> 
toli:  &  Antijlites  ^  om  Pontifices^  au  lieu 
d^EpiCcopi ,  témoin  Sannazar  ,  qui  dans 
fon  Poëme  de  Partu  Firginis  ,  ne  s*eft 
point  fcTvi  du  mot  de  Chriftus,  Et  en 
troiliéme  lîeu  ,  je  foutiens  pofitivement 
^ue  ce  Lîvjre  n'a  jamais  eiifté-,  &  qu*tm 


f, 
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Ta  confondu  avec  le  Poëoie  Italien  du 
Cafa,  intitulé  Capitolo  del Form ^(\\x\  exis- 
te; &  dont  il  y  a  plufieurs  éditions;  mais 
qui  ell  fait  fur  Tamour  des  hommes  pour 
les  femmes,  &  que  l'Auteur  fît  dans  Ibn 
extrême jeunefTe,  &  étant  Laïque:  &  qui 
ne  contient  que  1 66.  vers. 

On  dit  que  Monfeigneur  de  la  Ca(è  é- 
tant  Doyen  des  Camériers  d'honneur  du 
Pape,  Segretaire  des  Br^fs,  Archevêque 
de  Bénévent,  &  Lé^at  a  Latere  à  Venifè, 
fit  imprimer  à  Venife  en  1 5-48.  &  en  iiyo. 
fur  la  fin  de  fes  jours  (car  M.  Baillet  le 
fait  mourir  en  1^56.)  un  Livre,  intitulé 
de  Laudibus  Sodomia ,  feu  Paderaftiét^ 
dans  lequel  il  prit  tontes  ces  qualîtez  :  & 
que  ce  fut  un  Imprimeur  nommé  Pomp/c 
Navej  ou  Trojan^  ou  Trajan  Naus^Na» 
nus^  Navus ,  ou  Navus  ,  qui  l'imprima 
&  le  débita.  Ou  ajoute ,  que  Monfei- 
gneur de  la  Gafe  foutenoit  dans  ce  Livré 
que  la  Pédéraftie  (c'eft  le  mot  dont  fe  fert 
Mr.  Baillet)  étoit  une  œuvre  noq  feuler 
hient  bonne,  mais  divine:  qu'il  lé  favoît 
par  expériance:  &  qu^îls'y  vantôît  d'avoir 
mis  en  pratique  tpqtes  le«î  théor|ç3^c& 
Poftures'de  l'Aretin  :  &  qu'il  y'dffôit  que 
de  tous  les  pîàrfirV  aè'ia* cKafr  ^  c'étoi?!»  te- 
îui  où  il  fe  plaifoit  davantage.  ;  Et'rtiol  Jc 
dis  que  tout  cda  eu  faux  :pcque  Mr.^Bail- 
let  quî'éfl  uii  Ptftré'j  dbîtétre' fcfêh  m 
déplâifant  &  bien  honteux  d'avoir  .aiiin 
diffamé  un-  ArctjevêqiUe  &  ..un:.  L^MCà  * 
^ùe'l'aâiôh  de  Monleignèùr  clé  lajCffe 

'  ••'  '  '  ''  '  "tfavbît 

tl  x«  Cda  eft*U:^i«9']^aiLcoi${  ..•.;.'{    r  :> 
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d'avoir  fait  en  fa  jeaneflè  &  étant  Laïque 
le  Capttolo  del  Forno ,  eil  bien  plus  excu- 
îiible  que  cette  diffamation  :  car  il  eft  \ 
remarquer  que  Mr^  Baillet  a  plus  diffamé 
lui  feul  Mgr.  de  la  Café  que  ne  l'ont 
diffamé  tons  les  Protedans  :  Monlieor 
Baillet  étant  le  feul  de  tous  les  Ecrivains 

?iui  a  dit  Que  ce  prétandu  Livre  de  Mon- 
èigneur  de  la  Café  avoir  pour  titre  à 

Lâfidibus  Sodomia ,  feu  Péederaftra. 

Monfeigneur  de  la  Café  n*étoit  pas  fea- 
lemenr  un  des  plus  (i)  élégans  &  un  des 
plus  éloquents  hommes  du  monde  ijo^ui* 
nés  Cafa^  Archipraful  Beueventanus  ,  ai 
fraclarijjima  natus  officia  :  uffcilicet  bond' 
rum  literarum  ignaros  redis  habenis  d.rtge» 
ret  ;  infulfos  ,  terfo  eloquio  trudiret ,  tf 
Philofophia  fplendore  dejlltutos^  pmifafro' 
cul  caùgine  ,  nittdîjjîmo  fulgore  tUum'tuir 
reticujus  ferma  venufltjjïrnus  diviftâ  potiùî 
quant  mortali  facunàiâ  compofitus  videba' 
tur^  dit  Poccîantîus  dans  fon  Catalogue 
des  Ecrivains  Florentins;  il  étoît  encore 
un  des  plus  honnêtes  du  monde. 

Casa  gentil  ^  ove  altamente  albergA 
Ogmvirtute^  ognî  red  cofiume, 

dit  le  Varchi. 

Cas  A  y  ver  a  magion  del  primo  heno^ 

dit  le  Rota. 

Cas  A,  in  eui  le  virtuti  an  chiétp  alberge, 

S  pura  fede ,  e  ver  A  cortejîa , 

dit 
%  U  Homme  dégaat  ne  fi  dit  pas. 
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dit  le  Cardinal  Bembo.  , 

Casa  itBfil,  che  €§»Ji  colu  rimt 
Scrivête  %  tâftï  e  doUi  é^tti  vôfiri, 

dît  le  Capello.    //  molto  Reverendo ,  t 
virtuof.ffimo  Monfignore^  Mejfer  Ghvanni 
délia  Cafa^  FiorcHtino^  in  uno  non  men9 
grave  e  d&tto  chc  ornato ,  e  Uggiadro  Sonet* 
U^  da  ln$  nel  primo  fiore  deïïa  Giovinezzst 
fmaj  &c,  délia  bontà  e  dottrina  delP  Auto-> 
re  di  jejji  favellart  corne  fi  ricbiederebbe  ^ 
mi  vieta  non  meno  la  grandezza  loro  e  Pin^ 
fmffifienza  mia,  che  la  Patria  comnne^  e 
la  modeftiafna^  bencke  e  Puna  e  Paîtra  è^ 
fon  eerto^  notijfinîa  alla  ntaggior  parte  et 
voi^  dit  le  Varchî  dans  fa  Leâure  fur  le 
Sonnet  de  Monfeigneur  de  la  Café  de  It* 
Jaloufie,  récitée  à  Padouë  dans  la  célè- 
bre Académie  degP  Infiammatti.    Firtn^ 
tes  autem  illte  tua  folidje  ac  firmije^  ejua  #• 
no  omnium  ore  celehrantur ,   ac   mirtficof 
fui  àmatores  cotidie  inveniunty  dit  Petruï 
Vîâorîus  dans  fa  Dédicace  des  Politîquet 
d'Arîftotc  à  Monfeigneur  de  la  Café.    Ef 
quelle  apparance  qu  an  des  plus  honnêtes 
hommes  du  monde  ût  voulu  écrire  fi  trof*. 
vertement  de  la  matière  du  monde  la  pin» 
deshonnéte,  &  avec  un  titre  fi  infâme? 
Lui,  qui  a  tant  recommandé  Thonnêtcté 
des  paroles.    Voici  comme  il   en  parle 
dans  fon  Galatée  :  Dee  oltre  a  cii  ciafittio 
Gentilttomo  ft^ir  dk  dire  le  parole  meno 
che  onejie,    Ela  oneftà da^voc aboli  cofifis'- 
te^  0  nelfuono  e  neïla  voce  loro .  .0  nel  loro 
"  fignificato.    Conciofiacofachi  atcmn  ffomi 

veto* 
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veffgamo  a  dire  çofa  omfla^  e  nondimeno  fi 
fente  rifonare  mella  voce  ijiejfa  alcuna  dif(h 
mefta:  ficvme  rinculare:  laqmal  pàroh  ciè 
mon  oflante  fi  m/s  tntto  di  da  ciajc4Uto  ;  ma 
fi  ahuttOj  0  momo  o  femmina^  dicejje  fer 
fimil  modo  %  ^d  a  quelh  medefimo  ragzuit' 
glio^  tlfarfi  innanzi  che  fi  dice  il  fi^  in* 
dietro ,  allora.  apparirebbe  la  dlfouefta  dic9' 
tdl  parois  :  nta  il  noftro  gnfto  per  la  mfaïf 
za  lente  qnafi  il  vino  d$  f  Méfia  voce  ^  e  non 
lamuffa. 

Le  maii*  ahè  con  amendao  le  fiche  ^ 

dijfe  il  nofiro  Dante,     Ma  non  ardifiom^ 
di  C0S4  dire  le  nofire  Donne  :  anzi  fer  ifcbi* 
fiare  qtieila  parola  fofpetta  ^  dicono  piàtês* 
to  le  caftagne:  come  che  pnre  akune  Poco 
accorte  nominino  affai  ffejjo  difavveanta» 
mente  quello  che  fe  altri  nominaffe  Uro  in 
fruova^  elle  arrofiirebbono  :  faceudo  meU" 
zione  fer  via  di  beftemmia  di  quelle  onde 
ellefiino  femmine.    E  fercio  quelle  cheJoMo 
0  vogliono  effere  ben  cofiumate^  procurino 
di  guardarfi  non  folo  dalle  difonefte  cofe^ 
ma  ancora  dalle  faroleie  non  tanto  daqneU 
le  che  fono ,  ma  eziandio  da  quelle  che  foS' 
jfbno  ejfere^  o  ancora  parère  y  o  difonefte  <t  o 
fconcie  e  lordt  :  come  aie  uni  affermano  effe^ 
re  quefte  di  Dante , 

Inf.  c.  17;      ^^  ^^  ^^*^  ^'^^  »  ®  ^  ^^^^^  ^^  venta, 
'cês^in'    0  fur  quelle: 

[épiéSn-        ^^^  "^  *^^'  ®"^'  *  P*"^^^  pcrttjgîo. 
tez  dans      '    E  un  di  quegli  fpfrti,  difle:  Vienî 

SmIb     Diwtf?noi,chettOYcriailabuc». 
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iJ5,  Jet  fapere  ,  if  t'A ,  çmmethe  tlue  ,  o  pm-^ 
f^rale^.  ^mg^fto  ud  wlta  a  dirtrtmM  mtdéfimm 
j^fa.^  mndimtno  Piina.  foT'à.fià  onefim^^  9 
4^Mtramcnor  fi.ç9me  e  a  dire  oon  lai  guc^ 
I9tte:i  ^della  fna  pérfoaa  gli  fodisfbce:/»#rf> 
fi9cb4^  QJ^efta^  ift^featemia  'detêo^eon  abH 
-^fecaMs  fareÙe  (Ufmejia  cosa  adudire.  £ 
pift  akçanciamente-^raiîï  Vago  ddla  Lu» 
Jia^  cketUH9nd'trefti:\\Ii{\xûo:,  avveg)iu^ 
^be  amendue  ifuefti  Vocaboli  impêrtiwo  16 
^mante^  £  pià  convenevol  pariare  pare  'M 
-dire  la.FançiuIlfl  r  VAmic^'cbe  la  Con^ 
«ubin&di  T>tOoé.  -^Eipià  dseevêle  è  a  Dom* 
H^^e  anse  ad  tiomé  iojhnnaiû  ^  nominarè 
le  Meretrici  Ptmmme  di  mondo,  come  là 
SeUolore  diffe^pià  -Helfmvellare  vergûguofd 
çhtnello  adoperare^  xbeadireilcomunebfù 
nome:  Taide -è  là  pattana.  .£  come  il 
Boccaccio  diffe^  la  pot:en2a  délie  Merecriâi 
e  de'.  RagâïTii  v  ebe  je  jti^i  aveffe  ^nêminadé 
daW  arte  ^loro.  i  ^mafcbi^  corne  -^leamwà  le 
femmine  ^  farebbe  fiàto  eoncsoe  vergognofê 
ilfuofavellare,  Je  prcns  la  liberté  de  de* 
mander  à  mes  Leâears  li  un  homme  qui 
parfoit  de  la  forte  avant  que  d'être  Nonce 
&  Archevêque ,  &  avant  que  d'être  avan- 
cé en- âge ;.  étant  fur  la^finde-fes  jours; 
étant  Nonce  &:  ATchevBque;"a  pu  int> 
tuler  un  de  fes  Livres^  LMtdibusSùdbmiie  ^ 
feu  Ptcderafiia'^.  Je  fuis' très^perfuadé  que 
Monfeigneur  de  la  Café  li^at  pas  feuler 
tnent  voulu  prononcer  'ces  deux  vi-iaint 
mots.  Mais  quand  Monfeigneur  de  In, 
Gafe  auioit  u  l'efpric  auffi  corrompu  quo 
le  dit  Mr.  BAÎllet  après  Mr.  Jurîeo ,  feroît- 
il  vrai  ièmblable.  qu'un  Pxémicr  Camérii-t 
.    Tom.VILPart.L     '      V  d'hou- 
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t&  le  ptopofè  pour  modeïlc  en  plufieuis 

eadroits  dci.fes  Diicours  fur  le  Poèfme  E- 

piqpei,  &  qu'il  n'a  pas  dédaigné  de  faire 

un  Commentaire  fur  un  de  fes  Sonnets-: 

c'eft  celui  qui  commance  par  Q^efta  vita 

jnoriaL    Le  :  Quéreugo  ,   qui    étoit    un 

)io(nmed*un  grand  mérite  dans  les  Lettres, 

4.faicau(Ii  uu&DjlIèftation  fur  un  autre  de 

iès  Spnnets ,  c'eft  celle  qu'il  a  intitulée 

De*  ^cmedi  d'Amure.    Et  il  ne  faut  p^s 

isVtann&r  fi  les  Vers  du  Cafa-font  (i  ach^ 

yei,  puis  qu'il  les  limuit-&  relimoic  £ins 

.  JCon  tanto  ftuih ,  e  già  firitto ,  il  difiorm 
\    Jlffaî  ffivente  9  $,  corne  to  fo^  raderne 

Piftfefi  in.  mhfilvMggie  trmo  rmtte^  C9V*' 

C'ed  ce,  qu'il. dit  de  lui-même  dans  le  5^. 
àé  fes  Sçmnets» 

Je  reviens  au  prétandu  Livre  de  Mon- 
ieigneur  de  la  Café  de  Laudibus  Sodomie. 
X*cs.Prote(lau$  d'Allemagne  de  leur  côté, 
&  çeuX;  de  Hollande,  &  ceux  d'Anfi^leterre^ 
iiyuroîent  pas  manqué  non  plus  de  lefai* 
férfrnpriiper,  ffixxt  le  reprocher  aux  Ca- 
tholiques. Et  les  Dévots  d'Italie  n'au- 
rôîcut  pas  manqué  aufli  de  lé  reprocher  i 
JTon  Auteur  :  comme  Nicolas  Villani  dans 
fon  Difcorfo  Accademico  fopra  ia'Poèfia 
giocofa^  imprimé  fous  le  nom  de  VAcca* 
demie 0  Alde^m^  lui  a  reproché  fon  Cafi* 
fulo  âel  Form  ,  &  quelques  Parodies  de 
riV^içQe,  &  aucuQvIcalien  n'a  ait  men- 
'\.  :    •■  tioa 


tîbn  de  ce  Livre  de  Laudibus  Sodomie*  Il 
e(l  donc  confiant  qae  le  prét^du  Lhtre 
de  Laudibus  Sodùtnia  de  Mpnfçigoejiir.de 
la  Café,  Archevêque  de Bénév?^ht^PqYfn 
dts  Camérîers  d'honneur"  du  Pape ,  Se- 
crétaire des  Brefs  ,  &  Légat  à  ^Uatere  à 
V  enife  \  rfa  jamais  exifté.  ■    •  '  ^ 

Il  meTeftc  à  foire  yoir  qu'il  ti  été  cc»i- 
foadu  avec  le  petit  Poën^  Italien  de  Jean 
de  la 'Càfe,  intitulé  Capitolo  delForvo. 
Cela  paroît  tlairement  par  les  beaux  ïam- 
bes du  Cbfa  adreffe^  aux  Alleman's:,.çar 
je  ne  fuis  pas  *de  TavJs'de  Scâlîgèr'quî.'Jes 
traite  de  Vers  froid  ?  &  fans  agréihêiit  :  • 

^uhd  vos  afudy  Germdttu  humÂniJftmf^'* 
Gens  9  eiélfor^atque.turpwrisfiAgitu  .  .^  ) 
Ornajfe  dicer  nefiio  .quid  U^n^hus^    . .        ) 
2mp$rq^ i4  efi. aJi>  hom\ne.cçnf6lttm  &  kvi.\' 
Tejlif^ug  tef^s^innls.  tfi  mihtltala,  -,    ^:\ 
Tanium  me  al  àmm  akejfe  tHrfttudimfi.\ 
Giuantum  ïlîe  ab  imnî  laudefipifer  Ahfuiu^  ' 
Annif  ahhim  trmma ^  C  ampliUs^.fà».  -r 
NomuUa  me ,  foftajjf  non  cajlijpmis. ,- . . .    ^ 
Lufiffi  vêrfihns:  q*toi)  àtàs  tune  ma       . .  ^ 
Herum  nie  adept  mfaa ,  'ô*  femfer  }pch    r^ 
Licentiks  gavJJa ,  cincejfu  oninmin ,  ,       . ,  ^ 
Juventa:  e^uod^fêcin  t^  alîi  hem  boni    " 
At  num  àhtt  juventd^  ''  lufus  fermait  et . 
Et  Car  mini  ilU  nomen  adfcrîhunt  meum 
Idem  quod  ânt^  eraf,  néi  adfcrtbunt  diM^ 
Eamdem ,  erat  qaa  '^uando'  id  elm^  Ùtjimtltt^ 
Séd  quod  fuir  fêccdtdè ,'"  dccùfant  finetn.  '^- 

Vetkif^ovMt  ut  f amen  fit; 'ohfam'iiiiiiC''' 

y -3  ^crtti 
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de  la  Ctfe  étant  Nonce  à  Venîfe  en  ts^* 
ut  ordri?  du. Pai>e  de; hii frelon  procès 
comme  i  m  h^^tique  :  &il<  lui  6t  défeofe  de 
retourner  en  Ççi^^vêctié^  C*e(Lceq)ienoiis 
avons  appris  ,de  j'^Uloirç.  du  Concile  de 
Trente dfcFfaP.aoïô.  Le  yergerîo ,p.ourXe 
vanger  de  Mx>nieî^cur  delà  èarc,piibKa 
dans  tMte  l*A)ferASigne  qtie  Monfeîgnetir 
de  la  Café  avoic^Ioué  i*anioar'd«s  garçons 
à2Lïi%toxk£api^l^jeUl>fornQ:  £t^l Te  foa- 
doit  ,  fans  àoi^cr^^Sw  çf^t  eqdr.oîc  d^  ce 
Poëme^  où  il^^' jf^arlj^  e»  effet ^  en  pas- 
Tant  ,  de  cet  ampar.^aiyeç  quelque  iqrte  de. 
louange:  -      •^•'-•■•' ■•"  ■• 


f  • 


Tennerû  H  térno  giâ^îe  Bûnnefilé^  - 
Oggi  mi  far^ikê €9rHQ4txi»mu^ 
L'ablnan  mandate  Poc9  m$n  cb'  ali  Sûk. 


-5/i«F_ 


9'<i.^U  y  a  (Uns  l'Wtiôn.(l«iV^enîfèi54o,  in-f.' 

C*eft  I«  véritable  leçon  j  l'antre  cft  ftippcfée  6en*eft* 
pjis  même  Italienne. 

^  ;i.  Il  y  a  dans  la.  même  édition  que  fc  Tiens  < 
de  citer. 

Cûn  tutto  .çh€*l  min  fan  fit  pitr  fûdno^,  . 

ce  qni  cft  plas  élégant. 

9  3>  Les  Proteftans  ont  extrêmement  appuyé  Git 
cette  c»pre(fîbn  qnMl?  ont  lelevé^e  commé  un  blas- 
phème. Les  Apologiftes  du  CaPi  ne  l*ont  point 
défendu  là-  deffus  ,  ■  &  *  femblent  a v4iic'  pafir  cpndam- 
xiaclon  par  leurfîlence.  Je  ne  (ai  s'ils  ont  jugéTob- 
Icâion  fi  foible  quM.s  n*ayent  pas  daigné  yrépon* 
dre,.  les  mots  en  etfet  ^ivinê,  &  fAntê  »  ne  doirent 
pas  être  piis^à  la  lettre  ^  ce  foiit  des  manières  po- 
pqlfires  étatsjies  piefquç.clanf  tpncesi  les  Langues 
pour  marquer  l'excellence  2t  la '(Ingûlarité  àrnat 
cl^e,-  ^cs  Italiens  «l&lticMit-êii-urenrfétiveBtdsDS' 

.i     '  V  le< 
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Sfâx^zJnh  a  pofla  lor  >  fujfa»  non  v'aui 
Vlèon  pur  ch'  egli  >  umido  t  mfdmtto.      .  ^  . 
(i)  E  fono  hn  cagfon  quilU  /u9  JtraccL   . 

lo  per  me  rade  voltt  alfrove  H  metto  :      ■    - 
{i)  Con  tutto  çhel  mh  psnfia  piccoUna , 
E'if(fmù  diUe  D^nnt  un  p»  grândetto. 

Bincbi  chifa  quffio  mefiter  diuno,  .| 

S'a  hiH  tro'Odr  dâvi  Vanno  n^fcêfto-^ 
Coïà'dirhtà  un  urtê  fofnélUno.  / 


Maïs  ce  qui  rie  pçrrîiér^as  de^douter  que^ 
c*eft  ce  Capîtolo  que  Tes'  Allemans  repro- 
chôîent  à  Jean  de  la  Càfe ,  c'eft  ce  qu*ont 
éérît  dil  Moalm  &  Henri  Eftienne  vjquè 
tein  de  là  Çâfe  appeloît  ce  péché  (j)  uni^ 
Oeuvre  divinç  r  qui  eft  ce.  qui  èft  dit  dans  ' 
ce  Vers:  ,. -.^ 

'  Bincliê 

le^burlefque,  témoin  le  BciqU  dans  le  Sonnet  o 
fpirito  bizxArr»9  on  païUot  d'une  méch^ate  àiulcil 
dirpaiiionie 

La  nmU  pùi  diviha\     '  ^ 

Le  même  dans  ït  CapitoU  del  pescdn, 

Ch*âh  fefce  buono  è  un  boccon  divina. 
Et  le  Vatchî  dans-  It-Cofitoh  délie  risette» 

■    C €tlf9''pfHck*i^a»  y  pm  €be  divinom  >  -^ 

LeDolce  dans  celui  del  Sftito,  ^ 

Lo  tputê  À  in  tki  wille^vîriu  fegrete  ''  ' 

l>e^Uiâfiima  Jt^m  dir  divfrién 

L*Aiétin  dont  Balzac  1.  £•-  de  £es  Lettres  à-Chape^ 
lain,  Lett.*'  y.  dit  qu'il  ilé  peut  comp^rendièTa  Di- 
vinlrë,  a  pouitanr  éxi  fmnoMinë  le  di^iuy  &  fcAi 
Dialogue  àelU  vit  a  délie  (uore  qu'il  dédia  à  Ton  petit 
Sijjge  a  i%i  txtfkxtixxi  de  divin  pat  lemêfïteDolce. 

*  >  y  $  o 
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tàj  tnulta  de  tuo  éddho  :  qn^i  de  verjicklky 

mis  qui  de  Furnt  Uudibus  infcripti  jam  > 

olimjmit^  fecijfe  te  ifsdeo:  quam^uam  ilhs' 

me  ann'ts  ah  htnc  quinqne  .£«r  vifinti  edius^  • 

alterius  cujufddm  womine  infcrtptot  ^  l^gijfc 

me  memtnu    TvJOANNi-C  A^s  iE.  aitri» 

huis  :  qmem  fumet  affvrmare  fêles  aruatè^. 

felstèque  fcribere  ^  nxerfihus  feffe  ^  filuté. 

orathue,    Id  quod  video  Bembo  7»^*^* 

ÇsP  FLAïAiHiovifumeJJei^iiffmemmtis- 

item   bénis  ,  doélifque  viris  y   (fui  de  ejus, 

beminis  càm  eloqfteutia\  tum  temperamtia^ 

ifttegritatej  éumduitateauej  elo^a  qmadam^ 

firipta    reUqtèerttnti -    ùed  fi    jfQANNiS- 

CaSuE  ii  verficxli  fuutf.  ejus  ego  bominif* 

gratitatemr  ^  coujiamtiam' loMdare  poffim'f 

nifi  tu  iratus  illi<  de  judieiû  tdntopfre  fis'^ 

qui    toties  a  te,',UceJjlitus  yrefpomi^itihk 

numquam  :    prafertimveàm,  tribus  verbî^ 

facere  illi  bec  licuerit  quicumque  eas  verjui 

iudens  fcr'tpfu  :  usm  ji  tu  aliud  atque  illè 

dich^  intelli^isy  tua  ifthac  culpa  e(i^  qui^ 

non  malè  Âtéla\malè-  interpréter is  :  quod 

fi  aliud  dieitur^  aliud  figntficûttir.^^  tamen 

^u  in  aliam  partem  acjsipis  êc  cogitat^m  ai 

ejus  carmints  auâtore  fit  :  femina  entm  iïUs 

verfibus  plané  ^  non  Mares^y.JéUidanfur^  fi 

modo  qutcquam  prat^i:^  Fsirnum  ipfùf»  lau^ 

datur  ^  neque  tu  ignoras  y  fed  vetere  ilh 

iuo  uteris  artificio  Oratorio  ;   Comme  ce 

Difcours  n'a  jamais  été  irripjfîttîé,  &  qu'il 


a  propos  rie-râjouter 

marques  :<Srje  pransTla  lîbérté^li*îf'rfcïivoï^ 

mcsLeâeur^. 

;  Apres 


Apths   avoir  'démontré  que  Monftî- 
gaiBur  de  la  Café  n'a  point  fait  de  Livret 
imitulS  Je  LaudibfU  Sodomia ,  feu  Pade" 
rafiia^  &  qu'on  a  confondu- ce  prétandu  ' 
Livre  avec  fon  Càpitolo  del  Form  y\\  h^t* 
feîre  voir  que  ceCapitalo  del  Forno  eft  utK 
Ouvrage  de  fojeuneffe,  &  ^ueMr.  Ju-, 
ricu  qui  B décrit  Je' contraire ,  a-été-maU 
informé  ^dc  «cerre  pafticularinf.    Je  n'«u-' 
rai  pa^  beatKOup  de  .peine  à  le  prouver»* . 
Le  Cala  le  dit  lut- mime  dans  les-  lam*^ 
bes. 


) 


Amis  ah  hinc  trtgtnta\  ^'^ampUks^  fcU. 
-    SonntélU  me ,  fo^tajjè  non  caftrfftmis , 
'    ^f^fijfi 'àerfihus  :  juod  dtas  tune  mea ' 
'  Keram  me  ad(gît^infi/a,  v* ,  fifnfer  joch  . 
Licentîm  gAvïfk  9  wnaffif  emnium  » 
:  Juventa,  ce 
Sed'  quod  fuw  feccavu  r  aceufant  fintm* 

Le  Préfidant'  de^  Thou  éStj  la  méa>e 
çhfofe.i  Ses  PaiH^lies  feront:  produites  au 
xbapitre  fuivaat».  Et  ce  Poëpie  d'ailleuls 
'iè'trpuve  imprimé  en  1538,  &  il  eft  dédié 
;à  Mafiç'  Antonio  Soranxo  Noble  Véni- 
tien, camarac^  du  Cafa;  Et  ce  Marc' 
.Antonio  Spnm^o  mourut  jeune,  comme 
•  h  payait  parce  Soanet  que  le  Gafii.ât  fiu: 
.fa  mort:. 

^^^       tlrm*<4miiiù'filiêftô4eamm  •     ' 

*^  Ptrfn$jSo^,K}AZonm9P4ir^he trùncari^ ë^^ 

.!    ÏJi§o^l  HférÈim^  mn  »WB0r-^eno:Â  . 
'     ^ffrimi/faxMdHc9rfe.umano.  ^    ' 

"         V  7  C^cH 
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C'eQ  le  doDiiéme  dcs^Sonners  da  Ga- 
fk.  J*a}ouue  i  ixs  ténaoign^ges  celui  dv 
Poccîatuîo  daas  fon  Catalogue  des*  ëcth 
i^ins  Florencsas.  £i6V/^  4Muc  ptpeMti^ 
imteqnam  sd  fâcrum  Arthtfrafmlatmm  a 
PouIq  Tertiù  admkttretur  ^  qutedam.^  ^  fi 
jocofa ,  étrgmê  tamnt  ac  fiithàtltm "C^rm'ma , 
Etrmf€$  ferwpme  :  car  c'et  desï?i^tf//  du 
Gafa.qoè  parie  le  Poccianzio  en  cet  «n* 
df ottf  li  fiiut  dooc  fonùàUnGc  ce,  P-oëtne 
comme   lX>itvnige  d'^m  jeune  tomme. 

In  jiioventl  fallire  è  me»  vergo^na^  Mais  il 
ne  faut  pas  feulement  le  coniidérer  com* 
me  rOuycaf^.d'ttfi  jeune  homme^  il  âoc 
encore  le  oonfidérer  comme  l'Ouvrage 
d*un  Lajù)ue.  Me  de  Thou  rexcufe  par 
la  licence  du  fîécle  &  celle  du  lieu  dans 
lefqùels  il  a  été  rompofé.  TEt  en  tffct^ 
pour  ne  point  parler  du  lîeu  de  la  naîs- 
fance  du  Cafa ,  le  fiécle  dans  lequel  le 
Cafa  a  vécu ,  étoît  extrêmement  corrompu  ^ 
comme  il  paroît  (0  par  les  vers  de  Pon- 
tanus,  par  ceux  de  Polftien ,  par  ceux  de 
Sannatar ,  par  ceux  du  Gardmal  Benibo» 
Et  ces  CifiUfltin  itrM  r^yM'fur  des  dîO- 
ies  honnêtes ,  iuaîs  qui  àvofent  relation 
i  des  choses  desbonnetes ,  étoient  «n  ce 
eans-là  fort  à  la  mode:  ce  qui  paroît  pdr 
•le  Ca^hch  délia  Fava  du  mauTO ;  &  par 
-celui  deîle  Rehe  ilu  Motea,  fî  oélébfepar 
le  Commentaire  du  Ser  Agrefto ,  cl^ft-J- 
dire,  d*Annibal  Caro^  D  wi?e5  reicafeot 

par 

f  I.  Le  C«f«  A^éft  veau. an  mmoàc  «p^yât  la 
mortdePoataa,  de  n'a  poiat  vjéca  lùaa.kiUclcdf 
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par  te  Lafclva  eft  nohis  pagima^  pita  prO" 

iid  eji  ^  &  par  \f:  Lafcivus  verfu  ^  mente 

fud'uus  erAi^  £t  il  eft  très^vraMèmblable 

en  effet  qoe  le  Cafa  s'eft  ici  calomnié  \\A^ 

mefoie:  à  rîtnitation  de  phtfieurs  autre» 

Poètes.  Nom  taftum  effk  Jet  et  pium  Poë» 

tam  ipfum^  verficuloi  hîM  ineeffi  tfi  :  Qni 

tum  deàîqjte  baheue  faiem  i^f'^^^rem^fi 

juni  màilnnlï  ié  forum  fudku  ^Mais  ^e 

toates  les  excofes  qu'on  allègue  en  ftveuv 

do  <!alk\»  au  fu^  dê.foB  Cjfêtnh  dei  For^ 

no^  ta  meilleure,  félon  moi\c^efi  ce4]u'it 

dit  qu^il  a  reparé  cette  ftate  par  une  vie 

vertueufe. 


MûrHrHff 


JnduflnÀf  pudorej  tontintntîA: 
La/aviam  nos  Carminls  -carreximtis^ 
Itlius:  êminduvîfnujqui J^rtU 
Jocâi» 

Parmi  les  Rtmea  ballaaBef  ^  if  y  à  e» 
effet  de  très-beanx  Vers  «de  MQeak:&  de 
DévptioiK  Et  i  ce  prof)0$^  je.&ppKeMet^ 
ûe^s  de  ia  R^tîgtpn  prétandue  Reformée:, 
de  trouver  bon  que  je  les  f$£k  ùamcmf 
que  c^eft  ainfi  que  leur  B;:ie  j  dans  ià  No- 
te fur  le  v^rîet  19  da  premier  cfaapkne  de 
St.  Mathieu,  a  escufi^  ùm  Rimuh  di^ 
reaih^-  m  m^n^ramm»  tùa  efi^  A.  iûsi 
ioftc  ifmofuf  fmam  ïfmgmi.i^mtifè.yJkifSa 
via  eft  s  ot  fes  autres  vers  licentreuxtmi* 
chant  îk  tn^tiomK  Cimdide  &  ion  eânoî 

dum 


i 
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dum  etum  qmum  'à  Juiice^  nom  imflmfnr^ 
fœna.    Ut  afui  Ptutarchum  Architochnp 
firibititr  edittP  parum  bouejlis  verficulisft^ 
ft'TCupaheiyiLarhcLU  Qnodl^  mibijuveni^ 
mecdum  in  EcclefiéMr  ûei  afcho\^  eveniu 
QMom  tamen  macnlam  fpero  me  tam  d/éiir 
qnam  faSis  .rUiiffe.  Il  dit  à  pea  près  la 
mfime  cho&dans  fii  Réponfe  à  Bulduin: 
Sedtoniichfortaffe  quid  velif^,  êbjicis  ni* 
mirum  mthi^  qna  pamio  ante  cpmmemoror 
viut  Epigrmmmata  :  de^  qtàius  fonds  t'thh 
refpondebo.    Si  tn  qnddam  in  tilts  {neqnt 
entm  omnia  potes)  nt  impura  ^  obfcœnéf 
reprebendis^  reéièfacis.  Sed  nemo  boc  éutte 
me  fecit;  Nolui  enim  ilU  Heliodoro  fimilis 
ejfe ,  ont  fuam    ^^/xA«ffV.  Cirtftianifms 
pTietuiit,  Sed  -contra  ;.  ^  voce*  fff  fcriptis^ 
frimus  dantftavtj  qua  ijiicj  Balduine^  if  a 
fiudiofè  Doélorum  bomtnum  mantius  tere* 
bantur^  ut  quamvis  multis  efratis  fcate" 
rent^  tamen  nemo  effet  {quod  fine  invsdia 
diéiumfit)  qui  non  in  eo  fer ibendi  génère 
mibi  plurimunr  tribuèret. 

Outre  les  limbes  adGermanos  que  non^ 
avons  rapportez  ci-defTus,  Monfeigneur 
de  la  Café  ;  a  fait  en  proie  Latine  une 
Defenfe  de  (es  mœurs  contre  le  Vergerîo. 
Cet  Ouvrage  n'a  pas  été  imprimé.  Mon*' 
(ieurMagliabechi,  Bibliothécaire  du  Grand 
Duc  de  Tofcane,  qui  Ta  manufcrit,  m'a 
promis  dé  me  renvoyer  :&  je  fais  état  de 
le  faire  imprimer  \ix  ôa  de  ces  Remar^ 
ques. 

Je  finis  ce  chapitre?,  en  déclarant  \  Mr. 
Bailler,  que  quelque  chofe  que  j'aie  dite 

ici 


A-nti^Baillet.  p.  in      473 

îcren  faveur  du  Cafa,  je  n'approuve  nul* 
lement  Je  fujet  àc  fon  Capitolo  del  Forno  y 
&  que  j*en  blâme  très-fon  les» vers  que 
i^aî  rapporte;^.   ... 

J'oubliôîs  à  remarquer  que  Mr,  Baillet 
qui  juge  fouveraînement  de  tous  les  Poè- 
mes Icaliens ,  n!a  jamais  lu  ce.  Capitolo  \ 
qui  eft  fî'fameux^  qu'il  a  fait  nommer  fon 
Auteur  par  le  Cz^fOX^Wie- Pourvoyeur  Gé- 
néral de  r Armée  £^follon.  Il  n'a  pas  Itf 
non  plus-jes  ïambes  W  Germams,  Il.êft 
auâl  à  remarquer  que  Mr.  Bailk^  a  omis 
lé'Cafa  dans"  û  Lîftp  dep  Traduâeurs.-  Le 
Càfa  a  traduit  (i)  en  Liktrn  plufîeurs  cho« 
fes  dé  Thucydide.  Ce  qui  fait  voîr:qîift 
Mr.  Baillet  n'a  point  lu  auffi  les  Oeuvres. 
Latines  4u  Cafa.  i 

t  ■     .       »» 

G XX*  •   ..    £ 

Examen  dès  témoignages  dont  fin  fe  ferth. 

pour  prouver  (^ne  Jan  de  la  Café  afmpi 

un  Livre  intitulé  à^  Laudibos  So4o-> 

.  mias,  feu  PaBdera(lias«  a 

QLEiDAKjXîVre  XII.  de  fon  HîfloK 

^  re,  en  l'an  15*48.  Ille  quem.  diximuf.'^ 
Archtèpifcopùs  Beneventanus  ^  Ubellum  con- 
firiffit  plané  cynadum ,  Çsf'  quo  nihilfœdius 
excogitari  pojjit,  Nec  eninrpuduitj  feehês 
longé  omnium  turpijftmum  ^  fed  per  Itlh' 
liam  nimis  noium  Mtque  Graâam^  célébrité 
rù  laudsbus. 
Remarquez^  queSleidan  ne  dit*  point 

f  .^;i..ILji'en  a  txaduir  que. des  Hartofoes^ 
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que  ce  IAvtc  fûc  intitulé  de  Lamdibus  Se- 
dêmiét:  &  ce  qu^'l  dit ,  qee  le  crime  de 
Nonconformité  y  éîo\t  loué,  tombe  fur 
ces  vers  du  Capitolo  del  Forko^  ci-deffus 
rapportez  : 

Ttnturê  U  Fomo  giÀ  h  Dmm  fth,  o^e. 

Remarquez  auffi  ,  que  Sleidan  e&  un 
Prûtefiaiit:  &  que  ce  qu*îl  a  écrit,  contre 
Jan  de  h  Café,  il  fa  écrit  dans  uu  Lî- 
▼re  fait  contre  les  Qatholiaues  Romains. 

(i)  Beze  ;  on  phit5t  Besie;  (c*eR 
iinii  qu^l  s*m)elloit)  dans  la  Dédicacé  de 
fes  Poëfies  a  André  Duditias;  pJim  qm* 
dem  Htntgmrki  fftndocieri  tu  Iridemim 
Coftciliabulo  Oratêri^  nunc  veri  fido^  Je* 
fm^CMJii  fervo ,  de  rédîtion  de  Genéirc 
in  8.  de  Tannée  i  J76.  Exilât  excufnm  So^ 
domia  Encomium  Joannis  à  Cajk^  FUrew 
tim^  rbytmh  IfaUth,  mt  idottei  tejles [crU 
hwtj  wtà  vttm  Benrite  Cafkalis,  Ma  vo* 
€tmty  tdkum.  Et  tmnen  ejtm  Camyci  5/» 
neventanum  Archkftfcopitm ,  Camerée  A» 
foJioUcde  Decanumj  Jjf  fwnmum  in  Vêni» 
tormm  Dimttxh  aiLtithèranos  pfrfequendês 
Lcgatnm  dtfignârunt  :  Pafam  etlam  fif 

if  I.  Te  me  foufiens  dvnir  vu  jone  ChicMMqqeLft- 
tine  in  foi.  xLe  Jeao  Leiaxs  ELcL%iQiw  CclfiftÎH  ioi* 
piimée  che^  Jean  Keiver  \  Paris  1521.  (CnJâréi 
ebrùnieêit)  5c  dédiée  (bus  le  nom  du  Libraire  à 
Kicolas  de  Beze  Confeiller  Clerc  au  f  Oflenienc  de 
Paris ,  oncle  de  Tkéodore ,  on  dan«  la  (ûfcription 
delaDédicace  il  y  aNicolaDde-Berie,  de  non  pas 
de  5«/;>, qu'on  ne  trouvera  nulle  part.  De  Btfzjtdi 
dune  l'aocienue  oxthogiaphie ,  telle  qii*oii  la  voie 

car 
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mors  intercepijfet. 

Remarquer  qae  Bçie  »e  parle  que  pi»r 
om  dire  :  &  qpe  ceuï  vioBt  11  Item  ia  cho- 
ie v  om  été  icidefliis  ijefui^z.  II  eA  âa 
rcfte  ^inuige,  t^ue  Beie  doot  ks  Poë-' 
fies  fdiDC  très-licentiet^s  )  ait  parlé  de 
M  forie  de  Moti&îgneiir  de  la  Café  y 
un.  des  plas  honuâtes  honmies  da  mon* 
de. 

Je  rapporterai  ki  à  ce  fu-opos ,  ^en  fa«^ 
^€ur  de  &ZC.  &  da  Cafii  v£cs  pàioks  dà 
la  Préface  des  Lettrés  Amonreuiès  dû 
Cardinal  Beirào  :  St  gfmomim  fMfctffiro^ 
vecchij  1 4>rwafi  JtUe  degMtiÀ^  t  J^^gradiy 
a^fUaU  fifiervienefm  mUt  v^Ue  m  fr^cts^ 
fi  dif<mf9^  tmSU  U  i^ro  Mzziom  Jwerri^ 
kmn  effere  J^iot  vttJ^fima  umore  ;  ^nsve , 
€  iCé^humai»  ^  t  JféztaltwPtnt  le  SertttMffy 
jft^Màe  fia  firpeime^  £  f^  mtkferfatmemte 

shtezza  fioffJii?uovemmfrr4ikf)ûekmmi»û^ 
$i€  fer  la  smAiiUa  piàfrsfiA  ttà  M  mtmo  in 
.  W9&ne\  t  fakJte  la  fiattma  varia  €  wtmta  i& 
W9ftre  tauedizziomi^  edi  imftri  fiasî^  corne 
Upiaee  ^  fi  mitaré  fr/tff&éo  i^e  i  vvcsii  e  Je 
ftrfMt  ^udaafi  Jevimwê   ionu  aOa  vef 

ciieZ^ 

CMorc  daos  i'£pîtaphe  <)«£  Théodore  fie  mettie^ 
poui  fon  Oncle  à  Faxis  en  l^^life  S.  Come  J54aN 
Depuis -on  a  eommanéfnent  écrit  Bezj,  &  cette  or- 
ihogni{>he  a  ^éraki  £n  L«tra  c^cft  ffcftfue  to&>^ 
{ours  Bez^A^  rarement  /?«/«„  &  <leax  fois  icuIeBiene 
Bez^fHs^  l^ine  dass  PE^igramme  ai  Mnfâs,  l*aucre 
èvài  l'Epigramme  âd  ftdem  Candida .»  où  contre  la 
fégle  de  ia  i)uantité  la  ^première  4e  'BéK.éMt  Té  txo»* 
v€  bievc  doquoî  il  a  été  icipxb  pax  «ki  Monia. 
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diezzded  al  ïor  grudoji  richiede^  perche  fi> 
debbe  riprendere  che  effi  abbiano  prhto  gié^ 
vent  efecoUri  qtCetU^edin  quel  modo  y  che 
alla  gioventà  ^  ed  nt^fecùUrT  ^  no»  fà  grmt 
fatto  difdice'Oole  ?  Le-fcritture  non  dèvength 
no  canute  con  i  loro  Antori  e  Compafiuriy 
maji  rimangono  nella  loro  età^  e  nella  loro 
giovinezzafempre:  e  nos  ci  mutiamo.  Chî 
puo  a.  buona  equitÀ- matavigUarfi^   chei 
campi  iquûli  producono  diftate  utili  frutti^ 
àbbiano  vanhfiori  dr  prlmaveira  geteerdto. 
Il  bue  che  tefiè  aru  ^  giovenat  fcberzè.  E 
Licurs[o  eSoloncy  e-C atone  eJMfario^  psàjh 
firo  nelle  cnne  ^  corne  gV  ahri'fancii/ltt  fa»'' 
no  :  e  non  furono  eofl  feverî ,  ne  cofi.  rigîdr 
nella  prima  età  corne  nella.  èftr^ma.  ColorO' 
dltnque  a  cui  nondifpioferà  dtléggere  qnes" 
te^  Letiere  ^  fianfda  mi  caramenfe  PregOtP 
di  rammtmùrarfi  che  elle  fnrvno  aettau^ 
non  da  quel  cnfttm  -Sistre  ri*  èfft  ntdde^ 
r^^ma  da  un giovane  as  privai  c^ndizzio* 
ne  y  nella  fua  nova  esài 

ChahleS'DU  Moulik,  Profes-' 
fcur  en  Droit  à  Tubînge ,  dans  rOraifoff 
quMl  récita  le  ^  des  Calandes  de  Mars 
de  Tannée  15*^4. -dans  ]es  -grandes  Ecoled 
de  Tubînge ,  imprimée  premiérernent  et^ 
Allemagne  en  feuilles  volantes,  &  inférée 
enfuîte  par  Mr.  Pinflbn  Avocat  au  Parle- 
ment dans  la  dernière  édition  de'  Paris 
des  Oeuvres  de  du  Moulin  :  Joannes  délia 
Cmfa  Archiepifcopus  Beneventanus  ^  Papa^ 
lis  Camer<e  Decanus\  Çff  in  toto  f^enetO' 
rum  dominio  cum  poteflate  Légats'  à  latere 
Legatus  ,  ed  Legatione  fungens  ,  Venetiis 
librum^ compofuit^^ jedidit  de  Laudibus  So* 

do^ 
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•domue.  Quis  hic  npn  exhorrefcat  ?  SeJ  hor- 

.rihilius  eji  quo'd  in  eo,  tibro  affirmât ,  exe^ 
^jcrandiffîVHHm  fUiêd  Sûdomsà  fttlus  ^  ijfe  ai" 
Sem  ^  opHs  diviffum^  idjue- etiam  propriS 
txperituûâ  perfftadert  l^factre  credi  niti" 
tar:  dicems^  fe  nûn  aliâ  ,ma^is  [venere  der 
ieitari.  Quis  Ethnie  or  um  ,  ^tiam  cynad^ 
>rHm ,  immo  pathicijjimorum  Pottaruntytam 
Jmpudenti  isf  projeéid  îibidinis  prur/entis 

.-(jf  plujquam  beMuina  licentiâ  uti  aujus  efl^, 
Quidquod  veteresiili  Sodomitd^y  Dei  zùn^ 

.  Mîéiâ ,  fuiphuris  ^  ignis  pluvij ,  Çsf  abyj/i 
4m  Infernum  viventès  abforpti^  Çet^efis  19. 
,nunqtiamjcelus  fuum  ita  Uxdavrrknt }  ncc 

..  arteJH  Çjf  opus  divinum  ejfe  dixerant.  Et 
aamen  non  puduit  Legatum  illum  Çij'  /fr- 

^xhiepifcopum  Papalem^  interioris  etiam 
'Confilii  Jtomana  Sedis  Ant-eJ^nanum  isf 
'Decanum  :-ut  eiiam  indefibi  ^fuiffUt  Sym^ 

^an'i/iis^  tanfHam  de  egrtgio  ^  rlli  Curitç 
■gratijftmù  palmario plaUaaf  :  non  clàm\  fed 
•^n  totisis  orbis  tanjuam  libidinibtfs  Ah^i- 

.jchrifti  fubaéti  theatro^  notnenéfùe fuum  ^  ^ 

.  ^UAlitatem ,  in  honore  m  Sedis  ^'funUionh 
fua  Jibro  pnefixerit»  f^eneiiis  per  Trajanui^ 
\Navuni ,  pubiicum  Chatcographnm ,  propd^ 
Jam  impreffo  fef  vendito:  ^  nondufn  bten» 

,'ni^.im  Conùtiis  tieivetiornm  Badenjibus/j 
tant  prodigiofatft  fœditaiâm  \xe€raniiiint-^ 

Remarquer,  que  Gharle  du  Moulîa  ne 

dît  point  qu'il  ût  vu  ce  Livre:  &  que  cc^ 

-la  même  qu'il  allègue,  que  TAutcur  y  dît 

qu'il  favoît  par  fa  propre  expérîance  qnê 

-JajouVflance  des  garçoas  étoît  iiije  bht)fe 

divine ,  &  que  4e  toiis  '  les  pTaifirs^  da  \^ 

chair, 


mer  fons  fbn  aom  an  Livre 
StJemiit,  &  qa'il  ât  pris.dai 
qualité  da  Doyen  des  Cam 
neur  da  Pa^ ,  de  Segretai. 
de  hégità  latere  \  Venife 
véque  de  Bésévent.  Rem: 
efl  faui  que  Monfeigneur  i 
compofé  ]e  Capiteio  itl  Far. 
ce  ï  Venife.  Remarquez , 
encùr  de  la  Café  i)*étoit  i 
Veiiire  ,  &  non  pas  Liéjiat 
Biatquez,  que  Chaile  du 
irrita  contre  U  Cour  de  Ro 
cenfnré  fes  Livres.  Retn 
cet  endroit  de  Du  Moulin  n 
fètex  &  de  calomnies.,  efl  ] 
plupart  des  ^uflctez  v  des  4 
tes  Protedans  ont  débitées 
feigneur  de  la  Café. 
'  Henri  Ëstiekne  da 
logyî  d'Hérodote ,  Livre  i 


Anti-BailiEt.  p.  II.      479 

kmen^  penfer  fans  horreur  .*  Çjf  entr* autres 
chofesy.  Papfelle  Oeuvre  divin.  Ce  Livre  a 
/(/  imprimé  à  Vemfe  chez  un  n^mmé  TrO" 
jan  Nanus^  félon  le  témoij^nage  de  queU 
qiies  uns  y  lejuei  ils  om  mis  par  écrit*  Or 
eft  r  Auteur  de  ce  tant  abominable  Ltvre^ 
cetuilthejmê  auquel  f  ai  dédié  quelques  miens 
'vers  Lat\ns  pendant  que  j  étois  à  Venife^ 
Maisje.frotefie  que  je  corn  mi  cette  faute 
avant  que  le  connaître  tel:  isf  qu'après  em 
avoir  été  averti^  la  faute  étoit  fa  irrépot^ 
table. 

Reniarqucï,  .que  Henri  Eftfenne  n*a« 
Voit  point  vu. ce  Livre,  &  qu'il  n'en  parle 
que  fur  le  témoignage  d'autroi,  fiemar* 
quez  ^  que  Henri  Efttenne  étoît  Protes- 
tant, &  Qu'il  parie  de  ce  Livre  dans  an 
Livre  qu  il  a  tait  pour  décrier  les  Caiho- 
liques. 

GuiLLELMViSCANTERUSdansfil 

Préface  fur  Properce  de  l'édition  de  Plan» 
tÎQ  :  QuTS  ferat ,  quod  fuperioribus  annis 
accidit^  Cajole  m  quemd^un  ^  fummum  pro* 
pe  dignitatis  in  Hierarcbia  gradum  âbti" 
nentem^  car  minibus  turpijfimts  infandajls^ 
gitia  pr^edicare  ?  En  egregium  familia  di'^ 
vinte  co/umen:  isùi  turpitudo  ferfe  ma^ué 
fatis  mn  ducitur^  nifi  ad  eam  accédât  tfi^ 
pudentijfima  gloriatio. 

Remarquez^  qu'il  n'eft  point  parlé  dans 
le  Capitolo  del  Porno  de  cette  vanterie  dont 
parle  Cantérus.  Je  remarquer  aï  ici  en  pal- 
fant  que  l'édition  de  Plantin  du  Pfoperce 
de  Cantérus  eft  de  ifôç.  &  non  pas,  com- 
me l'a  écrit  Mr.  BaïUet,  de  1 5-99. 
Joseph  Scaliger  dansfonC©»- 
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futatio  FalfuU  Burdonnm:  Et  hoc  quoqne 
magnum  flagitinm  eft^  alienos  verfus  Ttcen^ 
tîorts  vertere ,  qnàm  prôPrios  edere  :  quoi 
fecerunt  'Joannes  Cafà  Ç«r  Petms  Bemùur^ 
Mnbo  JLccleftaftici  Ordims.  QtMrmm  aUer^ 
Arçbi^ifcopus  :Bewev€ntanMr:  àker.  Car- 
dinalis.  .lise ,  Etrufio  carminé  faderas- 
tiam  celebravit  :  ^  quum  hoc  nemine  mai- 
le  audtret ,  id  lambofitis  jrigido  ^  illept' 
de  ad  Germanos  excufareconatus  tft  frus* 
ira. 

Et  dans  le  fegond  Scaligerona ,  page 
44.  Caja  a  fait  des  Vers  en  i^bonnemr  delà 
Bougrerie.  Les  Allemakî  P-ûnt  trouvé  fort 
mauvais  :  car  ils  batjfentxe  vice  à  merveih 
le,  Cafa  a  fait  un  Scazon  «d  Germanos 
pour  s'en  excdfer.  Il  y  en  a  qui  ont  le  Li^ 
vre:  mais  il  ne  fe  trouve  gueres.  Ce  Sca- 
zon n^efi  gueres  bon,  7*^»  voudrais  faire 
de  meilleurs.  On  en  faifiit  brlen  iiati  mais 
ce  n'eji  pas  grand  cas. 

Remarquez  ,  que  Jofeph  Scalîger  étoît 
ProteAant,  &  que  dans  cet  endroit  de  la 
Gonfutation  de  la  Fable  des  Bordons,  il 
parle  contre  les  Jéfuttesqui  le  blâmoient 
d*avQÎr  traduit  des  vers  licencieux.  Re- 
marquez qu*il  n*avoît  point  vu  ce  prétan- 
du  Livre.  Remarquez ,  qu'il  dit  que  le 
Cafa  avoit  fait  des  Vers  aux  Allemans 
pour  ^*excuCir  de  ce  Livre ,  &  qu'il  pa- 
roît  par  ces  vers,  comme  il  a  été  prouvé 
cî-deflTus,  qu'il  ne  s'agîflbît  que  du  Capi- 
tolo  del  For  no.  Remarquez,  que  dans  ce 
Segond  Scaligérana  il  appelle  ces  Vers  des 
Scazons ,  qui  font  des  ïambes.  Remarquez^ 
qu'il  dit  que  ce  Livre;daGafii  ne  fetrouve 

gue- 
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ftiercs:  ce  qui  dorme  fujct  de  croire  qu'il 
a^cru,  comme  les  antres ,  que  ce  Livre 
"étoît  un  autre  Livre  que  le  Capitolo  del 
Porno:  cardans  le  tans  que  le  Scalîgéra* 
na  a  été  compofé,  qui  eft  vers  1606.  il  y 
avoir  plufîeurs  éditions  des  Caj^toU  du 
Cafa  :  celte  de  -  Venife  de  Curtio  Navo 
en  ij^sS.  qui  e(l  la  première:  Celle  de 
Venife  en  1542.  celte  de  Florance  pat 
Bernardo  Giunta ,  en  la  même  année  1 542. 
Celle  de  Venife  de  ij'fo»  par  Trajano 
Navo,  dont  parle  Du  Moulin  {i).  Celte 
ile  iffi.  par  le»  Giunti  à  Florance  : 
Celte  de  Vcnîfc  de  is^^*  par  Dominîco 
Giglio  :  &  plufîeurs  autres  qui  ne  font 
pas  venues  à  ma  connoiffaDce. 

G  OL  0  A  s  T ,  daa$  U»  CoUeâions  page 
71.  au  Sermon^  de  St;  Valeriea,  Je.Bové 
difciplinx  :  Velkm  ut  vellimus  ^  ^  hanc 
fosnam  tn  eos  (fuoque  forrigeremus ,  qui 
JûMmtis  délia  C^fa ,  Ar^btepifcapi  Bene'- 
ventant  libros  de  Laudibus  Sodomia  /pur* 
iiffifnosilhs^  ^  extrême,  intpios:  nec^.non 
'Pétri  Aretfki  aboinmandas  («f  detvftandas 
•imagines  ^e9e  Italia  iittfortant^  ac  diven^ 
*m$Oft^  otc; 

Jan  de  la  Ctrte  h*a  point  dît  de  Livres 

de  LaùdibmJodmtti^,  ]V(kris  il  a  fait,  lit* 

tcralement ,  la  lotiange  du  Four ,  dans 

nm  'Capitolo  qui  ne  contient  que  j^ 5-6, 

vers, 

.   SALiiTUTn,  dafis  fts  Commantaires 
'■'■■■•-  •  "^^  .  •    fer 

'  ^  X.  L^année  de  Ion  édition  n'dt  poinr  marquée 
"par  du  Moulin  qui  ne  l'avoit  foint  >ii« /^€a^  n'tA 
parloit  que  pat  ouï  dire. 

Tam.FII.Part,!.  X 
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furPancirolle,  partie  i.  titre  47i  de  ^U'^ 
fUmate^  page  222.  de  r<5(litioâ  de  Fraiio 
fort  de  1646.  în-.4.  Qua  t.am^f^  nên  d^ter" 
ruerunt  in  Itaiia  (fi  tempora  !  6  mores  l) 
Epifiopunt  quemdam  Nucerimum ,  Jêhav^ 
Hem  de  la  Cafs ,  fHtn  Sodo^ia  laudes  ne-- 
fario  libro  fuerit  cemplcxus^  Hfi  Conr/^$ 
Aittershufuis  conqtteritMr  ip  Novellis  Leç» 
tiombus^  part.  11.  cap,  9.'».  .7. 

Rittershuiius ,  dans  le  Heu  allégué  par 
Salmuth ,  ne  nomme  point  Jan  de  la  Café. 
Voici  fçs  termes:  Plura  de  Sodomia^  {car 
jus  etiam  LudeSj  uefarifi  Mèro^  complexes 
eft  quidam  in  Ipalia  Epifiopftf)  videaniur 
apud  Julium  Clarum^  &c.  Il  e(l  néan- 
moins vrai  qu'il  a  entandu.parler  du  Caigii^: 
mais  il  le  cxtnaoiflbit  H  peu  qu*il  Ta  appe- 
lé. Evjque  ,  au  lieu  xle  J'appelier  Arqbeyé- 
qae.  Salmuth  Ta  encore  mK)ins  ..cpnna^ 
Taiant  appelé  Evéque  de  î^ocera^  au 
lieu  de  rappeler  Archevêque  de  B(faé- 
vent. 

Le  Présidant  de  Thou,  Li- 
vre XVI.  de  fon  Hiftoire,  en  l'an  ifyf. 
page  489.. de  l'édition. de .Çeneve-:  .Ejiam 
de  Claudio  Efpencao  ^  P arifienji  Theolign^^ 
i^  J'oanne'Cafa^  qui 'Po»t,^i^jfi^  fiftftolts 
eratjin  Cardinalicium  Colleg^s^  ç.ooptoir 
dis  tune  aâum.  Utrumquf  co^^ndat^ 
generis  nobilitasj  ^  dp^rift^  ^  jquamvis 
diverfa,  Nam  alter  'fheologicis  Studiis  iif^ 
nutritus  ,  iit  profeffipne  Jua,  €4mfenuerat: 
alter  ^  eloquentid  ^  atque' elegauter  Êfrufd 
ac  Latine  Jcribendi  peritid  vel  cum  anùquti 
somparandus  ,  magna  pçgoti^i  jfub  Pontifi* 
tihus  fumrnd  folUrtiâ  gajferafi    Sed  lon^t 

du* 


^ 
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Jifpares  utrinfque  mores  erant  :  £àin  ille 
fanâttate  vita  ac  morum  cajiitate  praftit^ 
ret\  hic^feculi  licentiâ  ,  ac  locs  ^  in  quo 
Jegeùalj  liherfate  ufus^  folutùs  ferè  vitam 
egijfet.  Itaque  ab  amulis  uterque  apud 
PoHtiJkem  delatus  :  Effencaus  quidem  t 
quod  qtuedam  perperam  in  fer  concionandum 
de  Anrea  quam  vtilgo  appellartt  Legenda^ 
locutHs  ,  ciun  Ferream  potins  voçandam 
ejfe.contenderet.^  pelleta  public è  rtcant^nw 
coaSius  fuijfet\  quod  Çff  a  Joanne  Sleidanê 
memwrùe  ptioditum  efi:-alter.y  quêd  etium 
Carminé  rem  nefandam  in  juventute  lau" 
dajfe  diceretur.  Sicque  ob  diverjas  longé 
cauffas  uterque  ah  eademdignitate  commo* 
tus  eft. 

Remarquez-  que  le  Préfîdtnt  de  Thoa 
ne  parle  de  ce  roëme  Italien  du  Cala  que 
par  ouï  dire  :  auitd  landajfe  Hceretur:  & 
qu'n  ditqueleCafa  Tavoitlaît  dansfa  jeu** 
nèfle.  Remarquez,  qu- H  dît  qu'en  isSS* 
le  Cafa  étoit  Segretaire  des  Brefs  du  Pape 
Paul  ly.  ce  qui  ne  4>efmet  x>as  de  croire 
que  le  Pape  Paul  IV.  lui  ut  donné  ce 
grand  emploi  s'il  ût  été  Vrai  qu'en  1^50* 
il  ût  compofé  &  /ait  imprimer  un  Lf^e 
de  Laudibus  Sodomia.  Et  Henri  IL  Roi  do 
France  n'tût  pas  écrit  à  Paul  IV.  pour  lei 
prier  de  faire  le  Cafa  Cardinal ,  (i  le  Cafa 
At  fait  ce  Livre  infâme:  car  j'apprans  par 
leRecueuîl  manufcrit  des  Lettres  du  Ca« 
fà ,  que  Henri  IL  Roi  de  France  écrivît 
au  Pape  Paul  IV.  pour  lui  faire  celte  prié* 
re.  Cependant  il  eft  vrai  que  le  Cala  ne 

Siut  jamais  .  êère  Cardinal  ^  <ii  fous  Pa9l 
IL  m  fous  Paul  IV.  quoique  pour  ob* 
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tenir  cette  dignité  il  ût  fait  tomes  chofâ 

poffibles. 

«      ..  •       • 

Câprêmiêmai  virm^lis  viftâ^  $  mn 

2iântê^  fHQ  fffifià giotM  »  âàkrtv 
Ch'Mfira  £1  mio  Ustorfoi  §  ben  Vtrror^^ 
Scêrgo  9r  dil  Vu^o ,  che  mal  fcarnt  U  V9rê. 

C'eft  ce  qu*U  dit  lui-même  dftos  le  48.  de 
iè$  Sonne».  Et  dans  le  f2. 

<:9rcémdù  3  ê  viffro  ââdmta  l  U  mia  viiê, 

EldansfaSeftine: 

'Fra  gentî  hurmi  À  firiglio/M  ffierrâ, 
Tft^o  io  mtndicê^  ef$lo\  ê  dî  qitella  tfcA  > 
Ch'f  bramai  tmito  »  fifzia^  a  quêfie  qtten$ 
Rkorrot  vagp  omai  di  miglkr  abê, 
fer  anpr  fêfa  almin  cjuefti  ultlmi  armi. 

Petrns  Vîâorius  dans  fa  Dédicace  des 
Politiques  d'Aridote  â  Monfeîgnear  de  la 
Gafe  &  Scipîone  Ammirato  dans  fou 
Ritratto  ii  monfigmr  délia  Cafa^  en  at- 
tribuent la  caulè  à  l'étoile^  Voici  les  pa'* 
rôles  de  Petrus  Vrâorius  :  l/irtutes  autem 
fila  tutefolida  ac  firma ,  aua  nno  ùmnium 
ùre  celebraHtur  ,  ac  mirincos  fat  amatores 
cotidie  h$*venVknt^  càm  mnore  non  farvo^ 
dignitateqne  décor afa  fint^  i^debantur  air 
hue  altiore  gradn  dtgna^  utfrobi  viri  ntm 
Jin€  canjfa  Jiepe  fM^i  fim^  $M  eum  h(m9- 

un 


Ahti- Baille  T.  P.  IL    48^^ 

rem  dtïatum  non  ejfe^  adqaem  alii^  minO" 
ribus  foTtaffe  laudtbus  commcndafi  ,  faciU" 
p^rvenerunt*    Nec  tamen  non  Alexander 
Farnejiusj  optimtts  ac  clariJimMS  juvenis^ 
tuique  amantijjimus ,  qui  plurimum  olim 
in  hoc  potuu^  ac  de  probitate  doUrmaqtte 
tua  ^gregiè  fentper  fenfit ,  non  magnoperè 
pro  te  lal?oravit  ^  uf  mibi  ipfe  crebrè  càm 
apudnos  maneret^  commemoravit  ^  isf  tibi 
en'tm  tpfi ,  bonorique  tno ,  toto  animo  fave^ 
iat;  £j*  banc  rem  avofuo  Pontifie i  Maxp* 
mo  laudi  datum  tri  intelligebai.  Sed  vinciè 
fape  omnia  ot^i»m  Jiudia  fortmna  iniquitat 
ac  fatum  ipfumy  quùd  tibinunc^  non  fine 
damno  fummi  Ordinis  conpizjtz  cuij  quam* 
vis  anJpliffimo  ,  ac  fanS^mis  plttribus^ 
honejlijjimifqae  viris  fulgenti  ,  Jplendorit 
aliquid  décor  if  que  virtutibus  tuis  attulijfes^ 
Ver  a  tamen  iaus  efi  ,   eUgnum  fe  praberf 
maximis  honoribus  ^  non  altiffimum  digntir 
tatis  locum  adi^ifci.  Voîcî  celles  de  l'A  m* 
mirato  :  Ma  ntuno  nCà  fatto  tanto  confère 
mare  in  quella  credenza  che  in  vano  s^affot* 
ticano  gli  nomini  a  confeguir  gli  onori^fâ 
non  vifùno  ajutati  dalla  tortuna^  miniftra 
di  Dio  ,   quanto  egli  :  poicbe  cojiituif  in 
dignità  Arcivefcovale  ^  ricco  £  entrât  e  ^  nom 
povero  di  fervigi  fatti  alla  CbiefUy  ornatè 
di  lettere ,  e  finatmente ,  procurando  di  farh- 
Cardinale  gli  flejfi  nifoti  del  Papa  ,   non 
potè  mai  confeguire  il  Cardinalato.    Cet 
caîfons  du  Viitori  &  de  TAmmirato  font 
ks  véritables    mifons   qui   empêchèrent 
Monfeîgneur  de  la  Café  d'être  Cardinal  : 
car  il  n'y  a  point  d'apparance  de  croire  que 
Paul  HL  &  Paul  IV.  ne  Ip  firent  point 
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^Sttdintl  è  ctirfê  de  fmC0fMé  MFmir^ 
ftàRfat  iKMi6bfttnt  ce  Pofeme  Paul  III:  te 
it  ArehevCqùe  teBéoJTeiit  &  Nonce  i 
IKeDife)  &  que  Paal  IV.  le  fit  Se^rcODie 
dci  Brefs.  Et  6  ce  que  dt  Monfiéor  de 
ilum  étok  TMtable,  qiiis*-le  QàA  fat  ex* 
kXn  do  Qdfdimhc  par  Paul  IV.i  ciofe 
ée^  èePcfemit ,  pofkrqooi  Paal  IV.  loi  ad* 
iôic-ll  laiOE  le  Segrétariat  det  Brefs?  Er 
M  étoit  Tral-itoe  le  Gaft-firété  êxdos 
Al  Cardinalat  i  caofe  ^e  ce-Poëme,  le 
Cardinal  Bembo^aoroit*  été"  plot  heoftoî 

S  loi  :  car  les- vers  Iteetttmr  qo^  A^ 
sfi  jenâeflê,  fi^mi  fi>BC  eiic6fe-plor 
lioeiuienx  tjoe  oeuf  do  Gitrfeeilô  dèrrèf» 
iio,  ne  TeoMldiérenfr-fas  d'Are  Gwfr 
liai.  Le  CardiWPUaWdn  dios  foo  Hii- 
toiie  do  Condle  de  Titme ,  Line  w 
chapitre  14.  i  Tendroit  XA  il  parle  & 
Roccellai  qui  fiit  envoyé  en  France  p» 
le  Pa(>e  Paul  IV.  pour  y  négotîcr  une 
Xiigue  avec  le  Roî  Henri  H.  a  écrit  que 
le  Pape  PauV  IV;  fut  détonrné.de  fiîre 
Cardinal  Monfeigneur  de  la  Gaie  à  caafe 
de  quelques-uns  de  Tes  Vers  Latins  obs- 
cènes, quoique  £iits  long-tans  auparavant.* 
//  Meffàgiofk  Annibal  Ruccellai^  ntfote  Jr 
Giovan  délia  Cajà  ArciveCcovo  di  BeUe* 
vento ,  cbé*i  Papa  dalla  Kunziatnra  dt 
Vinezzia  aveva  chiamaen  -alla  »  Segreteria 
di  Stato^  eome  perfona  excellentijjima  nelle 
L^ttere  umane.^  e  pià  ^he  ordtnaria  an* 
€Qra  nelle  divine,  A  eut  dicono  •  cke  avendo 

una 
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nnafera  il  Pontefice  daftinata  la  maggior* 
iiigmtà  nel  CoKciftoro'futurv,  là  mattimt 
fè^uente  ne  fà  difiolta  dalla  lezzione  J^aU 
cuni  Latins  verfi  l'afcivt ,  cdmpùfti  dal  Cafa 
in  altro  tempo  ^  é^  mojttatt  al  rigorofo  Poff* 
tefice  per  ruina  dèlf  Autore.  ' 

Remarquiez'  q\ie  le'  Cardinal  Talavîcîji;' 
ne  parle  que  par  ou'f  dire:  dicono:  &qti*ît 
parle  de  vers  Latîns,  au  lîeu  quclé  Préfi*^ 
dïnt  de  Thbu  parte  de  vcirs  Italîtens.  Quel* 
ques-uns  croient  que  ces  vers  Latins  doî*' 
vent  s'entendre  deTEpigrammede  la  four- 
mi ;  mais  j'apprans  de  Monfieur  Maglîa- 
bechî,  que  Monfeîgneur  de  la  Cafc  nVft 
point  (i)  rAtifeûr^de  cttte  Epîgrlmme.j 
L^Epigramina  délia  formica  io  rè  fcritto  di 
fuel  medefimb  tetnpff  col  n^me  di  NïccoW 
Secco  ,  uomê  dotfo  delP  ifteffo  tempo  det 
Cafa:  del  quale  Jî  leggoM  altri  verfi  Lati^ 
ni  :  corne  anche  alcune  Cofnmedïe  :  e  fra 
effe  ,  la  célèbre  ,  intitolata  GV  Ingannî,  * 
fiipnpàt.4  fia  volte  anche  quà  in  Firenze^ 
e  che  con'  grande  applaufi  fk  retitatar  iff 
Milano  ,  alla  prefenza  del  Rè  di  Spagnié 
Filippo  II.  Ce  font  les  termes  d'une  Let- 
tre de  Manffcut  Magliabechi  à  Monfieur 
Bigot. 


fpi.  Apu. 

avoir  débité  la  feblè  de  la  Papeflè  Janne,» 
ct)mme  unehiftorre,  il  ajouré:  Quis noff 
audivit  quod  PetrUs  Aioifius^  Paufi  Tertir 

films  y 

ra'ppoit  du  Ghilini,  le  Secco  lui- même Paaioit  été; 
f;mii  \t  mort  qui  le  préyin».    . 
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filius  y  dcjignârit  in  Cofmum  Cberium  ^ 
Èpifcopum  tanenfem  ?  qUoi  Jûatines  Cafa  ^ 
Arebieùifiopus  Èeneventanus  y  Legafus 
PoHtipcis  apud  Venetos^  fcripferlt  de  bor* 
rendo  (celer e  ?  ^  quod  ne  pindf^  quidem 
audiri  debeat ,  id  vertu  fpurcijfimis  ^ 
fceleratâ^  eloqjêeniiâ  commendârit.  Et  en- 
fuke  ;  Joaunes  Cafa  y  Arcbiepifcopus  Be^ 
ifcventoHUS  adhuc  nlvit.  Immo  ettam  Ro* 
vue ,  i^  in  Sanâijfinii  oculis  ^  coafpedn 
vivit. 

.  Remarque!  9  que  Jm  Ivel  Aoît  Protes- 
tant ,  &  furieux  Protêflant  :  &  que  ce 
u'îl  a  dit  comre  Jan  de  la  Café ,  il  Ta 
it  dans  uq  Livre  fait  pour  difi&iDêr  les 
Catholiques.  Remarquez  «  quMl  ne  dit 
point  que  ce  Livre  db  J^ti  de  la  Cale  fflt 
intitttld  de  haudibus  Sàdomia  :  que  Cft 
qu'il  dit  que  le.Cafk  étoit  auprès  du  Pa- 
pe, réfute  aflèx  ce  qui  a  ét^  dit  de  la  pu- 
blication de  ce  Livre  par  le  Cafa  en  ifj'CL 
Car  quelle  apparance  que  le  Pape  Paal 
IV.  ût  auprès  de  lui  un  Archevêque  & 
un  Lçgat  qui  peu  d'années  auparavaot 
avoit  fait  imprimer  fous  fonnoni',.  &  avec 
iès  qualîtez  de  Légat  &  Archevêque,  ua 
Livre  de  Laudibus  Sodomia, 

JosiAS  Sd^lerus  ,  dans  fon  E- 
pitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefnef: 
Joannes  de  Cafa  ,  Romani  Poniificis  Le* 
gaïus  ,  fcripfit  Catalogum  Hareticorumi 
eut  refponaet  f^ergerius^  Praterea.  intùU' 
rijfimus  hic  nebulo  edidit  poëntata  quéedam 
Italica, ,  iti  publicum  Venetiis  excufa ,  mi 
qu'tbus   {proh  fcelusl)  Sodomiam  laudibus 

extoHit.    Et  dans  le  même  Livre ^  à  Tar- 

ticle 
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tîclc  de  Petrus  Paalus  Vergcrius,  en  par- 
lant des  Livres  de  Petrus  Paulas  Vei«e» 
iîus  :  Contra  CsUalo^um  Joannis  délia  (ja^ 
fa^  Sodomi<e  patrom. 

Je  ne  fai  ce  que  c'éft  que  ce  Gatalogno 
des  Hérétiques  :  &  je  n'ai  point  lu  ail* 
leurs ,  (i  ce  n'eft  dans  les  endroits  de  BA^ 
Isus  &  de  Zuîngerus  qui  feront  rapportei 
clndeflbus ,  que  Monfeigneur  de  la  Calè 
ût  fait  ce  Catalogue.  11  y  a  apparance  qu» 
ce  Livre  n'étoit  autre  chofë  que  le  Gâta* 
logue  de  ceux  à  qui  le  Gafa  avott  fait  le 
procès  comme  hérétiques.  Pour  en  parler 
avec  certitude,  il  faudroft  voir  la  Reponft 
de  Vergerius:  &  je  ne  l'ai  point  vue* 
Monfignor  délia  Gafa  a  répondu  â  cette 
Réponfe  :  ce  qui  a  été  remarqué  cif 
deftus. 

L' A  o  T E o R  A'NO N  YM E ,  d'uueLet* 
tre,  intitulée  de  Juin  IIL  varia  ratione^. 
&c.  ^  Joannis  Cafie  libro  :  fclon  le  té- 
moignage de  Jan  Wolphius,  dans  fon  Lî- 
we  ILeihonum  Memorabiliuin ,  Gentenaire 
XVI.  page  812.  Jcannes  à  Cafa^  patriA 
FlorentinuSj  Archiepifcopus  Beneventanus  ^. 
Deeanus  Caméra  Apoftolie^e ,   ac  in  tot^ 
Dominio  l^enetorum  Nuncius  cum  poteftate . 
Legati  à  Utere;.  feripjit  Poëma  rhytmip 
Ralicis^  Quitus  prime  quidem  afpeélu  vide^ 
tur  laudes  Furni  cekbrare ,  verAm  uhipauht^- 
là  m  fueris  ingreffus  ^.fenties   eum  laudes     Afths 
Sodomite  (faho  honore)  fatis  apertis  ^^^^i^'^^f'% 
décantare:  ^  difertè  dicitfe  ea  valde  de*  y  a 'dans 
leSari ,  neque  aham  venerem  agnofcere,  Zuinge- 
Quin  addêi  Sodémiam  ipfam  effe  opus  divi'^  '"'»  ^^^^^ 
num  ^  ofUmr  dhinam.  Qui  qnidem  rhyt^  "^  ^'^ 

X  f;  mi 
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mi  ftierunt  imfrejfi  Veuetiis  apud  Trajd^- 
num  Navum. 

•  *  Remarquez,  qu-îl  paroît  nettement  par- 
cet  Extrait  de  Lettre ,  que  Jan  de  la  Café. 
l^a  point  fait  de  Livre  intitulé  de  Landi' 
huî  Sodomie  ^  comme  le  prêtant  Monfîeor 
Baillet,  &  que^ce  prétanda  Livre  de  Jao 
de  la  Café  tf  eft  autre  chofe  que  fon  C*/>i- 
tolo  del  forno^  comme  je  le  foutiens.  Ren 
marquez ,  que  l'Auteur  de  cette  Lettre 
n'avoit  pas  bien  lu -ce  Poe  me,  comme 
i!  paroît  par  ces  mots.-  Et  d'tfertè  dich  fe 
ta  val  de  deleâarl^  ne^ne  aliam  venerem 
mgnofcere:  Jan  de  la  Café  n-aiant  rien  dit 
de  femblable  dans  ce  Poème:  A  y  aîant 
dit  le  contraire,  comme  il  paroît  parces^ 
vers, 

'   linmro  il  Tctno  gtà  le  Donne  JâU,  &c. 

Sfazsitnlô  d  po/fa  lor,  nejjun  non  vâcà,  &CC.. 
Jô  ptr  me  rade  volte  altrove  il  mette  : 
.    Con  tutto  chel  rmo  pan  fia  piccolino  , 
E*l  fornc  délie  Donm  un  po  -  grandit  to, 

L'Auteur  de  cette  Lettre  s'en  çft  rapi 
portd  à  Charle  du  Moulin,  qui  u'a  parlé 
de  cePoëme  que  par  ouï  dire.  Remarquez  > 
que  Jan  Wolphîùs  éto1t  un  Proteftant,  h 
un  Proteftant  furieux.  Cet.  Auteur  Ano-' 
nyme,  aurefte»  a  été  copié  par  Joannei 
Zuiftgerus  :  car  Joannes  Zuingerus  dans 
fon  Tr:iîté  de  Fefto  Corporis  Ckrifii ,  Page 
145'.  a  écrit  les  mêmes  chofes  &  en  mêmes 
Kiots ,  que  cet  Auteuf  Anonyme.  Pouti- 
fice  hoc  régnante  {?gi}Û0  IIL) fiçr^if  in  Itflt 

lia . 
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Ua^oannes  à  Cafa ,  fatria  Florent îmus  :  Se. 
ce  -qui  filît.  El  après  ces  mots ,  (^ui  qui^ 
dem  rhytmi  fuerunt  imprejfi  Venetùs  élpud 
Trajaffum  Navum^  il  ajoute:  Nemo  du» 
hitatit  Sanâijfimum  hune  Patrem ,  pro  eOy 
quem  fréttendebat ,  promerendte  glorrté  Des 
Zelo^  Auâorem  ,  cum  fuo  Poimate'ferro^ 
(sf  flantmis  prêfecuturuin ,  ^  bat  ratione , 
capitale  funm  odium  in  hujufmodi  Diabolor- . 
inearnatos  toti  Mundo  comprobaturum,  AJi 
bona  ifta  opiniez  de  hoc  P ont i fiée  multàm 
éBS  fepelliti-  Etfentus  enim  docuit^  eam  in 
gratta  apud  sp/nm  man(i£e ,  c^  ejus  opéra 
in  variis  Legatsonibtis  fuerit  ufut  :  exécra* 
bilsjfimumque  hoc  fcriptum ,  numquam  fuis^ 
fs  à  Ponttfice  condemnàtum  :  utt  nec  àfuc^ 
cejforibus  ipjius  ,  Julio  IIL  isf  Marcelîo 
IL  Demum  Paulus  IV*  motus  importun 
nitaîe  Pauls  Verger  ii ,  qui  fapijjime  in 
fuis ,  prafertint  Italicis ,  fcrtptis  impurijft* 
mum ,  Satan'cumque  hune  Archiepsfcopum 
exagliavit  ,  Papifque  expr^bravit  abomi' 
nandum  hoc  Pohna  ,  Catalogo  Haretico* 
rum  ^  librorumqueprohibitoruntyajino  ISS9^ 
inferuiP:  ut  ipfe^Vergeri'ur  refert  in  Anno^ 
tàtîôntbàs  tn  hùnr  Catalogum  ,  pag.  8.  Il 
cftvrîri  qu'en  lyyp  les  Poe  fies  de  Jan 
de  la  Café  furent  mifes  dans  le  Catalogue 
des  '  Livres  dé&ndi»^  J<k  Cafa  Poêmata% 
Maïs  en  1 5*64.  fous  le  Pape  Pié  IV.  fon 
nom  en  fut  ôté.  £t  il  n*a  point  été  mis 
dans  les  Catalogues  fubféquants. 

Thomas  Lansius  dans  (h  Con- 

fultation  de  Principatu  inter  Provircias 

Europa  ,,  en  fon  Oraifon  contre  l'Italie? 

Imma  y.  ut  Sodamdw  fçelere  or,:n':urfi  tu^^ 

.  ■  X-   6  •  p:fll^  ■ 
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jff^remtinuSy  Archiefifcopus  BenevenUmus  ^ 

jtpofiolicà  Câmene  Ùecanm  ^  repertms  efl 

4ffii  Sod9mi(€  laudes  halicê.  Carminé  cott* 

eeMrarety  im  f»»  mrfarimf  CynéedHs  iUmi 

flaghiorum  pt^hemmm  iff  ^Hrciffimmm  au» 

fus  cjt  appellare  divinum  •  opus  :  teflatut 

praterta  illofe  maximi  MeÛari  ^  mec aliam 

,  venerem  mevijffe.  Liber ^  fui  una  cmmaw^ 

tore  fiammis  deiuiffet  aboleri^  f^enetiis  efi. 

typis  exferiptus  à  Trojane  Mavio, 

RcTYiarqucï;,  que  Lanfios  n'a  pcrnit  va 

le  Poëme  du  Cala,  &  que  tout  ce  quUl  a 

dit  ici ,  il  Vu  pris  de  Sleidan  &  de  Da 

Moulin. 

)n  pror      GiSBERT   VoETy  Profcflèur  Cft 

Jf*        Théologie  à    Utrccht ,  partie  i.  de  fes 

n^e.   I)irpcitcs  Thcologîques ,  Difpute  4.  Ea^ 

dem  bac  oecajiove  fuaro  Je  J^baùue  Ca^ 

/a,  Arcbiepifcepe  Èeneveutémo  fff  Ponti^ 

fias  ad  Venetes  Legate  Rowauo,  Certum 

eft  eum  edhdijfe  Poéma  Italicum^  tituh  il 

Forno  :  in  que  horrendum  flagitium  Sodo^ 

miticum  commendat  ^  extoîlit  tauquém 

epMs  diviftum  ÇsPyiffiS»»^  :  meftîer  dîvînoi 

meftier  fanto  ,    quod  ohftitijfe  illi  referi 

T'huauus  in  Hiftortay  qttûtninusfier'et  Car^ 

dinalis.  Petrus  l^iétcrsus  in  Epiftela  Dedi^ 

eûtoria  prcemiffà  editieni  P^Htieorum  Arts* 

totilisj  Fïorentiaf  iffi.  eum  ak  emd^iene 

(«P  eximiis  virtutibus  profkfè  eonmtendat. 

Virtutes  autem  itlac  tu«  foHd»  ac  firoMKf 

&c.  Poëma  hoc  editum  ah  eo  fàutmr^  ex 

Pontificits  7%uanns  tonw  ^»  Hijhrtammy 

pagina  620.  642.  6^^*  Hardingus  centra: 

IvelUm  :  fed  fcetus  Éfienremn  a^enmart 
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fiuiet^  quaft  non  tam  Undajfet  quàm  ixte^ 
nuaffet  flagitswn  Sodomitic$tm  :  quod  ftd* 
fiffimumc  efir.    Objecerunt   banc   mofulam*' 
Sanélhati  Romanoruni'  e»  noftrts.  nonpaucU- 
ut  SIeidanus  m  Hifkoria  :.  B'eza  in  trafa^ 
tione  adPoëmatafua  edstionis  in-^^jouorum- 
aliquos  puto  fuijffe  teftes  oculatos:  Petrnin 
Paulutn  Verger ium ,  Ivellum^  MaYntxium. 
Sanâaldegondium  :  qui    citant    editionem 
Venetam^  apud  Pompeimm  Nave.    Car§lmt> 
Molinaus  apudWolphium  Leâionum  Mû^ 
ntoraUlium  Centenario  i6.  ait  librum  Ve» 
netiis  edittêm^  càm  Cafa  ibiPapa. kgatum 
ageret.    Quia  autem  à  Pontificiis  fape  ne^ 
garifoUty  nojirique  propterea  mendacii  ar^ 
gui ,  indicé  bénéficia  amplijjimi  huim  Rei^ 
publicée  Senatoris ,  nnper  tnctdijfe  tneditn^ 
nem   Poëmatum  aliquot  Itaticorum  ,  Fhi» 
rtntia  /V8.  anno  If48.  apud  Bernardum 
J^untamy.  hoc  titulo.    Il  primo  libra dcll*' 
Opère  Buriefche  di  M.  Francefco  Bernî, 
ai  M.  Gio:  délia  Cafa,  del  Varchi,  dcl 
Mauro^  di  M.  Bino,  del  Molza,  del 
Dolce,   e  del  Ftrenzuola  :  ricorretto,.e 
con  dîligenza  rîftampato.    Ubi  poft  folimm^- 
132.  habetur  fceleratum  hoc  Poëma  ^  fuh 
toc  titulo.    Capîtolo  di  Meilèr  Gîbvanm 
délia  Cafa  fopra  ti  Forno,  conftans  pa^ 
nss  feXy^  verfibut-  166;  Exempùr  iUudtte^ 
fuli  in  Bibliothecam  puUicam\  nt  fub  ftt^ 
blica  cu^hMapfrpetumm>Sanârtatis  Roma^ 
n^  mommentwm  exftartty  ^  fetfraSè  mM- 
gantibus  ofièmdi  poffet. 

Remarqoeï,  qti'il  parent  par  ce  paiHige 
<|ite  }an  de  la  Café  n'a  point  fait  de'  Livre* 
iiititaté  di  Laudiàus  Sodamùf ,  &  que  ce 

X  7  pr^ 
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ïlJrétanciu  Livre  n'cft  nuire  chofr  que  If 

It^pitelo  drt  FoTTio.  Reiiiarqueî  que  ce- 
vers  de  ce  Capiii'h , 

S^ltut  iffer  gia'l  fcrBO  un'  artijanta^  ■ 

t^cetairtre, 

U»M  qualcufi  âl  ■^uil  mtfCur  fanto  ; 

,  s'entendent  conflatnmcnt  de  l'amour  de» 
hommes  poor  les  femmes  :  comme  il  a  (ti 
[  iwnarqué  ci-deniis,  Durelte,  ce  Profes- 
'  feor  d'Utreclit  «  fort  bicH  remarqué  que 
Y  #e  Pocme.au  fujci  duqnel  on  sVft  tant  é- 
l^ftiié  contre  leCafa,  eft  fon  Cupitolù  dtl 
fUtreo:  &  il  eft  le  feul  de  tous  les  Ptores- 
tas,  avec  Zaingerus-;  qui  parotflc  avoir 
I  i«  ce  Poème. 

'^AHDRE'RrvET,  Caftigaz-ioniini  A's- 
tarnm  in  Kpî/iùlam  Alaliniri  ad  Baizatnm, 
chapitre  3.  paraj^raphe  8  Nâ  qjiid  autetn 
fiipercffet  ad  fceieris  eamplementum ,  int- 
n'KKdumfurS  ad  furnmiiiiM  gradum  :  fiteûim 
in  koc  faera  fdliett  ordi«e  piederaftiaPabli' 
exm  èaieret  landatorein.  Exflat  f^eltii 
êJieum  ^pud  Trajanum-^Navum-anno  i  f fO 
kèerde  L^tdibmïSidomi»  italicis'Vtrfibmt\ 
(««ffore  Joanne  delU  Cifa:  im  qmt  ferihit 
Sodomiam  ejfe  arttm  fingHlarem^  opmi  ho- 
num  ,  immS  divimtan-;  Ji^Mie^-èoi^profrii 
•xperientiieompeTtmmhibrTti  i^  mm  tli* 
M^'V  ventre  deleSéri^_  Fait  tat»eM  illf 
Jeiïa  Cafa  'ÂrfhifpjftepKt  BtKeveHt4MKi-y 
Pdpalh  Caméra  Ùeeaittit  ^ ,  ^  LegtW 
PcfitificiHs  à  Latete  âd Ser'eniffirtumRewf 

--•;1  \-  /,  hfT- 
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hirretidd  à  Carolo  MoUn<eo  J.Cto,  i»  Ora^* 
tione  habita  Tubinga  anito    If 5*4.  objeda^ 
cùm  m  Apelogia  EcclefiiC  Angli€^K<eyohan' 
nés  Ivellus^  Ajiglus  Epifcopus  ^  .commenta^ 
rajfct^  T^homaS'  Hardingm  f«'  Lovanii  A-^ 
potogia  Confutattonem  fufcepit ,  faHutn  nt-m 
gare  non  efi  aufus ,  fed  illud^  quantum  p§* 
tuit^  sslevare  conatus  ^  lic-fcriffit  ad  caput- 
X'  divi/ione prima:  Si  Johannes  Cala,  ju-^ 
venîs  adhuc&  imberbis,  prîufquam  fe  ad 
Clerum  contulerat^  iideoque  multô  prîùs 
quàm  vel  Acchiepifcc^ta-vel  Legatione 
Papa&  fungçrttur,  amatorîa  quxdam  Poë^ 
mata  Italicis  nuquerKS,  ad  imîtationem  Pe^t 
trarchae  compofuit:  qiio  génère,  exercîta*» 
tîonîs  caufâ  ,  .admodum  capiuntur  ii  qui 
ex  italîca  juventuteingenîoiîores  funt;  & 
defîgnato  nomînatùn  nemine  ;  ncfarîo  fe^ 
cînori  aflrentatoric  Oratîonîs  fuco,  odiom- 
px>tiûs  ademit  quam  luudem  attribuit:  Qua 
tameu  in  re  peccatum  ab  eo  eflè  fatemur^ 
£t.  cùm  eximiis  alioquin^dotîbus  anîmi  es- 
iet  praeditus,  ob  îd  îpfum  nih  lomînus  a^ 
dojefcenttôs  erratunn  Cardinalicii  honore 
per   omnem  deînde  vitam  exclufiis  eft,. 
Hase  omnia  Cv  coHcedamus  ,  &  fubduâa 
ratione  rite  penfitemus,  quîd  hîncChriftl 
Ecclelis  honoris  dépérit   &  Sanâîtatis? 
Nihil  certè:  nam  EcclefiaChriftL  monftra 
talta  numquam -fiiens  ^  vulens  promovet 
ad  dlgnitates  Eulefiajlicas-:  numquam  tOf 
lia  excufat  fcelera^   vel  expreffas  fcelerun^. 
laudes  emollit  ^  diftinâiione  inter  laudare^ 
Cidium  adimere  :  numquam  exijlimat  dignes 
Jrçhiepifcoifatu    W    Apo/ïolica  Legatione. 
qui  ob  Saaomi$icum  fcelus  excluduntur  ,i. 

Cart 
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CardinaUtu.    Sed  h^c  funt  grâvia  SoJêmi* 
tàrnm  fupplieia  R9ma^.  &c. 

Remarquez,  que  Rivet  n*a  point  vû  le 
Capitoh  del  Form ,  &  qu'il  n'a  fait  que 
copier  Charles  du  Moulin.  Remarquez;, 
^e  ce  que  Harding  a  dit ,  que  le  Gift. 
étoît  jeune  lorfqu'il  fit  ce  Poëme ,  eH 
très-véritable  :  ce  qui  a*  été  démontré  d*- 
dcflu^- 

K I  p  p  r  N  G  ru  s<  dans^  (es  Supplémens 
Hiftorîques,  en  Tan  1^47;  l^ergerius ^Pa^ 
p^e  N$mc'tus\  ad  Evànjrtlicam  Rettgèonem- 
convertebatur^  càm  altiùj  éxpendertt  fë^a^ 
Francifci  Spierx  f^eneti  y  qui  coftverfus  ad 
Fidem  nteliorem  y^iff  rurfum  defertor  ejus^ 
coram  Eptfcopo  Bèneventafto  Joanne  aell0 
Cafa ,  'tmpurtjpmo  homine  aui  de  haudibus 
Sodamia  tibrum ,  flammis  âtgnmn^  fcripfiU- 
faêlusy  ^c. 

Remarquez  tjue  Kîppingms  n'a  fait  que 
copier  ceux  qui  ont  cru  fauflènient  que 
Jan  dé  la  Café  avoit  fait  un  Livre  de  I^au^ 
dibus  Sodomia* 

Christiahus  MATmAS,dan>^ 

fbn  Théâtre  Hiftorique,  page  171.  de  Té» 

dkîon  d' Amftcrdam  :  U»de  Joannes  délia- 

Cafa  ArchiepifcopHS  Beneventanus  y  Papa^ 

lis  Caméra  Dec  anus ,  amto  i  ffo.  Venetih 

Hbrum  de  Laudibus  Sodomix  compofttit ^  e* 

didJt ,  muhifpit  legendum  mifit ,  in  qu^ 

horrendum    Sedomiee    flaghium  ,.    artem- 

firipfit  ejfe  (ingularem  ,  £3?  opùs  honnm^ 

imo  opus  divinum  :  Jeaue  boc  proprsâ  expe* 

rienùâcomptrtum  habere ,  Çjp  non  àlia  ma^ 

gis  l^enere  deleSar't ;  quemadmodum  anno^ 

usrunt  Sleidanus  Ubro  il .  ^  Carolus  Mo^ 

lin^m 
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Etkem  in  Oratione  T'utimgée  haiitA  am$o 

.  Tout  cela  a  été  réfuté  à  Tarticle  de 
Charles  du  Moulin» 

Jan  BALiSUSy  de  S<riût»ibms  itins^ 
tribus  Majorés  Erhannia^  Ceaturie  ^.  pa- 

fe  449*  JùûHnes  BalifiarmSy  Cathalofms^ 
larmelitarum  Gêner alh^  chea  hésc  tempêm. 
tfsfcripjit  de  noviffimis  adPapam^  ^  ir 
Bello  forti  militanùs  Ecclejia ,  atque  An» 
ticbrifti    ipfam   împt^nansss*     Sed  timeù^ 
mater'tam  non  rejhonSere  ofevis  argumentai 
quod  Gregorio  iL  Pontifiei  Opus-  dedica» 
tMm  tune  fiterit.    Seh  tamen  naftris  tem^ 
poriiu/y  hoe  Opm  àPapiJHs  damnari^  ^ 
muâorem  inter  Hétreticos  pont  r  sU  in  Cata* 
logis  Âreimbotdi  Medioùmenfis  Axehiepis^ 
copij  ^  Joannis  Cafa  Arcbiepifeopi  Bene^ 
ventani^  ApeftoHea  Camene  Deeoftijfub 
Julio  III.  patet.    Qui  Cafét  etiam  PoëmO' 
Italieis  rytimis  j.  JcelMJimus  nebulo  ^  d^ 
Sodemis  Laudibus,    Et  à  la  Centurie  8. 
page  682.    Sub  bec  (Julio  lll.)  flornity  at^ 
qne  ex  illius  latere  fanâe  prodeit  ejufdemi 
generis  Legatm  ApefiatienSy  nempe  joan^ 
nés  à  Cafn^  fJorentinus  y.  Arebieptfcûpuf^ 
Beneventanus  ,  Caméra  ÂpofioUca  Deca^ 
nus  y  isf  i^  t9t^  Venetorum  Uomin'to  Nnu-- 
cius  fnmrnm  ^  cum  pUmtudine  poteftatis: 
ftfi&  brevi fytturns  ûrat  Cardinalh*  Mag^ 
nifieus  ille  Papifiici  eœitbatus  Pr^f^ory 
nùtratus^,  rafus^^  ^  un&ns\  atqtie  if^gni^ 
Catbebca    Romanw   Ecelefia    Col'umna , 
rytbinis  Italitis^  Pointa  fcripfitr  in  quo  0*- 
pere^  Sodomite^  Papiftarum  Diana  laudes^ 
eelekmvit:  Hlamqne  appeUavit  divinunt  0^ 
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pMSj  éUque  affirmavst  fe-ea^piurimumii' 
tgélari:  imo  aliam  venerem  non  cognofcenl 
Prob  pudor  !  Opus  efl  Venettis  impreffums 
apud  Trojanum  Navum.    At  ht  non  futtt 
^regti  Arcbiepifiopi'i  His  yudicibuî  utun" 
tur  Papa  ^  Diaholus  in  fuis  Confijîoriis, 
Nam  hic   poteftatem  habehat  Chrifiiams 
Doâores  pro  nareHcis  damnare.    Vidk  eçi 
Catahguntxfuemfecitinfua  Legatione:  it( 
fna  non  altos  e^nnumerât  quant  quipurifor 
tem  EvangelUa  doârin^e  profit ehànfkr.  An 
non   te  pudet ,  inquit  Vergerinf"^  \iXkX\l 
Àrchîepîlcope  t^  Tone  audej*pr6dîre  ,  bt 
libros  &aâos  damnare?  Ta; -qui  Poërm 
ferîpfifti  y  qui  execrandiffimam  Sodomias^ 
fcelus  extfiHfti  tanqoam  dîrmum  opns^ 
Fateor,  {alibi  inqnit)  h»Cj&*'longè  plura,' 
me  adverfus  eum  ferîpfifle  ,  &c.    Hnjnf 
3abylonici  Carnificis  tyrantêidem  mettunr 
francifcHS  Spiera^  homo  forenfis  i^  caufi* 
die  us  Chrtftt  veritatem*  ahnegavit  ^  Çj?  in 
ft^mma  defperatione  decejfit'^  fjufque  caimi'^ 
ficinam  vix  Petrus  Pau  lus  Fètgerius-^JuT^ 
tinopolitanusEpifcopus  ,  vir  multée  -erudi^' 
tionisj  evafi$.     ÎJtrumque  Hiftoriam  Slei» 
danus  habet  :  qui  '^'  Gyntedici  ejus  libelle 
mentionem  facit  &c. 

Tout  cela  ^  été  réfuté  cWcflÎK. 

Mr.  DE  Baliac  dans  fes  Dîflèrt*-* 
lions  Critiques,  Chapitre  vu.  en  parlant 
de  Monfeigneur  ddla^Ialk:-//  étoitFl9^ 
rentin ,  de-  très^honne  Çjf  dr  très^Mieienne 
Maifon,  Il  avait  été  nourri  petit  Gàrç$n 
à  la  Cour  de  Rome  :  oà  d'^ abord  il  ut  vap-" 
p^obatîon  de  tout  ce  qu^il  y  avoit  d^ honnêtes 
^ns.    Sous  le  Pontificat  de  Psul  Quatrié^ 
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me  il  fut  fait  Segretaire  des  Brefs  ,  isf  Ar^ 
ebevique  de  Bénéve»t  au  Royaume  de  Na* 
fiés.  Mais  il  »e  fut  pas  fait  Cardinal.  Et 
on  lui  donna  Pexclufion  en  plein  Confiftoire'^ 
àcaufe  de  je  ne  fat  quoi  que  je  vous  dirai 
à  t* oreille,  yofeph  Scaliger  a  fubin  à  fon 
de  trompe  ce  que  je  voulais  vous  dire  à  Po* 
reille,  C^eji  dans  un  Livre  qui-  a  pour  ti'^ 
tre  Gonfutatio  Fabulas  Burdonianae  :  oà 
vous  trouverez  ces  paroles  ifijurieufes,  Joh; 
Gafa  Archiepifcopus  Beneventanus  Etrus- 
co  carminé,  &c.  Et  cùm  hoc  nomînc 
xnalè  audirer,  fd  lambo  fatîs  frîgido  &  il^ 
lepîdo  ad  Germanos  excufare  conatos  tû: 
Je  ne  fuis  pourtant  pus  de  Pavis  de  ce  Prin»' 
ce  dédaigne» X'.  Étfon  Âltejfe  défieront 
me  par£nnera  ,  fi  fèjiimr  moins  les  vers 
fue  nous  avons  eCelle  isf  du  Prince  JtHer 
fin  Percj  que  ceux  qu^elleeflime  fi  peu. 

Mr.  de  Balzac  s*éft  trompé  en  dlfant 
que  Jan  de  la  Café  avoit  été  fait  Archevê- 

Îuc  de  Bénévent  par  le  Pape  Paul  W. 
"aul  IV.  fut  fait  Pape  tx\\^^^.  le  io.Juîn: 
&  Jan  de  }a  Caft  fut  fait  Archevêque  dé  ' 
Bénévent-  le  7.  Avril  i5'44.  &  Nonce  i 
Venifè  au  commencement  du  moi$d*Aoi(lt 
de  la  même  année  if44.    Voyn  cî-des* 
fbus  l'article  fufvant.    Paul  IV".  le  fie  (eu^ 
lemetit  Segretaîre  de  fcs  Brefe;    I^  n*èft 
pas  vrai  au  refte  qu'on  aî t  donné  à  Jan  dr 
la  Càfe  en  pl6ii>  Gonfîftoîre  Texclufion- 
pour  le  Cardinalat.     Vwex  cî^eflîis.à. 
l'article  du  Préfidam  de  Thou. 

Mr.  J  u  R  i  E  u ,  dans  fon  Apologie 
pour  les  Réformateurs  chapitre  ix.  St 
/^  tenQsP'regître  de  ices  Onmages  qui  ont 

gâté. 
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g^é  tant  J^efprits  ^  appris  tant  J^àh^m\^ 
nations  t  on  trouver  oit  que  de  mille  ou  it 
dix  mille  ^  il  n*y  en  a  pas  un  compof/  pi» 
des  gens  Protejians  de  PiafeJJioiU  lut 
Auteurs  étaient  Papijief:  £s?  quelques'un^ 
membvts  du  Clergé:  ^  même  des  plus  dif 
tingueZ  par  les  grandes  dii^nitez  ae  PEglir 
Je.  7'émoin  le  Jjivre  du  célèbre  y,an  de  là 
Cafe^  leCiceron^  le  {^irg^iU\  fjf  THorati 
de  P Italie  moderne  :  Porigtnal  £ff  le  modetle 
fur  lequel  tous  les  Poètes  ^  les  Orateurs 
^Italiens  ont  travaillé  du  depuis,  Notfê 
Balzae  nous  ditj  qu'il  a  écrit  emprofe  (^ 
en  vers^  en  Pune  i^  en  Poutre  Las^ue^H 
0vec  telfuccès  dans  la  vulgaire^  quanjêur* 
d^bui  il  eft  propofé  pour  exemple  à  ceu»  qm. 
cherchent  la  pompe  i^  la  dignité  du  Jtylif 

Sus  veulent  ajouter  la  force  cf  Péclat  a  k 
ouceur  (sf  àla  clarté.  H  faillit  a  être  Çae* 
dinat.  Mais  Balzac  dit  qu*bn  Uù  domns 
Pexclufion  en  plein  Confiftoire^  à  caufe  do 
je  ne  fai  quoi  que  je  vous  dirai  à  rdreil» 
le.  Ce  que  Balzac  promet  de  dire  À  Poreih 
le  de  fin  amij  je  vous  le  dirai  temt  hautf 
^fans  détour.  Il  avait  écrit  un  Livre  ai 
vers  Italienf  de  Laudibus  Sodomie:  dans 

lequel  ilfoutient  aue  la tf/i  ust  Artfin* 

gulier  :  que  c^ejt  une  Oenvtfe^  non  feule» 


Ire  Catholique  Romain  ,  qui  fe  voMte  {^ 
qui  s^accufe  dans  toutes  les  formes  du  plus 
exécrable  de  tous  les  crimes.  Il  avoue  qu^il 
axiOJt  goûté  de  tous  lespitùtfirsde  la  chair  : 

qu^il 
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ftPil  avoh  mis  en  pratique  les  effroiahlei 
théories  de  VAretm  :  l^qu* après  avoir go^ 
ti  de  tout\  HP  en  tenait  à  cet  horrible  Péch/ 

?fui  fit  def cendre  des  torrèns  de  feu  ef  de 
ouffre  fur  Sodome.    Ce  Livre  de  Jan  de 
la  Cafejarut  en  ïffO.  à  Vtntfe^  imprimé  ilpâiutdèt 
xhez,  Irajan  Naevus':   £ff  les  Poèmes  de  iS3*- 
Beze  furent  impfimez  à  Paris  t*an  15*48.  cet  Impri- 
Beze  a  donc  f  raidi  de  deux  ans  :  mais-  «eoi  dont 
f  autre  Pa  emporti  en  impuretez  de  mille  Ç*^!^^'* 
millions  de  degrez»    Les  Poëfies  de  Beze  s'appdoit 
font  des  bagatelles  ^  des  fottifes^  isf  celles  Trsjân  w** 
Je  Jan  de  la  Café  font  des  blafph/mes  ^  ^*- 
des  chofes  à  faire  frémir  d^horreur  les  plus 
iibertins.    Cependant  ^  Monfieur ,  ce  Jan 
de  la  Café  fût  Archevêque  de  Binivent  au 
Royaume  de  Naples,  iegretaire  des  Brefs  ^ 
Dvyen  de  la  Chambre  Papale^  iff  Ligat 
â  Latere  vers  la  Ripublique  de  f^enife.   Il 
me  femble  que  ce  font  là  les  Premières  di' 
gnitez  de  PEglife,    Thomas  Hardingy  Par 
pijie  Anglois ,  a  voulu  diminuer  Phorreur 
de  ce  fait  :  maisils*y  prend  d*  une  manière  qui 
mérite  que  vous  y  faffiez  attention.  Pirimie" 
rément  ^  il  avoue  que  Jan  de  laCafe  dans  fa 
pfimiire  ieune^e  (*f  avant  que  d^êire  entri 
dans  le  Cfergij^  par  confia  uant  avant  que 
iPêtre  ni  Archevêque  ^  nt  Ligat  du  Pàfe^ 
avoit  icrit  quelques  vers  amoureux  en  vers 
Italiens^  à  P imitation  de  Pitrarquezefpice 
JPicrits  auquel  les  gens  Italiens  qui  ont  de 
Pefprit ,  fe  plaifent  extrimement.    Il  ajou* 
te  ,  que  dans  ce  Livre  Jan  de  ta, Café  y  fans 
nommer  perfonne  ,  tâcha  d^en  diminuer  par 
les  fauffes  couleurs  de  la  Rhitorique  la  hai^ 
ne  qtfom  av$itfonr  ^et  bwrible  f^eki  ^  pin* 

tôt 
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tôt  qsC'tl  ne  le  loua.     En  quoi  pourtant ,  i&> 

il  y  nous  avQuons  qu*il  a  tort  ;  c^  /tant  ^4/A 

sieurs  pourvu  de  merveilleux  avantages  à 

Fe/prit  ^^our  cette  feule  faute  defajeunejfii 

il  fut  prtvé  toute  fa  vie  du  Chapeau  de  Car* 

dinal.     Il  y  a  dans  cette  Apologie  bien  àt 

xhofes  fingulieres  y  fans  jconter  celles  qui  fo9t 

fauj/es.  £^rémierement  il  e fi  faux  que  Jt» 

de  la  Cafa  ait  fait  cet  ^bûininaiie  Livre 

dans  fa  prémie're  jeuneffe:  adbac  imberbis 

^comme  dit  Hardinj^)  avant  que  ^£tr£  entrl 

dans  le  Clergé.     Car  fôn  Livre  p^rut  Pm 

ISS^'  ^  ^l  ftt^  avancé  quatre  ou  cinq  ans 

^rèS'    Sous  le  Pontificat  de  Paul  11^,  H 

fut  fait  Segretaire  des  Brefs  ^  ^  ArcheiÀ' 

que  de  Bénévent  au  Royaume  de  NapUu 

C^eft  Balzac  qui  nous  le  dit.     En  quatre 

.^u  .cinq  ans  on  ne  devient  f  as  vieux:  H 

Ton  ne  paffe  pas  Çucceffivement  par  tant  de 

dignitez  Eccle/iaftiques,     Mats  n^admirez" 

vous  pas  ce  que  dit  ilardtng  que  Jan  de  la 

Café  -ne  loua  pas  à  proprement  parler  ce  cri* 

me  :  qu*il  travailla  feulement  à  diminuer 

rhorreur  qu^on  avoit  pour  lui.     Cela  tu 

fie d- il  pas   bien  à  un  célèbre  DoSeur  en 

Théologie  d'exténuer  l^  d^exjcjufer  un  Li' 

vre  détejlable^  comme  celui-ci ^  qui  aponr 

fujety  de  Laudibus  Sodomîae  ?  Outre  ceky 

trouvez-vous  que  ce  ne  foi  t  pas  proprement 

^louer  un  Crim^  que  de  rappeler  une  bonne 

Oeuvre  ?  Une  Oeuvre  aivîne?  Enfin  ne 

trouvez'tous  pas  que  Hurding  a  une  mo- 

raie 

ilf  X.  Après  9 voie  dit<]oe  Jean  de  hà  Ci(è  fût  fait 
Aichevëque  de  "Bénireat  le  7.  Aviil  1544.  ce  n^eft 
pM  faiM  douce  parler  fuîHe ,  d^alouter  immédiate* 
meut,  qu'il  écoit  Nonce  à  Vciuie  U$<  j;45.  d*au- 

caoc 


Aint^i-Baille-t.  p. il 


ité  ([tf  Archevêque ,  Doyen  de  la  Chambre^ 
l^  Légat  à,JUitç;re  ,  ^  n^a  pu  obtenir  le 
Chapeau  de  Cardinal,  l^oilà  comme  on  pU" 
^ijfojit  févérement  ÀJSiome  4^ns^le  fiéclepajfi 
fe  crime  détefiable,  .  Ce  Jean  de  la  Ctf'e 
fut  privé  du  Chapeau  de  Cardinal  ^  non par^' 
fe  qu'ail  avoit  eu  l* infamie  de  commettre  ce 
£rime ^  mais  parce  qtCil  avoit  fimpuàeif.Cf 
(ie  s* en  vantçr Rêvant  toute  la  terre  par  un 
Livre  imprimi.  Pour  flêtrijfure  ,  il  lui 
fut  dit  y  Vous  ne.fere^  jamais  Cardinal: 
.mais  à  cela  près,  vous  fejrex  tout  çc  qu'U 
.vous  plaira,  jlprès,  cela  ^  on  jfe  pej^t  pas 
^e  plaindre  du  reUifihemenP  de  ia  Morale 
derEglifet  '  '      ' 

Mr.  de.Paltac  a  trompé  Mr. -}urieu. 
•Jaii  de  la  Cafe  fut  fait  archevêque  de 
jBénévent,  &  Nonce  à  yenife,  par  Paul 
411-  comme  il  a  été  remarqué,  &  non  pas 
^par  Paul  IV.  Sleidan,  qui  ne  doit  pas  étriB 
fufpeâ  à  Mr.  Jurieu,  fait  mention  de^Jan 
■4e  Ja.Ç^fe  .en  cesdeux  qualitez  en  i^^» 
.&  Paul  ly.  coom^  il  a  été  auffi  remai- 

Ïué,  ne  fut  Pape  qn^nj^ff.  Jan  de  la 
.  !afe  fut  fait  Archevêque  dc.Bépévent  le 
7.  Avril  iS4^'  comme  Ta  écrit  Feçdipan- 
ào  Pghello  dans  Ton  Italia  Sacra ^zu  cha- 
pitre des  Archevêques  de  Bénévent:  &  il 
.étoît  (i)  Nonce  à  Venife  dès  1^46.  car 

c'eft 

:/f  ant  plus  qiie  doiXEe  lignes  plus  bas ,«  H  ^f  ois  gages 
f  lus  haut ,  M.  Ménage  lui-même  xecannoic  que 
Jean  de  la  Cafe  étoic  IKoMe  à  Veaifc  des  le  com^ 
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c*eft  loi  dont  a  parlé  Fra  Paolo  dans  Ibs 
Hl&oire  du  Concite  de  Treme,  lor (qu'il 
«  dît  en  1546.  parlant  du  Vergerio^  Evt- 
qne  de  Capo  d'iftrîa:  Ma  ginnio  a  f^ene- 
zia^glifà  proiUto  J^andar  m  f^efcûvatoJd 
Nonào  7  quale  aveva  ricevuto  ordine  diRs- 
ma  difsmtar  pr$ceJf9'<ontro  di-Zut:  ce  qui 
a  été  véritablement  remarqué  par  Mr.  A* 
xnelot  de  la  Houffayedans  fa  Note mar^ 
ïiale  fur  cet  endroit  de  Fra  Paolo.  (i) 
J'apprens  de  la  Lettre  16.  du  Livre  oniié- 
me  des  Lettres  Italiennes  du  Cardiotl 
Bembo,  écrite  à  Girolamo  Quirino,  qœ 
Monfeigneur  de  la  Café  flit  envoyé  Non- 
ce à  Ventfe  la  même  année  I5'44.  au  corn* 
mencement  du  mois  d'Août,  voyei  d- 
deflns  i  Tartide  de  Mr.  de  Balzac.    Ce 

?ue  Thomas  Hardîug  a  dit  que  Jan  de  la 
!a(è  avoit  fait  dans  fon  extrême  jeuneflè 
le  Livre  dont  on  le  blâmoît ,  eft  donc 
très- véritable.  Je  Tai  démontré  au  chapi- 
tre précédent.  Et  Mr.  Jurieu  qui  prêtent 
que  ce  Livre  fut  fait  en  I5'5'0.  c'eft-à-ère 
neuf  ans  feulement  avant  la  mort  du  Cafa; 
(car  le  Cafa  (2)  mourut  en  iff9«  &  d^^ 
pas,  comme  Ta  écrit  Mr.  millet,  en 
1 5-5*6.)  s'eft  encore  trompé  en  cet  article. 
Et  ce  qu'il  dit  que  Monfeigneur  de  laCa- 
ife  fe  vante,  dans  le  Poème  dont  efl  ques- 
tion ,  du  plus  exécrable  de  tous  les  cri- 
mes :  qu^il  y  dit  que  ce  crime  efl  non  fea* 

lemcnt 

I 

qr  T.  Toax  citer  nettement  6c  eMâcment  il  fidok 

dire  :  y*Mfpr»ns  du»  fi€§nd  Volwm  àti  iMtrts  ItéUimms  éâ 
êtmh9  Littrê  xtf.  du  Uvrt  il» 

a  f  Jean  BapsifteCaitai^À^adtekka  de  JaCmi- 
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lement  une  bonne  œuvre,  mais  une 
couvre  divine:  qu'il  le  (kit  par  expérience; 
&  qu'il  n'y  avoit  aucun  plaiiir  de  la  chair 
auquel  il  le  plat  davantage  qu'à  celùi-Ià  : 
qu'il  avoit  mis  en  pratique  les  éfroiables 
théories  de  l'Ârétin  :  &  qu'après  avoir 

foûté  de  tout,  il  s'en  tenoit  aceihorri* 
le  péché  &c.  ne  fe  trouve  point  dans  le 
CapH9lo  del  Fama  :  ce  qui  fait  voir  que 
Mr.  Jurieu  n'a  point  lu  ce  Poème:  & 
qu'il  n'en  a  parlé  que  fur  le  témoignée 
de  Charles  du  Moulin  :  lequel  a  été  rétu* 
té  ci'defTus.  Il  eft  d'ailleurs  à  remarauer 
que  Mr.  Jurieu  ell  Proteflant,  &  ardant 
Proteftant  ;  &  que  ce  qu'il  a  dit  contre 
Monfeigneur  de  la  Café,  il  l'a  dit  dans 
un  Livre  fait  pour  décrier  les  Catholiques. 
Et  là-deifus  je  renvoyé  Mr.  Baillet  à  ion 
Traité  des  Préjugés.  Poublîoîs  à  remar- 
quer que  Mr.  Jurieu  s'eQ  encore  mépris 
en  difant  que  l'édition  des  Poëfîes  de  JBe- 
xe  a  précédé  celle  du  prétendu  Livre  do 
Jan  de  la  Café.  Voyei  ci-defliis  ce  qui  n 
été  dit  de  la  première  édition  du  CafitoU 
M  ForuQ. 

Encore  une  fois:  Mr.  Baillet  qui  cftun 
Préire^dok  être  bien  déplai&nt  &  bien  hoa- 
leux  d'avoir  aidé  aux  Protefhns  à  diffamer 
vn  Archevêque  &  un  Nonce,  &  un  des 
plus  honnêtes  hommes  du  monde. 
Il  cil  au  refle  à  remarquer ,  que  Mr. 

BaOIec 

ca«  Qoi  a  ^Bt  U  Vie  <iii  CAfâ  ,  6r  examiné  avec 
fbin  Pëpoqi^  dont  il  s'agit,  dit  que  te  Cafs  té  le 
»9.  Jm»  f  50».  oMttivt  le  14.  KoT^ulMe  iffé, 

tom.Vn.Part.L  Y 


yo6      Anti-Baillet.  P.  IL 

Baîllet  n*a  la  dans  les  Originaux  aucun 

faffige  de  tous  ceux  qu'il  cite  dans  fes 
rcuves  pour  la  confirmation  de  ce  qu'il 
a  dît  contre  Monfeîgneur  de  la  Café;  à  la 
refervc  du  paflage  de  Mr.  Jurîeu;  &  qu'il 
a  pris  toutes  fes  autres  citations  de  cet  en- 
droit de  la^France  Orientale  de  Mr.  Co 
lomîei,  page  142.     Qf^od  carme»  è  noflris 
(le  Poëme  prétendu  de  Jan  de  la  Café) 
culpanp  Joh.  Sleidanns  ad  annum  1^48. 
Carolus  M^Unaus  in  Oratione  habita  Tu* 
Hffgi^  anno  ifH»  referente  IVolphi^  Leâio- 
num  Memorabilium  centenario  16.    SïmU' 
rus  in  Epitome  Bibliotheca  Gefneri^  Th(h 
mas  Naogeorgus  ad  finem  Regni  Papiftici: 
Henri  Ejiienne  ^   chapitre  13.  du  premier 
Livre  de  fon  apologie  a" Hérodote,  Cyprianns 
à  Valera^  in  Traâiatu  Hifpanico  de  Papa^ 
pag,    234.   Johannes   Ivellus    in   Apologia 
Eccîejî<e    Anglican  if ,  pag.    69.     Andréas 
Rivet  KS  fub  fine  m  capitis  tertii  CaJUgatio- 
fin  m   Notarum   in  Èpiftolam  Molin^i  Ad 
Balzacum,     Gisbertus  l^oetius  in  Difputa- 
ttonthus  SeleéiiSy  Tomo  i.  pag,  20f.  y  a* 
m.     Sed  nemo ,  quod  fciam  ,  prater  rêve* 
rendum   par  entera  ,   animadvertit  ,    idem 
Poëma  cenfurâ  notatum  a  Guillelmo  Ca»' 
tero^   Pontificio  ,  Theodorî  fratre^  qui  in 
hicc  verba ,  Prafatione  in  Propertium  edi- 
tionis  Plantini  lyôp.    Quis  ferat  ,  quod 
fuperîorîbus  annis  accîdit  Cafalem  quem- 
dam,  fummum  propè  dignitatîs  in  Hîerar- 
chîa  gradum  obtinentem ,  carmînîbus  tar- 
piflimis  înfanda  flagitiapublicè  prasdicare? 
En  cgregium  famîli»  divînas  columenrcu- 
jus  turpitude  fati$  per  fe  magna  non  duci- 

tur, 
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tur,  nîfi  ad  cam  impoidentHîîma  accédait 
glorîatîo.  HaC  ,  ^  ^^^^  tn  tibello  fjùjlro' 
énfiripto  Raretés  d'Etnde.  Mr.  Bailler 
n'eft  qu'un  Copîftc. 

Je  finis  ce  long  chapitre  par  uît  extrait 
d'une  Lettre  de  Mpnlieur  de  la  Mon- 
noîe  à  Mr.  TAbbé  Nicaife,  &  par  un  au- 
tre extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Magliabe- 
chî  à  Mr.  liîgot.  Voîcr  rendrait  de  la 
Lettre  de  Mr.  delà  Monnaie;  Il tft  fur 
que  fi  les  emplois  que  le  mérite  de  Muvfe.i''' 
gneur  de  la  Café  lui  procura ,  ne  Vuffitnt  <?•• 
bligé^  en  qualité  de  Nonce  :^  à  rebherèHer 
les  perfonnes  qui  de  fon  tems  prévariquotent 
dans  la  Religion^  on  n'*auroit  non  plus  fon^^ 
gé à  fon  Capitol o  qu'*à  ceux  du  Bernia^  dd 
Mauro ,  du  Molza ,  qui  ne  font  pas  moins- 
licentieux  :  isf  f  ^^  l^  fittl  bonheUf  d^airoh^ 
été  faits  par  des  Auteurs  fans  conféquance\ 
afauvez  de  la  cenfure  des  Protejlans.  Lei 
Protejians  fe  voyant  pourfuivis  par  cet  Ar^' 
chevêque^  après  avoir  examiné  fa  vie^  ne' 
trouvèrent  que  ce  petit  péché  de  jeunejfe  à 
lui  reprocher.  La  même  chofe  eji  arrivée  à 
Beze.  S* il  fût  demeuré  Catholique  :  ou 
même  fi  fe  fefant  Huguenot ,  il  fe  fût  moins 
di flingue  dans  fon  parti ^  ^'qu*il  ne  nous" 
^t  pas  irritez  par  les  Livrés  qu^ilécri"' 
voit  contre  notre  Religion  ^  nous  né  natis' 
fuffions  pas  écriez ,  comme  nous  avons  fait  ^ 
contre  fon  Epigràmme  de  Candide  Çff  d*Au'' 
dehert.  Voici  celui  de  la  Lettre  de  Mr. 
Maglîabéchi:  Certo ,  che  fù  fuagrand^^ 
nta  difgrazia  (c'eft  du  Cafa  doût  parle  Mr. 
Maglîabéchi)  Paver  per  nemico  PietroPao- 
h  Pergeriê  9  uomo  y  toltane  Penfpietà^  dr 

y  2  grafi^ 
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grande  Jiims  ^  fiper  letttre^  c^mtpfr  <i/» 
tri  foptm  C9me  f^.S.  IJluftrifima  a^rs  p^ 
tut9  vedert  dalla  Dediçatwia  çbe   rli  fi 
Andréa  Divê^  Giuftinopditam  ^  dma  Jm 
Tradtizwnc  ^Omcro\  da  GiwrM  Lf%o^ 
Silefio ,  ne^  verfi  indirizzatt  aXeJfe^  ti$ 
fino   in  princiùh  dells  fus  tdisucionê  é 
Grazzio  ,  e  aegls  altri  Poiti  4e  V^gtk> 
Vit\  e  da  cento  e  eeuie  altri  Scrittêri  nofiri 
Ca$t9Uci  :  per  tra^fdare  i  Préfe/ianù  ;  ttél 
immerQ  de  qudi  il  t^ergerig  Perfua  di^ih 
zia  entri  «  apofiatanda  doua  nufira  finta 
Fede.    lo  non  intendo  di  far  aui  P4p*hgii* 
ta  delCafa:  trappa  chiare  jm^  Viwfamiû 
€be  fi  leggono  in  qnel  fuo  fpêrco  Capiuk^ 
&c.    Con$fittociè^  corne  i  dette  y  ta  faa 
gran  dtjgrazzia  Vaverper  nemtçê  itVeirgh 
rio.    Ognun  vede  le  orrikili  infamUd  nd 
medefimo  renere  cbe  fi  trovano  nel  Bernia 
ntl  Capitolo  a  M.  Antonio  da  Bihkiena^  • 
ficlP  altro  Capitolo  fopra  un  GarzMne ,  ti 
in  mille  altri  luoghi  :  in  Curzio  da  Mari* 
gnofle:  nel  RuJfoU:  in  Mareo  Lamberti: 
nel  Per liant  :  ed  in  cento  e  mille  altri  noi^ 
tri  Poëti  Ftorentini  ;  per  tralafciare  altri 
quafi  infiniti  di  altre  patrie.     lie*  feli  So* 
netti  del  mflro  Luigt  Puki^  e  del  moftré 
Matteo  Franco  ,  fono  y  oltre  alt^  ofceniti^ 
cofe  tanto  ejfeciandamente  empie  y  de  tin 
ateo  affatto  non  potreUe  Jcrivere  piu  fcel^ 
l^ratamente  di  quel  cbe  fi  facciam   e^. 
JfCuno  ad  Qgnt  mode  di  effi  parla  :  e  con» 
tro^l  Cafa  Jlride  tutto  il  Monde ,  perehe  eb* 
be  per  nemico  Pietro  Paolo  Fergerio,  Cirea 
a  quelle  cbe  F.  Sn  lllufirijfima  mi  demanda^ 
mèjfe  niun^  àfatte  ApoUgif  vel dette  Car 
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fit^  k  réJpomJerè^  €ht  ejjo  ntedefimo  mlprî* 
mo  iupgofi*éifende  in  Mennifuoi  verfi  La^ 

,tim  Ad  Qeftnanos,  chefi  trovano  (iampati 
0  ^«ne  if^  t  zyy.  dttfritn^  Tomv  di  Car- 
Hîma  îU^aftrnnn  Poëtarum,  ftci.  Una  ah 
tr^fiiu  Aféiàitia  contre  ilVemrho  è  h  ma* 
H^frritta  Htiîk  miupûvtrA  Lwrermola:  ciè 
è  amche  €i>fa  affài  grande ,  e  degna  £  effetê 

ftmmfntà. 

CXXI. 

AdditkH  au  cbafitre  de  Cbalcifndyle. 

Quelques  PartHularittz  touchant 

Meicèkr  V^lmar. 

MONSIEUR     BaiLLET.       VoJJlUS     Tom. 
prétand  jueCialcoudyle  eft  fins  pleih  '*«•  i- 
que  Chryfolore.    Il  ajoute^  que  Pierre  Da*  ^^'  '^^ 
mis  Evffne  de  Lavanr  av^t  coutume  de 
louer  excejftvement  les  Queftions  ou  les  £• 
Yothms  dieCbahvmfyk^   £5^  que  Budf  lès 
jit  mettre  aujtmr  far  Melcbior  f^oimar^    " 
Ménage.  lAt  Préface  qoe  Melchior 
Volfnar  de  RotvîUc ,  Proftflear  à  Tubîa- 
fe,  ou ,  comme  Ta  appelle  Joachîmus  Cà- 
meratttts ,  MeKor  yohnar  ,  eft  un  chef- 
id'tftàTt'e  en  mariére  de  Préface.    Et  Mf . 
fiâilfet,  <îuî  eft  un  Grand  Bîblîothécaîre  A 
«m  Sâtant,  devroîe  Tuvoir  vmë.    Et  îl  pa- 
îoîk  tjnMl  rt«  Ta  point  vue  par  ce  qu'a 
rapporte  îd  de  VofBus  :  qui  fe  trouve  dans 
cette  Préface.    Quoi  que  Melchîor  Vol- 
mar  fQt  un  homme  favant  en  Grec  &  ea 
Ltthi ,  îl  n*a  pourtant  jamais  rien  împri- 
ntéque  cette  Préface,  fi  on  en  croît  dc- 

¥3  zc 
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ÏCàVif  Je  f  onrait  qu'il  a  fait  de  Volmai .    i 
mit  a$fêm  vit  ifte  o^mbms  $mm  c^rfms    '{ 

_^  |gt^  fDJMi^  mniMame  tam  fievM^ ,  ff^t 

l^fft\  mMÎ  tsme»:préeter  mmcam  ferek* 

'  gémftm  PraféUioMâmy  Grammaficét  GrM 

lOeme^t  dbaUoHdyU  pnepqfitam  ,  eJUe^ 

rit*  Mais  il  ne  faut  pas  Ten  croire  :  Vol* 

mar  ayant  fait  inaprimeç  en  i  fza.  à  Paris 

in-4.  un  Commentaire  for  les  deux  pré- 

mier^^iws  4c,i*^iafte  tfH.ooiwe»  .  Il  dit 

dahs^fà  Préface  de^ççrC^mippQUBce^  <ia'3 

.m  é(e  CoxieEtiki  d^i^f WiÇ?ie  de  Goor- 

mont.    Bezé  âvôit  va  ce  Commeatairc: 

.r:oT    S^sf^^  .f*^  j  qc jÇftinniept^  :qii!il  a,  bk 

»l'    •d>l  .•.»'     1*."  iw'"V  '    •"        '  ■  ■' V        \'.       .  ï\*  V"  ■ 

•'        ■  •  -'".■    ■*•■.•■'■*         .  ■      ■     .. 

.Laquelle  a  pour  titre,  De  Commentârils 
*/).  Melchlorisf^olmarii^praeeptoris  charis» 
Jïmfj  m  Homeri  Poèfim.  Elle  eft  impri- 
mée à  la. page  f9.de  la  première  édirion 
des  Poclîés  de  Beze.  Et  il  eft  étrange  que 
Beze  ne  fe  foit  pas  Ibuvenu  de  l'avoir  vue. 
*Be2e  dédia,  à  Volmar  cette  première  édi- 
tion de  fes  Poc'nes ,  qui  eft  de  Paris  I5'48. 
Çt  il  a  fait  pluiïeurs  vers  à  fa  louange  & 
à  la  louange  de  £k  femme,  qui  mourut  le 
inême  jour  que  lui  en  ifôi»  à  Ifne.  Beze 
avoit  été  fon  difciple  à  Orléans.  Car  Vol- 
mar avoît  énfeigné  à  Orléans  les  Lettres 
Humaines.  11  les  enfeîgna  enfuitc  à  Bour- 
ges :  où  il  ut  Calvin  pour  difciple.    J'ap- 

prcns 
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prcns  de  Mr.  Catherinot  Avocat  du  Roî 
de  Bourges ,  qu'au  fujet  de  Volmar  la 
Vîlle  de  Bourges  ordonna  qu'à  l'avenir 
aucun  homme  de  la  Religion  prétendue 
Réformée  ne  régenteroit  à  Bourges. 

CXXII. 

Addition  au  chapitre  de  Ficin ,  is?  à  celui 

de  Pajferat,  Ignorance  de  Mr,  Baillet 

dans  fon  métter  de  Bibliothécaire. 

MONSIEUR  Baillet.  Nanniusa  Tom.: 
écrit  ,  que  par  la  Traduéiion  de  Ft-  J*"-  ^j^ 
cin  on  voiï  ajjez  bien  ce  que  P  Auteur  a  dit ^  ^  "*  ' 
mais  qiCon  ne  voit  pas  comment  il  fa  dit  i 
quUl  n^a  point  fceu  exprimer  ^  ni  le  mouve* 
ment  des  pajjions  ^  ni  la  grâce  des  figures^ 
ni  la  force ,  ni  la  beauté^  ni  les  agremens^ 
ni  la  dignité^  ni  f  élégance ,  ni  les  plaifan* 
teries^  ni  les  fubtilitez  de  fes  Auteurs:  Et 
que  quoique  qu^on  s^apperçoive  aj/ez-t  P^ 
exemple,  dans  la  verjion  de  Platon ,  de  ce 
que  ce  Philofophe  a  voulu  dire ,  néanmoins 
ji  Platon  pouvoit  revenir  au  monde  pour  la 
lire,  il  ne  lui  feroiil prefque  pas pojjible  de 
s^y  reconnoître  lui-même.  Car  on  ne  trou-- 
ve point  dans  le  Latin  cette  force  héroïque^ 
cette  fublimitf,  cette  élévation  du  grand 
Jiyle,  iff  cette  heureufe  abondance  deTOri'^ 
ginal  Grec. 

Ménage.  Pîncîanus  a  encore  enché- 
ri fur  Nannîus.  Voîci  fes  termes;  qui 
font  de  fes  Rétraâations  fur  Pomponîus 
Mêla,  Livre  2.  chapitre  r,  TuM  Sta- 
TiONE  ATQiiE  Morte.   Emendavi- 

y  4  mus  ^ 


( 
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nftfx,  Tali  ftatione  ttqoetnorce, 
thê  mmlUTHm  Àméiwfim»    Neefidnii  ttm^ 
Plafomm  tisarè  in  Diahgo  qui  infirilntwr  : 
Miûos,  vel  de  Lege.  JE^us  verèa^  extréh 
latiome  Marfilii  Fiçmifuutz  £o  plané, f^ 
,lati  Legum  Cuftode,  per  urbem  ufus  eft 
Minos ,  ad  reliqoim  vero  creatam  cafto- 
de  Talo.    Talus  enim  ter  quotannis  pa- 
ges omnes  laftrabat,  Leges  eorutn  obrer- 
rataràs^tabolis  asreis  Leges  infculptas  cir- 
cumfereas  :  unde  cres  nomînacs  funt. 
HacPlato:  cujus  poftremailla  verba^  un- 
de asreas  nom! Datas  faDt,  perptr^tm  verùt 
MarJUius  :  borna,  quidem  mediù€ri  i^gevh  • 
£^  erfiiîthme^  mediôcri  item  GriecéC  acLéh 
tinét  Lingtue  cognitione  pr<editns  ^  veràm 
in  bnmamis  Jindiis  parum  verfuuns  ^  fnper^ 
que  ^Jper  (sf  durus  nimis  Interpres.  Tram^ 
ferre  igitur  débuta  Fscînms  ,  Unde  «reos 
appellatus  eft.    Sic  enim  Grtfca  fr^emmt 
exempUria.     Et  Talus  ipfe  ,  ut  proktviy 
iereus  à  Poêtis  fi&us  ,  \é^elluUifq$u  efi^ 
non  Leges.     Sed  de  errortbus  Marfilii  in 
Traiatiane  Platonis^alio  loco  diSurifumns 
uieriàs. 
Tom.  a.         Mr.  Baillet.   Pafferat  a  fait  dit 
pîgV  U  tf.    Centmentairesfur  CatuUe ,  TiiuHe  ù?  Prih 
perce  ^  que  Mr.  de  Thon  e/Kmef^rt  afcam^ 
plis  isf  tris^dignes  des  httan^s  dt  t&nt  k 
mande.    On  en  4»  anffi  de  lut  fur  Platue^ 
qui  ne  font  pas  moins  eftimez. 

Me  K  AGE.  Il  n'eft  point  vrai  qu'on  ait 

des 

%  I.  Le  f .  Labbe  néanmoins  pa|^  s  71.  de  ft  moa* 
ytlit  BibllMh.  de  MIT.  dk  qu'Ifaac  Uéxaald  fils  et 
Pidier  lui  montra  un  |oui  uii  Catalogue  de  M£ 
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des  Commentaires  de  Pailèrat  fur  Plaute. 
Ce  que  Paflerat  avbft  feît  fur  ce  Poète, 
non  feulement  n'a  jamais  été  imprimé, 
mats  il  n'a  j^vtms  patu  écrk  à  la  main.^ 

jltque  ntumm  ^«e  iH  Cktrbnem ,  Plau» 
tum  ,  ^  altos  Lingua  Latin  a  fracipuos 
AnSwts  ttecftratè  ac  J^tigentet  adfgouvit^ 
ntiqitâmdiy  qnôpte  proideant^  me€  ituttàs  m 
ienebris  magno  ftudiolorum  incomm^o  fi*^ 
pulta  delstefcant ,  dit  Scévole  de  Sainte 
Mâtthedans  TEloge  de  Pdïèrat.  (i)  Et 
je  mets  en  fait ,  qu'il  n'y  a  préfentement 
pcrfonne  au  ftionde  qui  ajt  ru  ces  Com- 
mentaires. 

Je  ne  firf  au  refie  où  Mr«  Bailkt  a  pris 
cette  grande  eftîme  de  Mr.  de  Thou  pour 
les  iCommeataires  de  Failèrat  fui  Catulle, 
TîbuIIe,  &  Properce.  Il  n'en  eft  parlé, 
ni  dans  le  1 27.  Livre  de  l'Hiftoire  de  Mr. 
de  Tbûu ,  à  l'endroit  où  Mr.  de  Thou  ^ 
écrit  la  mort  &  l'éloge  de  Paflerat, ni  dans 
aucun  autre  endroit  de  fes  Ouvrages;  tu 
dans  l'Eloge  de  Paflerat  de  Sainte  Mar^ 
the;  ni  dans  fa  Vie  imprimée  à  la  tête  de 
fes  Opufcules.  Mr.  Baillet  devok  remar- 
quer qne  les  Commentaires^  de  Paflerat 
ft^r  Properce  ibnc  admirex  par  Scbiopius* 
Vofci  comme  Schiopius  en  parle:  InPro^ 
pert'tMfH  CêmnteMSarius  Joiannis  PaJ/ira» 
tii:  ^Ho  H$u9îqnam  fuicdruam  vifnm  fuii 
ferfedius.  Ç/eQ  dans  ion  SyUabus  Auc'^ 
torum  hingués  Juathui  xtatis  anrea. 

cxxiir. 

venus  d'An^Ieteiie  parmi  lerqnels  ,  ëtoîent  des 
Commentaires  de  Ptfffertt  fui  tr9ia  C«médicii  «le 

Y  S 
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Jff/tific^lon  4es  vtrs  au^  j^ ai  faits  ^  afrh 
avoir  d$$  que  je  ne»  ferais  plus* 

J'Ai  fait  une  Epigramme  Latine,  par  la- 
quelle j'^  dit  adieu  aux  Mufes,  en  ces 
termes  ^. 

.'MUSIS  VAI.E  D.ICIT  MenAGIUS 

.    J>iim  tnihï  ftrvehât  juvenili  m  corporê  fangmSi 
Et  dêcuit ,  numérîs  lufimus  innumiris. 

•  Turfi  fenêx  Vates  :  fenior  ,  calamofquif  /y- 

ramqftif 

*  Ceteraque  hU  feno  hidicrâ',  MufavâU* 

Et  depuis  ce  tcms-ll  j'ai  continué  d'en  fai- 
re. Mr.  Bail I et  fe  déchaîne  là-deflus  con- 
tre moi  avec  fureur,  comme  fi j'étoîs  le 
plus  grand  parjure  du  monde.  Je  répon- 
drai ici  à  fon  accufàtion  quoique  fon  ac- 
'cofatîon  ne  mérite  pas  de  réponft.  On  a 
dit  que  les'férmens  des  Amans  n'entroient 
point  dans  les  oreilles  des  Dieux:  que  Ju- 
piter s'en  mocquoît  :  qu'adtant  en  empor- 
toit  le  vehti  H  eu  eft  de  même  des  fer- 
mcns  des  Poètes.  Et  j'ofè  affiirer  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  de  Poète,  qu'il  n'ait  fait  des 
vers  après  avoir  dit  en  public  ou  en  par- 
ticulier qu'il  n'en  feroit  plus. 
^    Horace  a  dît  dans  fa  première  Epitre, 

..  ^u/uitaque,  o'vtr/uSf.O'c^feraltûiierafomt 
•  ■  Et 


Anti-Baillet.  p.  il  s^S 
£t  depuis  ce  tems-là  il  a  fait  un  grand 
nombre  de  vers. 

-  Bucanan ,  étant  Régent  à  Paris  au  Col- 
lège de  Sainte  Barbe,  écrivît  urtc  Elégîe 
fur  la  mîfére  des  Régents  de  Paris,  dans 
laquelle  il  dit  adieu  aux  Mufes. 

Me  levés  nugA  fierîlefque  valete  Camenâ ,  •  ' 

Graiâqui  Phœbdo  Câfidis  unda  Choro, 

Jte  :  fat  eft  :  frîmos  vfbifcum  abfumffimtés 
annos  : 

Oftimapars  vite  deferUtque  meâ^  &c. 

lie  igitur^  Mufifieriles^  âliumque  mimfi'^um 
Çludrke:  nos  alfb  fers,  animufque  vocêt^ 

Et  depuis  ce  tems-là  il  a  fait  un  million 
de  vers. 

Ronfard  a  dît,  dans  l'Ode  cinquième 
du  Livre  troifîéme  de  fes  Odes  : 

Toi  qui  chantes  l'honneur  des  Rois 
Polyhymnie,  ma  douce  Mufe, 
Ce  dernier  labeur  de  mes  doits 
De  (Tus  ton  Luth  ne  me  refufe. 

J*ai  fouvenance  que  tes  mains 
Jeune  Garçon  me  couronnèrent. 
Quand  j'eus  mâché  les  lauriers  faints 
Que  tes  compagnes  me  donnèrent* 

Mais  or,  parle  commandement 
Du  Roi ,  la  lyre  j'abandonne , 
Pour  entonner  plus  hautement 
L'Airain  enroué  de  Bellbnne» 

y  6  Tou- 
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ToQtdfois,  9ins  qoe  de  tc^ttr 
L'Inftrameot  de  teik  Guettiere  > 
Ëncporafc-iDOÎ  de  chanter 
Pooc  adieu  cette  Ode  dernière: 

Et  il  a  ^Eiitplutieurs  Odes  depuis  cetems'^li 
Malherbe  aroit  fait  de  grands  lèrmens, 
entre  les  mains  des  Maiei  ,  dé  ne  plas 
faire  de  vers  après  qufl  aurôit  célébré  la 
Reine  Marie  de  Médtds  : 

Non,  Vieirges^  no*/ je  tne Wtîrè 
De  tous  ces  frivoles  diicours: 
Ma  Reine  eft  un  but  à  ma  lyre 
Plus  jufte  que  nulles  amours. 
Et  quand  j'aurai ,  comme  j'eTpére» 
Fait  ouïr  du  Gange  à  l'Ibère 
Sa  I6uange  i  tout  TUnîTers , 
PermeSe  me  foit  un  Cocyte, 
Si  jamais  je  vous  follicite 
De  m'aider  à  him  des  vêts: 

Et  depuis  ce  temslà  il  a  fak  un  iK>inbre 
infini  de  Vers. 

Mr.  Halle  de  Caen  a  dit  dans  un  de  fes 
Poèmes .  par  lequel  il  invite  les  Poètes  à 
faire  des  vers  for  Pîmmaculée  Ccmcepcioa 
de  la  Vierge, 

Jiac  MdriéM  iêmisfiiemt  EpmcUy  nofirîs 

Cantîbus  eévduUt»,  êb  fûrtés  d$  Stygê  pd*. 
mas  g 

Cdcatum  ©•  St%ii  G$fHt  ohtr'unmqm  !>/•-#• 

3« 


fus, 
Atcptt  'oêti  cnjfis  dtitntiin  âkirê  Uufi$. 

fifono: 

Et  depuis  cetems-là  il  a  fait  un  gr^dffOUi* 
bre  de  vers  fur  ke  même  Tuiet* 

Mr.  Sarafin  ayant  été  «ccufé  d^avotr  fiA 
âes  vers  comr€  le  Cardinal  Maaarîn,  fil 
dé  grands  fermeos  de  ne  faire  jamais  de 
vers.  C*eft  le  fujet  de  l'Élégie  Latine  que 
j*aî  adrefféè  à  Mr,  le  Prince  LoutS  de 
Bourbon.  Voici  Tendrait  de  cette  £li%te 
qui  regarde  cette  particularité  : 

Ah  Httês  VMS9S  »  mftH  Sat^uÉtu  àmurHi 

Cujus  Amor  ver  fus  o*  Venus  ipfa  cank  f 

Heu  /  SùHtam  ahjecit  juratus  Ait^lUms  4t^ 
tèm, 

Frepe  &  itûtA  fUSÎm  cAnwa  maniée 

Ah  qiiêtits^o'fifd,  tnkHhm  c^rmtmnMsi 

Per  luium  nddens  nmtnà  ,  pereiuê  jtaim  / 

l^mt  cetnimus  Jmd$  i  fi^dn  P9^êmnè9r  iff^ 
fis, 

Menagiê  redâit  carminé  nuUafiêÇ* 
Si  fotui  plaemjfe  tihi ,  jurantia  verbe 

{Nâmque  fêtes)  folitum  pondus  haherê  Vit^ 
JHvinè  ceUres  Vatie  ferjutià  ventes      . 

Per  mare^  fer  terras  irrité  ftrr^jemé 

Et  depuis  ce  tems  -  là  il  a  fait  un  grand 
nombre  de  vers» 

y  7  Mf  3 
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Mr.  Cornçilic  avoîtprotefté  publique- 
ment qu'il  ne  feroît  plus  de  Pièces  de  Théâ- 
tre: Et  quelques  années  après ,  aiant  été 
prié  par  Mr.  Fouqùet,  Surintendant  des 
Finances,  de  faire  l'Oedîpe ,  il  le  fît  :  & 
il  a  fait  enfuite  plufieurs  autres  Tragé- 
dies. 

Mr.  Santeuil,  de  Saint  Viâor,  apro- 
tefté  hautement  dans  la  Dédicace  de  fes 
Hymnes  iMr.  PélîfTon  qu'il  neferoîtplus 
de  vers  fur  des  matières  profanes ,  &  de- 
puis ce  tans  •  là  il  en  a  fait  un  très  -  grand 
nombre. 

Mr.  de  la  Fontaine  avoît  juré  haute* 
ment  qu'il  ne  feroît  plus  de  Contes  en 
vers:  &  deux  jours  après  il  rccommança 
à  en  faire.  C'eft  ce  que  nous  apprenons 
de  cç%  endmt  de  fon  Conte  de  la  Clo- 
chette : 

O  combien  rhomme  efl  inconftant,  divers, 
Foible,  léger,  tenant  mal  fa  parole  ! 
J'avois  juré  hautement  en  mes  vers 
De  renoncer  à  tout  conte  frivole. 
-  Etquaftd.juré?  Ccftce  qui  me  confond. 
Depuis  deux  jours  j*ai  fait  cette*  promeffe. 
Puis  fiei-vous  à  RimeUr  qui  répond 
D'un  fèid  moment. 

Encore  une  fois:  îl  n'y  a  jamais  û  de 
Poëtç  qui  n'ait  fait  des  vcfs  après  avoir 
dit  qu'il  n'en  feroit  plus. 
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Jujltfication  désirer  s  de  Galanterie  que  p ai 
faits  après  avoir  frotefté  que  je  ifenfe^ 
rois  fius* 

M  Aïs  j'ai  protefté  dans  une  de  mes 
Elégies  Latines  ,  que  je  ne  feroî$ 
plus  de  Vers  de  Galanterie:  ft  j'ai  contî- 
nué  d'en  faire.  Nous  voyons^  dit  Mr.  Bail- 
ler, que  Mr.  Ménage  efi  retourné  à  fes  fri* 
miérés  habitudes  peu  de  tems  après  avoir 
forme' fa  Componaion  Chrétienne  :  (il  parle 
d'un  ie  mes  Madrigaux  Italiens,  intitulé 
Chriftiana  Cotnpunzione)  £3*  qu'il  eft  re^ 
tomhé  dans  les  mêmes  engagemens  qtCilnous 
avoit  dépeints  comme  fort  criminels*  C^efi 
ce  qu* il  nous  apprend  lui-même  dans  une 
Elégie  Latine  ,  ok  le  repentir  Payant  rf- 
pris  une  fegondè  fois^  il  témoigne  pour  ce 
coup  être  entièrement  converti:  fe  trouvant 
cjsargé  d*une  nouvelle  confufion  de  voir  que 
fa  vieillejfe  n*  et  oit  pas  moins  ambaraffée  dans 
ce  commerce  que  V avoit  été  fa  jeunejfe.  Il 
demandé  en  fus  te  àfon^Evêque^au  médecin 
de fon  ame^  qt^il léréduife  en  pénitence: 
qu'ail  le  yn^t fie  dans  le  fâc'  (f  fous  la  cendr-e  : 
qu*ii  lui  ordonne  des  jeûnes  ydes  difciplines  ^ 
tsf  tout  ce  qu'ail  voudra:  qu'il ejt préparé i 
tout.  On  i*imagineroit  peut-être  que  Mr. 
Ménage  a  fait  des  crimes  énormes^  parce 
qj^e  fin  humilité  lui  fait  demander  titre 
confondu  parmi  lés  fcélérats.  CependanpMn 
ménage  à  toujours  mené  une  vie  irrépro^ 
chable  aux  yeux -des  hommes.  Il  a  toujours 
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vécu  avec  hnnnenr^  Ei  lui-même  ^  tout 
abandonué  qu*il  èjl  à  la  componéiion  de  fon 
fœur^  n^t^^at  mjJeK  bêrdi  pour  oftr  dire 
qm^iJ  édt  jamais  J^t  i* autre  mal  en  putlic 
qUt  Jt avoir  fait  dès  vêts  trop  libres  £j  trop 
galans  y^  d'avoir  contrefait  fAmam.  C^eji 
éiùuc  defes  vers  dêut  U  s^accufe^  ^  dont  il 
verni  faire  féuitence  :  jugeant  avee  t%Hks 
Us^rfimtejju£cieufes^  que  ce  nefoufpai 
t$9yoûrsJers  Pi/ces  les  plus  diJfoTues  qui  cor^ 


m  ^ue  etux  qui  fint  dija  corrompus  qui  Us 
Jt/ene  :  mats  4pte  celtes  qui  rtf^ermeut  k 
f^fom  fous  des  e^preffions  chûfies  £<f  ium^ 
cernes  y  Jhulieaucàup  plus  criminelles.  De 
fifte  queji  depuis  cAte  d/claratitm  pubjique 
Mr.  M/iuMe  efi  encore  retonAi  dans  Ces  au* 
eienues  habit uJes^  qui  efi  celui  qui  aura  le 
cœur  dJfez  dur  pour  if  être  point  touché  de 
lafoibuÛe  de  P Somme  1 

Quelle  rage  f  quelle  fureur  ?  Mais  a 
^el  propos  Mr.  Bâillet  dît -il  de  mo! 
toutes  ces  éholès  injuxieufês?  Son  deflèin 
eft  de  faire  uh  Livre  des  Jugemens  des  Sa- 
vant fUf  tes  principaux  Ouvragées  des  Au- 
teurs. Il  protefte  en  plus  d^uD  endroit  de 
fon  Livre  (ju*îl  n\  dit  rîen  de  fa  tête.  Ce 
font  fes  termes:  Ya-t-îl  û  quelques  Sa- 
vans  qui  m'ayçnt  accufé  dans  leurs  Ou- 
vrages comme  d'un  crime  ,  d'avoir  fait 
des .  vers  trop  libres  &  trop  galands  ,  & 
d'avoir  contrefait  TAmant  ?  Mr.  Halle 
de  Caen  au  contraire  a  loué  Thonnitcté 
de  mes  vers  : 

FÎT 
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VirfâSlus  4Lâ  tmguim 


Minagius  :  Mufé  JLnim^  mi  mêUe 

NsfuHs  vtwertu 

C'eft  ce  qu'il  a  dît  de  moi  dans  ïbn  Poë^ 
me  fur  la  mort  du  Père  Bdurbon.  Mr. 
Baillet  dit  que  je  detneure  d^accord  tnot^ 
même  de  ce  crime  dans  une  de  mes  £HS 
gies  Latines  ;  cette  Elégie  e(i  celle  que  je 
ns,  en  retournant  d«ns  tM  patrie  ,  d'où 
j'avois  été  abfeat  pendanc  riagt  ans.    Je 
prans  droit  par  les  charges.  Et  pour  cela, 
je  iuppKe  mes  Leâeurs  de  trouver  boft 
que  je  produife  id  TElégîe  dont  eft  que»; 
tion;  La  voici: 

Mgidixjs  Memaoius  post  anmoS  XXJ 

PATRlAia  ItfiVISCMS. 

Où  eft-  il  dit  dans  tette  Elérie  qoe  c'en 
pour  avoir  fiik  4es  vers  trop  nt>tt%  ôc  tto^ 
galans ,  &  pour  avoir  comrefail  T  Atiuuii€^ 
que  j'ai  deoModé  à  mon  Evéqoe  4*to» 
iBis  en  peoitance^  Gea  vas, 

Et  mêa  nm  umqmm  mgêri  âefh  lâtâs*, 
Ei  wmi$im  hêfks^  d^nuifM  J9t0$  : 

comprennent  une  expreSioa  ffinéralt; 
qui  ne  veut  dire  autre  chofe,  unon  Qoe 
j'avois  badiné  toute  ma  vie  ;  &  qu^à  rigé 

où 
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où  j'étôis ,  qui  approchdîc  de  Ibixante  ans, 
je  n'avois  pas  même  encore  tout-à-faît  re- 
noncé aux  badinerîes.  Cette  expreflion  ne 
comptent  pas  plutôt  mes  écrits  que  mes 
aâions  ; .  plutôt  mes  vers  que  ma  pro- 
ie: plutôt  mes  vers  Erotiques,  pour  ufer 
du  terme  de  Mr.  Baillet ,  que  mes  vers 
Satiriques. 

Que  fi  Mr.  Baîllet  dît  que  j*aî  protefté 
4ans  cette  Elégie  de  ne  plus  écrire  fur  des 
fujcts  profanes , 


Hiiéi 


Viid  quodcumqm  fiquêtur , 


JEt  que  je  n'ai  pas  laiffé  cependant'  depuis  ce 
tems*Ià,  d'écrire  des  chôfes  galantes,  je 
lui  demanderai ,  fi  ayant  promis  â  Dieu 
de  ne  plus  retomber  dans  quelque  pcché 
/jiottel  r  îi  n'y  eft  point  retombé  :  car  qui 
eft  l'homme, qui  ne  pèche  point?  11  n'y  a 
guère  de  Poète  Chrétien  qui  n'ait  fait 
quelques  vers  de  dévotion,- dans  lesquels 
il  n'ait  promis  à  Dieu  de  ne  plus  faire  de 
vers  profanes ,  &  qui  n'en  ait  fait  nonobs- 
tant cette  promeffe.  Monfieur  Godeau, 
Evêque  de  Graflè  ,  que  je  nomme  par 
honneur  ;  après  avoir  protedé  publique* 
ment  qu'il  ne  fèroit  plus  que  des  vers  de 
dévotion ,  non  feulement  a  fait  un  grand 
nombre  de  vers  profanes,  mais  il  a  même 
fait  des  vers  de  galanterie,  comme  je  le 
ferai  voir  au  chapitre  dernier  de  ces  Re- 
marques. Monfignor  délia  Cafa,  Arche- 
vêque de  Bénévent ,  après  avoir  fait  ce 
beau  Soniiçt  de  dévotion, 

■  •  y.i       ■    i    ^  :  -  - 
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.  lOf  chi  l'etk  folta  viver  nelfiingo, 
Oggif  mutatû  il  cor  da  quel  ch't  foglio  i 
jy^gni  itnmondo  penfer  mi  purgo  g  fpogUê  i 
EH  mio  lungo  fallir  çomggo ,  i  pianio, 

Di  feguirfalfi  duce  mi  rimango. 
A  te  mi  dono ,  ad  ognt  altro  mi  togliê* 
Ne  roUM  nave  mai  paru  dafcogliê 
Si  pentita  del  mar ,  com*  io  rimango. 

E  poicft  al  mort  al  rifchio  \  gita  invân$% 
E  fi^za  frmo  i  cari  gipfpi  à  J^fi  ; 

§luejia  mia  vit  a ,  in  porto  ormai  raccolgo. 

Reggami  per  pietà  tudfanta  mam , 
Padre  del  Ciel:  che  poich'a  te  mi  volgOf 
Tantv  t^adorero  quant' io  ïoffefi. 

■  • 

Il  à  fait  enfuîte  uri  très  grand  nombre  de 
yec^  d'Aiiwur.        .  ,    .  , 

.Malherbe  dans^  le  Sopnet  qu'il  a  fait  fur 
Jes  Qeuvres  SpîjNtuelleVdc  Mr.  dùMaî- 
he'i  a  dit, 

Je  renonce  à  l'amour  1  je  quite  fon  ern- 

Et: ne  lieux  point  d'excufe  à  mon  impiété; 
Si  la  beauté  des  Ûeux  n*eft  Tunique  beauté 

Dont  on  m'orra  jamais  ks  merreùles  éaire. 

'  '.   -1 
Et  il  a  fait  enfuite  un  nombre  infini  de  verf 
d*Amour. 

Le  Fere  VavalTeur  de  la  Compagnie  de 
•Jéfus  avoft-faït  ferment  de  ne  plus  faire  de 

reri 
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vers  fur  des  matières  profiines.  &  fur  des 
perfonnet  fîrâmcsî  comme  îi  pdrott  par 
cet  endrak  le  (bu  Elégie  ftr  la  tnotl  do 
Père  SoÉrboa  : 

O  miU  tôt  Ungos  trû^an ,  Msifa  ,  pir  éinnos 
DifiUf  }dmqu$ procut jujfa  véiUtg,redL 

Sept  tgù  ijivortêm  jtp^avtfa^M  JtUre  : 
Sâfe  Uq$â  nèftris  niU  n^  fêtera ,  moâit. 

Nic  mutât:  jaar  tfl  Vatis,  c  mortuHs  :  6m 

jHjUfykfimsyfil/Hnjiègb4Êtm'. 

Et  depuis  ce  tems-là  il  a  fait  on  nombre 
infini  dé  vers  tar  des  matières  prx3fbnes  & 
fur  des  perlbûnes  vivantes.  Il  y  a  mille 
autres  femblaUes  exempks  dans  les  Poè- 
tes Chrétiens*  de  toute  forte  de  jnacié- 
fe$* 

Je  reviens  à  mon  Elégie,  i^TiDîquc  je 
tfaye  pas  îhbx  pônÔuellement  la  rélblu- 
tloti  trôié  i'woîsprife  dt  ne  plus  travaîllet 
fur  des  fujets  profanes ,  il  ne  s'en  feut  pour- 
tant guère  que  je  ne  Taye  ihîvie.  J'ai  fait 
^ïcpuîs  ce  tems^là  nne  Ep^gramme  pour 
mettre  fous  l'image  de  St.  Bruno  :  j'^ai  ikît 
fO  un  Epfhiphe  Ctirftien  pour  Gtiîônnc 
Méttage  BHi  f<ètfr  î  j'ai  fait  une  Hymne 
A  U  Vterjp:  i'al^fail  ^m  £légie  i  Made- 
moifelle  le  Ferre  ,  qui  eft  aujourd'hui 
MMime  JDadet ,  poor  ta  convkr  de  (è 

f  z,  Oa  ditpiltitâtaHiaiixd'JiiM  Efiuif^  cbritimm. 
M.  M^tfa|e  a  dît  de  in^tnê  (ag,  531.  Epit4^iew^rh 
^  fQXU  imjfTiméc. 


faire  CaiboUque.  }'ai  ftk  une  £|>i|}rainine 
fur  ma  (éx:;oi^i4tira  Qur^lkSM  avec 
Moafieux  ÇbapeMiu*  Pâ  fiût  4es  v<tff  à 
la  louang^e  du  Pape,  au  fujet  4q  to  levée 
du  Sfége  de  Vienne.  JTaî  fait  des  vers  pour 
le  Roi  au  fî^et  des  Temples  dçs  Hi4l«o^ 
nots  qu'il  a  démoUs.  II  eft  i  remarquât 
que  mes  Poëmes  n'ont  pas  été  împrimex 
p^  l'Qrdve  du  uns  qu'ils  out  été  £ât«. 

Mais  quoique  je  ne  me  trouve  p^s  cou- 
pable du  crime  dpat  m'accufe  ici  Mr. 
Baîttet,  6c  que  je  fois  comme  affuré  que 
jamafs  mes  vers  n'ont  fait  pécher  ines 
Leâeurs  dv  côté  de  f  tmoinr ,  je  demeu- 
re d'accord  que  je  fiirs  uu  grapa  péctoir , 

&  que  je  fyîs  coûpabk  eUYerji  Pîçu  de 
plusieurs  crimes  coniidérables  ,  &  beau- 
coup plus  coniidérables  que  celui  dont 
m'accufe  ici  Mr.  Baillet. 

CXXXIII. 

Juftification  des  Vers  que  f  ai  faits  (ions  un 

âge  avancé. 

J'Ai  dit  dans  la  dernière  dç  mcç  Epi- 
grammes  tratîncs ,  que  ç^efl  une  yH^îM 
chofè  qu'un  rktjx  PoSte.  Tnryeftftèx  Mi- 
tes.  J'ai  dit  la  mômechofe  dans  mon  Elé- 
gie à  Mr.  de  Sorbiere. 

Défini  s  Sorberi ,  ^nM  pefm^  iefm  itàrfits  : 
Luftra  decem  Mmfi$î  w^téfe  mibù 

Scilicet  Aùmâum  jmemA  tb^rus  Uk  Sororum 
Dillgit ,  eyfurdé  rê^ià$  am^ifmu 

Irêih 
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Frpndih^sdtemis  tanos'drn4r$  cApïlUs 
Jffifiighflavis  fidcher  ApoUo  comis, 

Dedecét  mcanum  cilam  trwijji  tabdlum. 
TuYfê  fmis  Mtlis:  iurpi  Poïta  fenex, 

J*aî  dît  dans  mon  Elégie  à  Mr,  Graevîus 
fur  la  mort  de  Mr.  Heiniius , 

Hrinjladd  motiefn ,  HeînJiadA  mîhi  funéra  mî' 
^  yàs: 

'     Et  tu  The  carmen  fcrîh/re^  amice  ,  juhis, 

Stnguttiu  întir r gffnitus  hier,  lactimafqite, 
J>ulc$  qmut  quifquam  Cûncinutffe  meUs? 

'   Cantatrtx  eoeîum  pofcit  Philomela  ferenum, 

TuHati  rtfam  Jl/iminis  odit  olor. 

Et  tum  hcrrtlfilis  ,   Gkayi,  mihi  nunàui 
omnes 

ExpuUt  ex  omnî  peâiori  Utstias ,  &c, 

Scrihere  me  carmen  jineret  dolor,  haud  finit  /• 
tas. 

Jam  mihi  bis  feptem  luftra  peraôîa  feni, 

Scandere- me  prohibe^  divini  culmina  ipontis  ^ 

Infirmique  pedes ,  invaUdumque  latus, 

>  « 

• 

Et  j*ai  dit  dans  mon  Ode  Ânacréontique 
ï  Meffieurs  de  Court  &  Dacier, 

ZvvmptÇf  I*  sretipot 
'MptC&fçio)  f  Vêêstvùl^ 
Mtirnf  ftt  trçùTfi^rto'êt  i 
M<  wt  *ytpùfT»  vfîtf 
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KcùTûcçi(p£tf  piiôiQ-i 
^oiSoi  é  ^pvTo^ettTijç 
^suyit  Kâipn^tù  XiVKùt» 
KecAo  fJiÂXoç  Vùii^Kl 
K^eAoy  yéof;  tpotçettçm 
'Aio-^^qv,  yipvv  ipecçtjçm 
*Atrx,fif»  yîpm  zrêtTrriç» 

Baîlîet  fe  fert  de  ces  deux  premiers 
oits  de  mes  Poëfies ,  pour  me  con- 
:re  par  mon  propre  témoignage  d*a- 
faît  une  vilaine  aâîon  ;  ou  da  moins 
adion  indécente;  en  fefant  des  Vers, 
un  âge  avancé.  Je  réponds  à  Mr.. 
!et,que  dans  un  autre  endroit  j'aî  loué 
^octes  vîeîllar3s  :  c'eft  dans  mon. Elé- 
i  Mgr.  le  Daufin  : 

t  vatem  ne  fperne  fenem  9  tnatura  Seneâîta 
Culta  magîs  condlt  carmina ,  doSia  magls» 
fdcior  ûccidui  fuliet  lux  Unguîda  Phœhii 
Dulcitês  V  cantat  mùx  mmturus  clor  : 

jue  les  Poètes  &  les  Orateurs  difènt 
'ent  en  différents  endroits  des  chofes 
araires  les  unes  aux  autres ,  félon  ce 
fait  à  leur  propos.  Nos  ,  Poëtarum 
p,  utt  fe  res  dederit^  ita^  veî  popuU^ 
?ruditorum  hominum  fcntentiam  noftro 
iam  jure  fequimur  :  atque  aliàs ,  Ji'fit 
' ,  aliter  de  eadem  dicimus  ,  dît  Tex- 

eat  Monfîgnor  délia  Cafa ,  Archevê- 
que 
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que  de  BénivtnU  dans  une  de  Ik%  Lettres 
ï  Viâorius.  Et  Euftajth^u&fur  le  vers  i8i. 
du  fegond  Livre  de  I*Odyflëe  &  fîir  le  243. 
du  douxiéme  de  rUiade,  a  Tcmârqtté  qu'Ho- 
mère avoit  dit  en  cet  cndroks  dct  chofes 
touchant  les  augmeSt  ^  étaient  contrai- 
res à  celles  quil  ayok  (Ujtcs  ailleurs  :  ce 
quMl  appelle  T(}i/xC]>fir^09'^fi«ffcav.  J'ai  donc 
dit  en  ces  premiers  enckQits  de  mes  Poe- 
fies  que  je  viens  d'alléguer  ,  que  c'étoit 
une  vilaine  chofè  qu'un  "vieux  Poëte,  par- 
ce que  cela  fefoit  a  oiou  fujct;  mais  cela 
nVmpéche  pas  que  je  qc  puiflè  dire  ml- 
leitrî  le  contraire  fi  Toccaflon  s'en  pré- 
finte:  êc  particuliâremeut  étant  véritable 
qu*il  y  a  un  millfon  de  Poë^  iltuilres  qai 
ont  fait  des  vers  dansleur  vieîllefîbi  avec 
approbation  de  tout  le  monde.  Tous  le$ 
aociens  Poètes  de  profeffion,  &  Qrecs  & 
Latins ,  ont  fait  des  vers  toute  leur  v\e  : 
Mr.  Bailler  en  demeure  d'accord  :  Sopho- 
cle 4toit  dans  une  extrême  vieillefTe ,  quand 
il  fît  fbn  Oedîpe  Colqnée.  Saint  Grégoi- 
re de  Nattante,  qui  étoit  un  Père  de  l'E- 
glîiè,  a  fait  des  vers  toute  fi  vie.  Pétrar- 
que^ le  Bembe ,  le  Molfa,  l'Anode,  le 
Taflè,  le  Guarin  ont  fait  des  vers  toute 
kur  vie:  peu  de  tans  avant  la  mort  Pé- 
trarque fit  ces  vers  pour  ton  Epkap|»e. 

\  JFri^da  Irancifà  tegit  hk  lapis  êjfa  Pttr^ru. 

Sitfs^e^  Viri^pamn,  âmmêmi  /intt  Virgm^ 

tar€$: 
I^Jfsqmjam  terrir,  4aU  rtft$iefcM  marcêm 


MeUiA  de  St.  Gdaîs  a  fidt  des  vers  ton* 

te 
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te  A  vie  :  &  il  fit  cette  Epigramme  en 
siourant  : 

•    BÀrbkêf  qtd  varias  knifti  fê^rls  d/lus, 

Dum  jttvêntm  nuncJorSf  nnnc  aguàbatét^. 
moff 

9$rfici  ad  ixtrtmum  ;  rapiddque  incendia  Jehisi 
Slîfd  potes,  infirme  fac  Uviorafeni, 

Certe  ego  têfaciam^  fuftras  iveHut  ad  eras^ 
Inpptim  ad  Cithare  fidns  hakertlecumm 

Lie  Cafa  a  fait  des  vers  toute  (k  vie.  Par- 
mi £es  Lettres  Italiennes  que  j'ai  manus- 
crites ,  il  y  en  a  une  qui  commence  de  la 
forte,  lo  credo  ri*  io  farèSonetti  venti  cift" 

Îue  anni^o  trenta^  pot  che  io  farè  morte. 
)orat,  konfard,  BaVf ,  Belleau  ont  &ît 
xles  vers  toute  leur  vie.  Et  Ronfird,  félon 
le  témoignage  de  Binet  &  du  Préfident  de 
Thou ,  en  rît  un  moment  avant  fa  mort. 
Voyei  ci  deflbus  au  chapitre  dernier.  Les 
deux  Scaligers  ont  fait  des  vers  ^toute  leur 
vie  :  &  Jules  Scaliger  en  fît  le  jour  même 
de  fa  mort.    Beïe  avoit  82.  ans  qu'il  fe- 
fpit  encore  des  vers.    Defportes  a  fait  des 
vers  toute  û  vie.    Et  ce  qu*a  écrit  Mr. 
Bailler  fur  le  témoignage  de  la  Croij  du 
Maine ,  qu'il  renonça  a  la  Poèïîe  avant 
que  de  pouvoir  paffer  pour  vieillard,  eft 
très-faux.    Il  fit  fes  Pfaumes  dans  un  âge 
avancé*    Le  Cardinal  du  Perron,  fon  ia- 
time,  le  dit  en  termes  exprès  dans  le  Pei>- 
roniana.    Voici   l'endroit:  La   moindre 
$bofe  de  tout  ce  que  Mr,  de  Tirou  a  fait  j  C€ 
f^ut  fes  Pfidumes.    Cela  vietet  de  ce  qu^H 
Tom.FJLPart.I.  Z     '     /tM 
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/foip  en  fa  vieillejfe.*  Lepréf ident.de  Tboc 
a  fait  des  vers  toute  fa  vie  :  &  il  en  fit  for 
la  maladie  un  peu  avant  (k  mort.  Paflèrat 
a  fait  des  vers  toute  fa  vie:  &  il  fit  tfon 
Epîtaphe  un  peu  avant  fa  mort.  Malher- 
be a  fait  des  vers  toute  fa  vie,  comme  il 
YjL  témoigné  lui-même  p^r  cette  Staoce  (i 
célèbre, 

l«es  puifTantes  faveuvs  dont  Paniafle  nf ho- 
nore. 

Non  loin  de  mon  berceau  commancérent 
leur  cours. 

Je  les  poflédai  jeune,  &  les  poffédc  encore 

/i  la  fin  de  mes  jours. 

Mr.  Maynard  a  fait  des  vers  toute  fa  vîc: 
comme  il  paroît  par  ce  quatra/n, 

En  cheveux  blancs  il  me  faut  donc  aïïer 
Comme  un  enfant  tous  les  jours  à  rEcolc. 
Que  je  fuis  fou  d'apprendre  à  bien  parler, 
Lorfque  la  Moit  vient  m*ôter  la  parole, 

Abraham  Ravaut,  dit  Retni  ^  du  village 
de  Remî,  lieu  de  fa  naiffance ,  dans  le 
voîfinage    de  Gournai  ,  au   Diocéfe  «k 
Beauvaîs;  ce  que  Mr.  Baillet  a  appris  de 
ceux  à  qui  je  Tavoîs  appris  ;  fit  fon*Epi- 
•caphe  en  vers  le  jour  de  fa  mort.    Cet  £• 
pitaphe    eft    imprimé   dans  £c$    Poèlîcs. 
Gombaud  a  vécu  près  de  cent  ans:  &  il 
a  fait  des  vers  jufqu'à  fa  mort.    Mr.  de 
JÇjacan,  Mr.  Godeau  ,  Mr.  Chapelain, 

.  Mt.  de  B^\%z:c  y  Antoine  Halld ,  TAbW 

♦•-  '  de 
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îde  Boîsrobert ,  le  Père  Bourbon,  Madele- 
net,  ont  fait  des  vers  toute  leur  H^îe.  -Lie 
Père  Vavafleur  a  fait  des  vers  toute  fa  vîe» 
Le  Père  Labbe  fît  des  vers  peu  de  tans  a- 
vant  ik  mort;  au  fujet  defquels  Je  Per^ 
Coinmîre  a  fkit  ces  beaux  Hendécafyi- 
iabes  : 

Dum  vents  furh  âftwfm  fehrht 
Et  lentis  coqutt  ignibm  ntedullas^ 
Labheus  canit  y  ^  fuos  ttmllts 
Mulcet  hendecafyllahis  Mores, 
Mortifque  immemor  immmntis  >  or$ 
^il  mortakfonat. 

Le  Père  Pctau  a  prcfque  iSnî  fa  vîe  par 
ces  vers  ;  quî  font  de  fon  dernier  Foëme 
à  Sainte -G  enevk've; 

Mceham  ,  fuprema  mihi  jam  vertitur  Atas , 

■  .  Petavlus  Âger , 

Cantabat  veteris  qturens  folatia  merbh 

pallégue  ces  v«-s  du  Père  Petau  avec 
ceux  du  Père  Commire,  pour  répondre 
aux  railleries  que  Mr.  BaîUet  faît<le  moi, 
au  fujet  des  vers  que  j'ai  fait  dans  un  âge 
avancé:  difant  que  je  tiens  bon  contre'  ia 
vieilleffe,  &quejeveuK  mourir  en  ctian« 
tant.  Germara  Vaillant,  Abbé  de  Pim* 
pont,  a  fait  des  vers  toute  fa  vie.  Et 
comme  Ta  écrrt  Sainte  Marthe ,  daas  (bti 
Eloge,  nî  fa  digm'té  de  Confeiller  du  Par^ 
lemeiit  de  Paris,  nî  celte  d'Evéque  d'Or^ 

Z  2  léanrf 
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léans ,  ne  Ttoipéchérent  point  de  cultiver 
les  Mufcs.  Scévole  de  Saîme  Marthe  à 
l'âge  de  8>  ans  fit  une  Epîgramme  fer  le 
Livre  de  Théoj>hrafte  Renaudot  du  &ia 
des  pauvres.  Cette  Ep^amtne  eft  împri* 
mée  dans  les  Oeuvres  de  Scévole  deSaiih 
te  Marthe  ;  avec  cette  Note  :  propris  ma- 
nu :  dutn  annum  ageret  oSlogefimum  fef* 
timum ,  If^.  Jémuaru^  M.  DG.  XXIIL 

Monfieur  Patri's  a  vécu  80.  ans,  &  il  a 
Élit  des  vers  toute  fa  vie.  Et  deux  jours 
avant  Ci  mort  il  fit  ces  vers  fi  célèbres: 

Je  fongeois  cette  nuit  que  de  mal  confumc 
Côte  à  côte   d*un  pauvre  on  m^avDît  in- 
humé. 
Et  que  n'en  pouvant  pas  foufrirle  voifînage 
En  moit  de  qualité  je  lui  tins  ce  langage: 
Ketire  toi  Coquin ,  va  pourrir  loin  d'ici. 
Il  ne  t'appartient  pas  de  m'approcbei  aiufi: 

Coquin  !  ce  me  dit- il  d'une  arrogance  ex- 
trême, 

ya  chercher  tes  coquins  ailleurs  »  Coquin 
toi-même. 

Ici  tous  font  égaux ,  je  ne  te  ^ois  pkis  ricBi 

Je  fuis  fur  moniumier^  comme  toi  (ur  le 
tien. 

-  Mais  ma  principale  d^fanfe  à  T^ard  de 
r^ccufation  qu'a  formée  ici  conti^e  moi 
Mr.  Baîllet,  c'ell  que  la  Pocfie>a. toujours 
été  la  moindre  de  mes  occupations,  com- 
me il  paroit-par  le  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges que  j'ai  fiiits  en  profe,  &  que  je  n'ai 
£u't4es  vers  ^ue  par  divertidieinenr. 

CXXXIV. 
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Juflification .  de  ce  que  fat  dit  dans  mef 
Hend^cafyllabes  fur  le  Livre  de  Mr.  Bail* 
Ut ,  que  Mr.  Bailiet  avoit  maltraité  le 
Perc  Sirmond. 

J'Aî  dît  dans  mes  Hendécafyllabcs  fur  le 
Livre  de  Mr.  Bailltt  qu'il  avoit  maltrai- 
té dans  Ton  Livre  les  plus  célèbres  £cri<» 
vains  de  France. 

§^s  afftirgirê  delut  f  êrudifâs 
Cârpit  y  vellkat ,  v  UeeJJtt  omntu 
Phdi  nomma  magna  Galticam 
Id^if  Salmajiûs ,  Valefiofque. 
Ridet  Pitaviù/qne,  Labbêoft^uê. 
TeltidQs  nmqmfecit%  Hardmnn 
Jlftit  Sirmoiuhf  iâU,  âfcêlusl  pêfêfck;. 

Mr.  Baillet  prêtant  que  je  lai  ai  impofé  i 
regard  du  Père  Sirmond  :  car  pour  le  Fe* 
(e  Pétau,  le  Père  Labbe,  le  Père  Hap^ 
douio,  Mr.  de  Saumaife,  &  Mr.  de  Va^ 
lois,  il  ne  dit  point  que  je  lui  aye  impofé.. 
Voici  les  chofès  desobligt^mes  qu'il  ^ 
dites  du  Fero  Sirmond  : 

Pa)çe  ^74-  Tome  z.  Partie  i.  Cor/tme  U 
Père  Sirmoud  était  homme  auffi  kien  qn^- 
Petrus  ^Mreliusy  il  laiffa  échafer  àja  mg* 
dfftif  quelques  termes  rudes  ^  chûquants^ 

Îue  la  (haleur  ^  le  rej/entimeut  lui  dérâ^ 
érent ,   ^  qui  penférent  donner  quelque 
atteinte  à  fa  réputation^  ^  lui  f air d  fer* 
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dre  quelque  chofe  de  la  bonne  opinion  que  If 
Public  avoit  eut  jufqu* alors  deja  modirâr^ 
tion  l^  de  fon  honnêteté. 

Et  page  275-.  Le  Père  P itau^ /toit  ^  ftmSr 
contredit ,  le  plus  [avant  homme  de  toute 
tk  Société  de  s'y  éjuît  es.  Il  pajfoh  non  feu* 
lement  le  i^ere  Sirmond^  mats  encore  Mn 
de  Saumaife  de  plufieurs  coudées,  Remar- 
q^ex^  qu'fi  faît  rcf  Mr.  de  Saumaife  plus 
fovant  que  le  Père  Sirmoiid  ,  &  qu'il  a 
tGMté  ailleurs  Mr.  de  Saumaife  d'ignor^ 
en  toutes  fortes  de  Sciences.  Voyez  ci- 
defTus  le  chapitre  2.  de  ces  Remarques. 

Et  page  277.'  Mr,  le  Premier  Préfident 
(ie  Lamoij^non  faifant.  quelquefois  réflexion 
fur  les  défauts  du  Père  PétaUy  difoit  qu^il 
auroit  volontiers  préféré  la .  médiocrité  du 
Père  Sirmond  avec  fon  humeur  facile  ^ 
commode  ,  a  la  profondeur  ^  l'a  và/Te  éten^ 
due  de  V érudition  du  Père  Pétau ,  accom" 
fagnée  de  cette  humeur  aujlere{^  farouche  y 
qui  le  rendoit  prefque  inacceffible ,  y  par 
tonféquent  moins  utile  au   Public   que  li 
Père  Sirmond,     Mr.  le  Premier Préfidant 
de  Lamoignon  fe  connoiifoit  trop  bien  en 
étudition,  pour  dire  que  celle  du  Pcrc  Sir- 
mond étoit  médiocre.    Et  je  mets  en  feit 
que  Mr.  le  Premier  Pr^fîdant  de  Lamoi- 
gnon n'a  jamais  rien  dît  de  Temblabîe  du 
Père  Sirmond:  ce  qui  feroît  un  blafphéme. 
C'a  été  chez-  le  Père  Sirmond  que  j'ai  vu 
la  première  fois ,  Mr.  le  Premier  Préfidant 
et  Lamoignon.     Il  étoît  en  ce  tems-li 
eonfeiller  au  Parlement.  Et  comme  nous 
avions  faît  connoîflànce  chez  le  Pcre  Sir- 
mond ,  &  (î  je  l'ofe  dire,  amîtfé,  nous 

nous 
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noifs  entretenions  fouvent  du  Père  Sir? 
iftond.  Et  en  me  parlant  du  Père  Sir- 
mond  &  du  Kere  Pétau,  Mr.  le  Premier* 
Fréfidant  de  Lamoîgnon  m'a  dit  plus  d'u- 
ne fois ,  que  le  Pcre  Pétau  avoit  plus  d'é- 
tendue de  favoir  que  le  Père  Sirmond , 
mais  que  le  Père  Sirmond  avoir  plus  de 
jugement,  &  qu'il  favoit  mieux  ce  qu'il 
favoit  :  &  qu'il  aimeroit  mieux  être  le 
Père  Sirmond  que  le  Père  l'étau.  11  a  dit 
la  même  chofe  au  Père  Rapin  :  dont  le 
Père  Rapin  a  rendu  témoignage  chez  moi' 
en  préfence  de  plulieurs  perfonnes. 

A  la  même  page  :  Le  Père  Strmond  ^ 
le  Père  Pét^u  étoient  fouvent  en  différant 
ensemble»  Et  comme  un  jour  un  de  leurs 
Confrères  (le  Père  Talon)  qui  aimoit  à  r/* 
re^  les  eut  Jurpris  au  foyer  public^  difpU" 
tant  feuls^  fans  témoins^  y  fe  querellant 
tout  de  bon  ^il  ne  put  s"* empêcher  de  s*écrieir 
quUl  avoit  tro^uvéje  Calepin  i^  le  Polyan^ 
thée  brouillés  Pun  avec  l'autre.  Ce  conte 
cil  ridicule:  car  il  eft  ridicule  de  traiter  de 
Grammairiens  1^  deux  premiers  Théolo- 
giens de  l'Europe.  Je  remarquerai  ici  en. 
paflant ,  qu'il  faut  dire  Polyanthéa^  &  non* 
pas  Polyanthée. 

Je  prens  la  liberté  de  demander  ici  à  mes 
Leâeurs, il  toutes  ces  chofes  désobligean- 
tes que  Mr.  Baillet  a  dites  du  P.  Sirmond, 
n'ont  pas  pu  m'engager  â  dire  que  Mr. 
Baillet  n'avoir  pas  n[)ême  pardonné  au  Pc- 
re Sirmond.  iSSrr,  Sir  monde  ^  tihi^  ô  fce» 
lus  !  Pepercit.  Cependant  Mr.  Baillet 
me  traite,  au  fuj et  de  ces  vers  ,  de  Vieil- 
lard 


.t^■ 
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*  lard   oui  radote     Voici   fes  lermes  r 

//  ifV  d  point  Jf  Auteurs  dans  tout  mom 

Reçues/  dont  fé^e  tâché  de  reltver  le  ml- 

rite  avec  plus  d*inclinatien  ^  de  flaijir^ 

que  le  Père  Sirmond^  quelque  Tême  que 

fon  eu  veuille  ouvrir^  on  y  découvrira  m* 

fément  le  foin  particulier  que  fai  eu  de  mar^ 

qeter  en  toutes  rencontres  les  grands  fenti'^ 

fuents  j^efiime  (sf  de  vénération  dont  fai 

toujours  été  pénétré  à  fon  égard ^  depuis  que 

fat  commencé  À  lire  Jes  Uuvrages.    Mes 

Adverfaires  qui  prétendent  que  y  ai  fait  ce^ 

la  gratuitement  ^  fans  leur  ordre  ^  ne  m^e» 

veulent  pas  tenir  compte:  ^  ils  ont  raifouy 

fuifque  je  n*ai  rien  fait  pour  eux  en  ce 

point.     Néanmoins  je  ne  penft  pas  qu*on 

fuifje  les  excufer  iètre  tombez,  dans  mm  des 

vices  les  plus  ordmaites  aux.  mauvais  Cri^ 

tiques^  lorfqu*ils  ont  voulu  nu  chicaner  fier 

MU  mot  dont  ils  ont  cru  pouvoir  employer 

tambiguité  pour  me  faire  un  Procès.    Mais 

quoique  je  n^aye  pas  fongé  a-  prendre  des.- 

précautions  contr^eux  ni  contre  les  autret 

chicaneurs  quand  j^ai  dit  que  quelqu^sen  a* 

voit  jugé  la  médiocrité  du  Pcrc  Sirmond 

préférable  à  la  profondeur  &  à  la  vafte  é* 

tendue  de  Térudîtion  du   Per€  Pétau,  le- 

Mot  de  médiocrité  ne  laijfe  pas  defe  trou^ 

ver  à  P épreuve  de  leur  Critiqua.     Car  fi 

ces  Meffieurs  n\nt  point  encore  oublié  ce 

point  de    leur  Grammaire^  il  ne  tiendra^ 

qu^À  eux  de  nous  dire  que  la  médiocrité n^ejl 

autre  chofe  qtCun  jufte  milieu  entre  le  trop- 

Csf  le  trop  peu.    C^efl  une  vertu Ji  rare  par» 

nU  ks  Savons  ,  qu'il  efi  plus  aifé  Me  1er 
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trouver  à  qutlqu^une  des  extrémitez  de  Idt 
Science  ,  que  de  les  voir  toucher  ce  miVtew 
qui  ne  confifte  que  dans  un  point.  C*eft  u^ 
ne  vertu  qui  eft  le  centre  de  toutes  les  au* 
très ,  Ç«f  quifemble  même  en  être  la  mefu^ 
re.  Elle  a  toujours  été  en  tri  s- grande  con* 
Jîderation  parmi  les  Anciens  comme  parmi: 
nous  :  fon  prix  n*a  point  été  moins  connu- 
des  Païens  que  des  Chrétiens.  Ces  MeS'^ 
Jîeurs  qui  font  Gens  de  Lettres  ,  pourraient' 
nous  apprendre  que  i*eft  cette  médiocrité' 
dont  Hfjrace  afatt  de  fi  grands  éloges  ;  que' 
c'eft  elle  qu'Aulugelle  a  louée  dans  Térence^ 
quand  il  Pa  oppofée  à  P abondance  de  Pacu^ 
vins  i^  à  la  jécherejfe  de  Luciïius ,  Çf^' 
quand  il  a  relevé  ï* avantage  qu'il  avoit  d^i-^ 
tre  au  milieu  de  ces  extrémitez  :  que  c^ejt 
celle  qui  a  tant  fervr  à  dijiinguer  yirgilr 
d*dvec  Homère  ,  isf  q^i  ^  porté  le  Pere^ 
Rapin  ,  i^  Jules  Scalirer  avant  lui  ,  ifc 
donner  la  préféance  au  Poète  Latin  fur  le 
Grec  :  que  c'*'eft  celle  que  Mr,  de  Balzac-' 
appelle  toute  d'or ,  toute  pure  ,  &  toute- 
bril  lante ,  ^  qu'il  ejiime  plus  que  le  genrer 
fublime  dans  les  Comédies  de  Térence  ,^/f- 
rioftt  y  &  c.  ///  ne  trouveront  donc  pap 
mauvais  que  ce  foi t  aujjfi  celle  qiCunMagis'^ 
trat  qui  n^ était  pas  y  ce  mefemble^  f^if^^' 
de  mauvais  goàt  ^  a  jugé  préférable  dans  le,' 
Père  Sirmond  à  toute  Pimmenfité  du  Père- 
Pétau  y  pour  les  ratfons  que  fai  marquéeS' 
hrffu^il  eu  était  queftion.  Ainfi  je  f^ai  fan 
Jujet  de  craindre  que  le  plus  capable  de  touP 
me  S'  Ceufeurs\  avef^  toute  fa  fuffifance  ^ 
tante  fa  préfomptiou'^  puijfe  venir  à  beut  Je' 
f0(fuaekp  m  Publie  que  ce  que  féû  dit  dar 
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îa  médiocrité  du  P.  Sirmond^  foit  un  éhge 
médiocre ,  dès  qu*elle  F  élevé  au-dejpns  au 
mérite  du-  Père  Pétau  ;  aus-paroit  infini 
tirailleurs  lors  qu^on  le  conjidére  à  part  ^  bu 
fu*on  r'oppùfe  à  d^ autres  qu^au  P.  SirmonL 
Après  cela^  je  nevoipas  avec  quelle  con* 
fiance  un  Poète  p lu/que feptuagénàire  s*e^ 
imaginé  pouvoir  obtenir  difpenje  J^âge  y 
'^^j^Sw'^i  P^^  ^^  ^  monfujety 

Nec,  Sirmondc,  tibi^  ôfcdus!  pcpcrrit.- 

La  médiocrité  du  Père  Sîrmond ,  dans 
ce  quélfaît  dire  Mr.  BaîIIet  à  Mr.  le  pre- 
mier Préfîdent  de  Lamoignon ,  étant  op- 
poféc  à  la  profondcur&  à  l'étendue  de  Té- 
ruditîon  du  Père  Pétau,  dok  s'entendre 
înconteftablement'd'une  médiocrité  d'éru- 
dition. Et  tout  ce  lieu  commun  que  dé- 
bite ici  Mr.  Bàillet  au  fujet  de  la  médio- 
crité en  général,  eft  (î  ridicule,  fi  imper- 
tînent,  &  ^\  puéril ,  qu'il  ne  mérite  pas 
de  réponfe  :  &  c'eft  aflcz  l'àvok  réfuté-, 
que  de  l'avoir  produit. 

GXXXV. 

Contradfâion  dé  Mr,  B aille t  au'  fujet  de 
mes  vers.  Le  Style  des  R^logues  ^peut 
être  quelquefois  élevé, 

M^'Ohfièur  B  ail  let,  après  avoir  dit 
[que  je  n'aî  pu  m'élev^r  dans  mes 
Vers  au-deflîis  du  caraâére  médiocre j  dit 
ûnfùite,  en  parlant  de  mon  Eglogue  vx" 
titnl^-  CuKl^tTiiE;' Lés pfnfécs y  font 

nobles^ 
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nobles  ^  hautes^  les  vers  pompeux  Js?  w<i- 
gnifiaues  :  isf  pl^s  même  que  cette  forte  de 
Poëlie  ne  le  permet  iparceque  le  véritable  ca^ 
raéiére  de  VEgloguedoit  ttrefimple  ^ pro^ 
portionné  à  la  portée  des  Bergères  i^  à  Is 
bajfejfe  des  Cabanes  :  au  lieu  que  Mr.  Mé* 
nage  le  rendfuperbe  iff  fomptueux  jufqu^i 
le  rendre  propre  pouf  les  Héroïnes  fsf  pouf 
les  Palais  :  en  quot  on  prétend  qu^  il  a  abuféde 
F  exemple  de  Virgile  :  parce  qu'encore  que 
ce  Poète,  foit  élevé  dans  fa  IV.  Ja  VI.  ^ 

fa  X.  Egloguey  il  y  a  toujours  gardé  une 
médiocrité  qui  fe  fait  beaucoup  diftinguer 
de  r Enéide.  Sî  Mr.  Baillet  m'avoît  fart 
cette  objeâîon  de  fon  chef,  je  n'y  répon- 
drois  pas  :  car  j'aî  protefté  en  plufieurs  en- 
droits de  ces  Remarques  que  Je  lui  aban- 
donnofs  tous  mes  écrits,  &  que  jedemeu- 
foîs  d'accord  généralement  de  toutes  les 
chofes  qu'il  y  trouvoît  à  dire.  Mais 
comme  il  me  fait  cette  objedion  fous 
le  nom  de  Monfieur  Boileau,  je  veux  y 
répondre. 

11  eft  vrai  que  le  ftyle  des  Egloguesdoît 
être  bas.  Mais  comme  la  Comédie,  élevé 
quelquefois  fa  voix ,.  l'Eglogue  cleve 
auffi  quelquefois  la  ûcnnc; .  Paulo  majors' 

^canamus^  dit  Virgile,  dans  unedefesE- 
glogues.  A^^  già  fuoHa  la  mia  fampogna 
ufntl  corne  fbleva  :  Ma  di  voce  pià  altéra  e 
piu  fonora^  Emula  délie  trombe^  empie  le 

,Siflve^  dît  le  TafTe  dans  fon  Amynte.  De 
dix  Eglogues  que  Virgile  a  faites,  il  y  en 
a  trois  de  haut  ftyle:  ihéocrîte,  Bîou  & 
Mbfchus  ont  auffi  fait  des  Idvllts  d'un  ca- 
rgâére*  élevé»    Sanna^ar  a  ui%  une  Eglo-  * 

2^6- 
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gue  du  même  flyle.    C'eft  celle  qui  com^ 
fldence  par  ces  mocs , 

Jtftmi  prtmim   n^téu  vêtit  mâjùribm  tmàâ» 
Currimu^ 

Il  faut  voir  préfentement  fi  mon  Eglo- 

Sue  eft  plus  élevée  que  ces  trois  de  Virgile 
ont  je  viens  de  parler;  &  &  j'ai  abufé  de 
Texemple  de  ce  grand  Poète  comme  le 
dit  Mr.  Boileau.  Pour  cela  ,  >e  fupplie 
mes  Leâeurs  de  conférer  mes  vers  avec 
ceux  de  Virgile.  Voici  ceux  de  Virgile^ 
de  l'Eglogue  quatrième: 

Skilidis  àâufé  9  péuÎ9  majêra  esnamus  ficc* 
Vliims  Cumdi  vmiPjam  carmims  Atas  : 
iAMgims  ah  imêj^ré  ftcUfitm  nufiitm  •rtUx 
Jâm  redit  er  Vipgâ ,  redtttnt  SâttirnU  rêgnsr 
^am  novtt  progmUs  cœlo  démit titur  alto, 
lu  modo  nafcenti  ptétro ,  cfuo  ferrea  frimkm' 
Dofinet  »  ac  toto  furget  gens  awrea  mundo  » 
Cafta  favi ,  Lmina  :  ttêus  jam  régnât  jipolle». 
Teque  adeo  decus  hoc  avi^  te  Confule^inibit 
PoUio  ;  cs^  incipient  magni  procedere  menfes. 
Te  duce  y  p  qtm  manent /céleris  veftigta  noftriy 
Irrita  perpétua  folvent  formidine  terras. 
.  UU  Deum  vitam  accipiet ,  Diti/que  videbit 
Permixtos  Heroas^  ts*  ipfe  videbit ur  iUis  : 
Pacatumque  reget  patriis  virtutibue  orbem,  Bccl 
Pauca  tanten /uberunt  prifcs  ve/Hgia  fraudes  ^ 
flua  tentare  Thetin  ratibus^qua  cingere  murh 
Çfpida^quajubtant  têUwi  inJJndçrfftêUes.- 
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jlîtir  erit  tum  Hphyt ,  €9*  aUira  qsu  vêbâÈj 
Argô 

DeUdîos  Hiroas,  ErHntttiàm  altéra  bella, 

Atquê  iterum aàlrojam  magnus  tnittttur  A^ 

Hinc ,  M  jam  firmata  vîrutn  tê^ficmt  atatf 
Cidet  &  ipfe  mari  veâlor  :  me  nautka  pmm 
Mutabit  mer  ces  :  omnis  feret  omnia  tellfêH 

Jiggredere  i  ma§nos  (aderit  jam  tempus)  hone»^ 
ret; 

Oêra  Deûm  fehelês ,  mêgnum  ^}ûvis  increme»» 
tum! 

Adjpice  convexo  nutantem pondère  fmmdumi^ 

TêrtafqMê^  tra^/que  maris  ^  emlumqui  pre» 
fundum  : 

Mfpice,  Ventura  latent wr  ut  emniafach^     ^ 
Voîcî  ceux  de  la  fixîéme> 

Nec  tantum  Phœho  gaudet  ramajfa  rupes} 

Nec  tanthm  Rhodope  mirantur  cp*  Ifmarus  Ori 
phea, 

Namqœ  canehat ,  utl  fhagnum  perinane  eeaâia 

Stmina^  terrarumqtte,animaquepmarifqftefmei 
fent,. 

Et  liquidifimid  ignis:  ut  his  exordia  primes 
Omnia  y  v  ipfe  temr  mundî  conereverit  erUéi 
Tum  durarefilum^  O*  difeludtre  Nerea  peme^ 
Coeperit ,  &rerum  piuUatim  fumere  formas. 
Jamqm  novune  terra  ftufeantUêcefien  Salem  e 
'^Btm  êiytê  €êâam  fummertis  ndèm  imhesi 

1,1 
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*  Itmpiûnf  filvd  tum  prtmhm  furgere  ^  cumqiie 

Hara  fer  igmotês  irnnt  animalia  montes,. 

Hmc  lapides  Pyrrhd  jailos ,  Saturnia  régna , 

Caueafeafc^ue  rrfert  velucres  ^  furtumqui  Pre- 
mefhet* 

*  Uis  aâjungit  Hylam  »  naut*  qu§  fente  reliâiùm 
Clàmaffm.  &c; 

Voici  ceux  de  la  dixième. 

*  ^unc  înfanus  amor  durî  me  Mariis  in  armis, 
'-Tkld  inter  média  atque  'aJverfis  detinet  heftes. 

Tu  frecfil  s  fatria  (mc  fit  mihi  creieré)  tau- 
tetm 

'    jilfinasf  é»  dura^  nivts  o*  frigera  Rhenî'f 

Me  fine ,  fi>la  vides,  fico. 

Jhterea  mtftis  luftrabV Manaîa  Nymfhis, 

Afêt  aères  venabor  affos.  Non  me  uUa  veto- 
bnnt 

Frigora  Parthenlos  canthus  circuwdare  faltus, 

Jam  mihi  per  rupesvideor^  laiofque  f omîmes^ 

Ire:  libet  Part  ho  torquere  Cydonia  cornu 
Spiciêla, 

Tf*  a-til  n'en  dans  l'EiieVde  de  plus  éle- 
vé que  tous  ces  endroits  de  ces  trois 
Eglogues  de  Virgile  ?    Voyons  marnte- 

.'ttant  les  vers  de  mon  Eglogue,  où^Mr. 

.JBoileau  trouve  trop  d'élévation.  Les 
voici:; 

Ouf,  je  qtiitc  ces  lieux  pour  ces  nobrês  cli- 
■  fiiats^ 

'-  La' 
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La  •demeare  autrefois  des  vem  &  des-  fri- 
mats, 

Aujourd'hui  le  féjour  de  ramourcufc  Flore ,', 

Plus  riant  que  les  lieux  oîr  fe  lève  l'Aurore. 

Par  Tes  divins  appas ,  par  fes  attraits  char- 
roans. 

Une  Nymphe  célefte  a  fait  ces  changemenSi 

D'A  p  h:n  I  s. 

Quelle  efl  donc  cette  Nymphe  en  charmes 
.  û  féconde. 

Et  qui  change  à  Ton  gré  l'air,  &Ia  terre-,  & 
l'onde  ? 

M  E   N  A  L   Q  U   E. 

Ceil  ce  nouveau  Soleil ,  ce  chéd'œuvre  des 
Cicux , 

Si  vanté  des  mortels  &  fi  chéri  des  Dieux. 

Cette  jeune  Beauté ,  cette  Nymphe  divine ,' 

Ce  miracle  étonnant,  Tàdorable  Cbkis- 
tinb: 

Superbe  rejeton  du  Monarque  du  Nort; 

Qui  fut  des  affligez  Tafyle  &  le  fupport: 

De  ce  grand  Conquérant, rinvincibîé&u s* 

TAVE, 

Qui  fit  &  la  Viéloîre  &  la  Fortune  cfclave  : 
£t  dont  le  bras  fatal  par  cent  combas  dirers, 
Domtant  la  Germanie  ,  étonna  l'Univers. 

Le  Rheîn  vit  fes  combas,  6c  jufque  dàtis  fa 
fource 

D'épouvante  fûrprii;  en  arrêta  fa  coorTe: 

Le  Danube  eu  trembla. cachfi  dans  foc  ro^ 
feaur*,,  •    ^  ' 
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Et  fais  de  payeur  prédjHta  (es  caus. 

Tu  fais  combien  de  fois  le  bruit  de  fa  vzû^ 

hncc 
De  ooi  Ibmbres  vallons  a  troublé  le  filance , 
Mt  que  du  bruit  tonnant  de  fts  rares  eiploii 
€^nt  fois-  ont  retenti  les  échos  de  norBois» 

Comme  de  fes Etats,  de  fa  vertu  gnerriére 

Tu  fauras  qu'aujourd'hui  CHRisTiNfieft 
béritiére. 

Jamais  du  Thermodôn  lé  rivage  écumeux 

9e  ^t  tant  de  hauts  faits  »  ni  tant  d'exploits^ 
fameux. 

Qu'aux  rivages  bruians  des  onde»  Germani'» 
ques 

Qu'aux  rivages  Danois ,  qu'aux  rivages  Bal- 
thiqiies. 

Far  les  vainanftes  main»  de  fes  braves  Gucr- 
liers, 

Cette  jeune  Amazone  a  cueuilU  de  Lau* 
ricrSé 

Va  jour ,  qut  n'eft  pas  loin  ,  fes  fuperbes 
Armées 

][oindroDt  àfcs  Lauriers  le» palmes  Idumées: 

^  Et  Ton  verra  pâlir  rinfidelle  Croiiant 

•    A  r.afpe^  lumineux  de  cet  aflre  naiffant. 

Mais  (ache  encor  »  Daphnis  »  que  fa  qsain 
adorable, 

, /En  adrefle,  en  vsdeur,  à  nulle  autre  fem^ 
blable , 

Au  milieu  de  la  guerre  &  dans  les  champ» 
de  Mat:?, 

Cultive  les  vertus  te  fait  flearir  les  Arts. 

Tout: 
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Ses  plus  brillatites  fleurs  de  Grèce  &  dltaiîci 
Tout  leNort  étonné  voit  Ton  ame  embelHei». 
Elle  a  de  l'Orient  pillé  tous  les  tréfon  : 

Des  Paôetirs.  de  Sdjme  die  entend  les  ac^ 
cords: 

Et  (on  tsac  (avoir  i  non  nK>ins  que  fon 
courage 

La.  fait  nommer  par  tout  la  Pallas  de  ûô** 
tre  âge. 

Pour  voir  cette  Pallas  te  favant  Apollon 

Quitte  Tonde  divine  &  le  facré  Vallon. 

Les  Filles  de  Mémoire   abandonnant  Ia| 
Grèce , 

Et  le  double  Sommet»  8c  les  flots  de  Per: 
meflie  » 

Vont  habiter  les  monts  Se  les  rives  du  Norti}» 

Et  jouïr  en  ces  lieux  fnn  fkvorable  fort. 

De  mille  endroits  divers  n^illc  doâes  Or^ 
phées 

Y  fuivent  à  Tenvi  ces  neuf  favantes  Fée*. 
Mille  cygnes  fameui^  en  mille  endroits  ^»arr 
Vers  ces  lieux  fortunés  volent  de  toutes  parts;. 

Ceux  qui  le  long  des  eaux  êc  de  Loire  8c 

de  Seine 
Soupirent  doucement  leur  amoureufe  peine: 

Ceux  qu'aux  rives  du  Tibre  on  voit  en  cent^ 
façons 

Comme  des  roffignolis  varîo-  leurs  cbanfons;. 

Ceux  qui  parent  les  bords  8c  de  TËbre  8c  dn^ 
Tage  : 

Ceux  qui  du  Bbrifthéne  habitent  le  rivages 

Ceux  de  qui  lo  Danube  entant  ks  doux  aof 
cords;. 
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«  Et  ceux  que  la  Tamife  élevé  fur  Tes  bords  r 

.  Et  de  tout  les  accens  de  tant  de  voix  é- 
tranges 

.Se forme  pour  C H ft i^s T I N E on  concert-de 
louanges. 

Pour  nqioi  ^  de  qui  le  chant  n't>rien  de  gra- 
cieux» 

.  Je  n'ufl*e  ofé^  Daphnis»  les  fuivre  dan?  ces 

lieux  » 
f  Sans  les  ordres  iaçrex  de  Tauguile  Cm  ris» 

TINB,; 

£{  les  attraits  puiiTans  de  fa  bont6  divine. 

Christine,  pour  ouïr  mes  freiles  chalu- 
meaux 9 . 

Veut  que  dms  fes  vallons  jfe  garde  fes  trou- 
peaux. 

^  Qu'il  me  tardé»  X^aphnis^que  je  ne  la  con- 
temple 

*-Cettc  Reine  du  Nort,  des  Monarques  IV 
xcraple! 

Animé  par  fa  voix,  é'chaufé  par  fes  yeux, 

»  On  me  verra  porter  fon  nom  jufques  aux 
cieux. 

•  Tant  d'aimabîes  appas,  tant  de  rares  mer- 

veilles, 

•  Seront  le  doux  objet  de  mes  pénibles  veilles; 

•  A  fes  hautes  vertus,  à  fes  fameux  exploits. 

Je  confacre,.  Daphnis,  6c  ma  Mufe,  ôc  ma 
voix» 

Outre  que  ces  vers  font  bien  moins  pom- 
peux que  ceux  de  Virgile  que  j'ai  rappot- 
tez,  il  cft  à  remarquer  qu'ils  ont  été  faits 
pour  une  Reine,  &  que  la  Maj^é  de  ccs^ 

per- 
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perfonncs  demande  des  vers^  majeftueux. 
H  eft  à  remarquer  qu'ils  font  dits  par  un 
Pafteur  qui  a  été  décrit  comme  un  Pas- 
teur favant.  Il  eft  à  remarquer  qu'ils  font 
remplis  de  termes  de  Pafteurs^  Et  ainfi, 
quoi  qu'ils  foientdehaut  ftyle,ils  ne  laî«- 
fent  pas  d'être  bucoliques.  Et  c'eft  aînfi 
que  Vfrgile  dans  la  première  de  fes  Eglo- 
g'ies  a  tait  des  vers  pompeux  avec  des  ex* 
prefGons  de  Berger: 

Ant1t  levés  ergo  pafcentur  m  éttherê  Urvi^      r 
Jiut-fnta  deftitHent  nudorin  liton  fifcts. 

Parlons  maintenant  des  Idylles  Grccsii 
Il  y  a  dans  Théocrite  ,  qui  eft  le  Prince 
it%  Poètes  Bucoliques,  plufîeurs  Idyllei 

?Viî  ne  font  point  bucoliques:  l'Idylle  de 
tolomée  :  celui  dés  Syracufiennes  :  celui 
de  Caftor  &  de  Pollux:  celui  dcl'Epîtha- 
lame  d'Héleînc.  Bîon  dans  fon  Idylle  de 
rEpîthalamc  d'Achille  &  de  Deidantiée 
fait  dire  à  un  Berger  des  vers,  qui  font 
très-magnifiques  &  trè^-fublimes  :' 

*^OoTt  Mvniftmitfr  yr^UXifêç,  Sri  Kmxmm- 

VLiînt  fiv  xùLik  iSfféUp  &C. 

Atit$au  è'  f V  Ktt^Mi  AvtufMiiiTi  fiyvê^  'A^t?^ 

*^Etptûù  i*  âtê*  êvXtif  i^t^urxtrêf  &C» 
evptoi  y  "Aftêç  il^t ,  xm  ûftpêç  tt^tv  ïfmrui 

MoSy* 
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Mofdios  ,  dans  foa  Idylle  ièpciéme,  faft 
parler  fes  Bergers  (fan  toa  qui  ii*eft  pas 
moins  faaot. 

Son  Idylle  fur  la  mort  de  Bîon  eft  renK 
pli  d'arltears  d'une  érudition  aa*<ieflas  de 
celle  d'un  Berger.  Il  J  eft  parlé  de  Villes 
éloignées  i  de  Poètes  Epiques  :  de  Poètes 
Lyriques:  de  Fables  Héroïques: de Mçm- 
Bon.  d'Achille,  de  Ménélaus-^  d'Hcrcu- 
k,  &  d'Orphée^  deicendant  dans  les  en- 
fers* 

J'ajoute  i  toutes  ces  confidérations^que 
cette  grande  limplfcité  de  ftyle  bucolique- 
fratiquée  jpar  les  Anciens  ^  n'eft  pas  do^ 
goût  des  François:  ce.qui  a  été  très-véri* 
lablemeot  remarqué  par  Mr.  de  Longe- 

gerre  dans  (à  belle  Préface  fur  (es  Idylles. 
t  un  Poète  François  qui  (e  ftrviroît  au- 
jourd'hui dans  fes  Eglogues  des  termes  de 
Bouvier ,  de  Vachçr ,  de  Cbevrier  ,  de 
F  archer ,  feroît  Mé. 

11  paroît  par  toutes  les  chofts  que  je^ 
i^ferw  de  à\fe^  qijc  ce  que  le  Père  Rapîn  a 
dit  de  l'Eglogue  dans  (es  Réâexions  fur  la 
Poétique ,  doit  étr€  entendu  avec  excep- 
tion. L^Eglogue^  dit-il,  ejl  uMe  image  de^ 
la  vie  des  Bergers.  Àinfi  fa  matière  ^P^ 
tite  ^  àf  fo»  génie  n^a  rien  de  grand.  Elle 
s^Qccufe  à  dartre  les  amours^  les  jeux  y   les 

ani^ 
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^stnfffofiuz  ,  les  jëlùMfies  ,  Us  dîfpntes^  Ui 
querelles^  Us  intrigue  i^  Uspajfions^  Usa* 
vantures  ,  ÇjP  toutes  Us  petites  affaires  des 
Bergers*     De  forte  qme  f^m  ciëtaéi-ére  doit 
être  tendre  ;  fon  ^fprit^  aif/i{fn  exprejfion^ 
commune.     ElU  ne  doit  avoir  rien  d^ex-^ 
qnisj  ni  dans  fesfentJmenSj  ni  dans  fes  pU" 
roUs  ^  ni  dans  aucune  defes  manières.    En 
quoi  Us  Italiens  qui  om  écrit  en  ce  genre  de 
vers  y  fe  font  trompés.  Car  ils  vement  tou^ 
jours  avoir  trop  d^efprit ,  ^  dire  Us  £bofes 
trop  finement.     Le  véritable  car^élére  de 
fÉglogue  efi  la  fimplicité^  Upsukur^  ^ 
ia  màdefiie.    Ses  figures  font  douces  :  fes 
paffions  tendres  :  fes  mouvemens  tranquil^ 
Us.    Et  quoiqu^elU  puiffe  quelquefois  être 
pajjîonnéey  {fr  avoir  de  petits  emportement 
Çsr'  de  petits  defefpoirs  qui  ne  vont  à  rien  de 
fâcheux^  toutefois  elle  n^  efi  jamais  ni  fier  e,, 
ni  violente.   Ses  narrations  font  courtes  :fes 
defcriptions  font  petites  :  fes  penfées  font 
ingénues  :  fes  mœurs  font  innocentes  :  fa  dic" 
tion^  pure  :  fon  vers  y  coulant:  je  s  manié" 
res  y  unies  ^  ^  toMs  fes  Mfaourj  ^  naturels. 
Car  ce  n^eft  poiTU  H9U  grande  parleuse ^  qui 
fe  plaife  à  faire  du  bruit.     Il  paroît,  dis- 
je,  par  toutes  les  chofes  que  je  viens  de 
dire  touchant  TEglogue,  que  ce  qu'en  a 
dîtie  Père  Rapîn  dans  le  partage  allégué^ 
doit  ^entendre  de  la  plupart  desEglogues, 
&  non  pas  de  toutes  les  Eglogues*    Le 
Père  Rapln  lui-même  dans  ce  même  Li- 
vre des  Réflexions  fur  la  Poétique,  à  Tar- 
ticlc  31.  blâme  les  Eglogues  de  Mr-.  -de 
Lalane  ,pour  être  fans  vigueur  &fans  i6t€- 
vatiou.    Et  lui-même  a  fait  des  Eglo- 
gues 
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goes  d*an  ftyle  très-pompeux  A,  tres-mt- 
piiâque. 

Jitgms  ad  Uvâm  toHit  fi  bteuT  :  uH  omnis 
fgâiê  méiàittiUMS,  &  rorânt  fanguint  vêpres* 
lût  féiftor  fugnavit  :  c*  hoc  immane  îeonis 

.    X^um  jaeulo  vtHor  ffeî'mm  fufptndit  dh  ùlmo, 
€^ii$  tves,  fturi,  Jilva  dédit  urfm  ab  alta 

■    Ingintem  frmtum ,  ftâ  qus  veftjgla  toreput 
StIiMMf/i  tollitf  contrat  dtxtrÀque  prehen* 

^pUeaif  &  molli  opprejfam  HJcerpit  in  herU, 

Stétt  ptcuSf  Mttoniiumqfu  tmtu  refpeHat  ,  cf 
horrot 

Jiirfiitumque  fupercîUutn ,  vîUofaque  ttrga. 

Duché  ^  ut  ante,  grèges  ^  CP*  reddite  car  mina 
filvisf 

PiipOK0s;  merits  viâîcrem  omate  coronâ: 

Nom  patrid  fera  monftr^  ifto  fub  .monte  père- 
mît. 

Parce  tamen  viâlor  procédera  :  gramme  in  alto 

CaruUuslatet  angms  :  habetfub  dente  venenum, 

IJec  quidam  faftor  fugit  avius  avia  fer  feus 

Jlffiavit  tabo  laik ,  infecitque  veneno. 

Et  ce  qui  fuît.    C'eft  dans  la  première  de 
les  Eglogues. 

Il  eft  à  remarquer,  que  de  huit  Eglo- 

Sues  que  j*ai  faites,  je  n*en  ai  fait  qu'une 
*un  ftyle  élevé. 

FIN  Je  la  première  Partie  du  Tome  VIL 
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